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LE 



VIEUX MULHOUSE 



Le présent volume est le commencement d'une publication 
destinée à reproduire les archives inédites de la ville de 
Mulhouse. 

Une commission spéciale, nommée par le comité d'histoire, 

de statistique et de géographie de la Société industrielle et 

>» 

par le Musée historique, s'est chargée de présenter cette 
œuvre au public et aux souscripteurs généreux qui ont bien 
voulu contribuer par leurs dons à la rendre possible. 

Les difficultés du début n'ont pas permis défaire paraître 
plus tôt ce premier volume, mais nous espérons avancer 
plus vite à V avenir ; de nombreux documents sont prêts et 
pourront être prochainement mis à l'impression. 

L'étude sur l'église de Mulhouse a été composée par 
M. Gustave Gide, d'après des sources diverses. La com- 
mission, quoiqu* ayant revu ce travail*, déclare laisser à 
M. Gide la responsabilité des opinions qu'il a pu émettre. 
Les notes sur les chapelains ont été extraites des archives. 



1 La commission remercie à ce propos M. Paul Comtesse fils, dont la 
collaboration lui a été très utile. 
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une partie par M. Gide, le reste par M. Ed. Benner, 
archiviste de la pille de Mulhouse, et M. Ernest Meininger, 
qui ont remanié complètement et coordonné les premiers 
matériaux de cette intéressante nomenclature. 

Nous n'avons pas la prétention de présenter ici tous les 
chapelains de l'église, dont la recherche est une besogne 
longue et ingrate. Nous croyons cependant que le fonds de 
Mulhouse nous a livré à peu près tout ce qu'on peut y 
puiser. 

Le lecteur trouvera ensuite, en français et dans le texte 
original allemand, le voyage du greffier-syndic Zichle à 
Paris, en 1602, en compagnie des délégués suisses chargés 
de signer, au nom de la Confédération , un traité d'alliance 
avec le roi Henri IV. M. Ernest Meininger a fait la 
traduction française de ce document et l'a pourvue de nom- 
breuses notes. 

Nous comptons, dans les publications ultérieures, repro- 
duire successivement les principales chroniques inédites de 
Mulhouse. 

La Commission de publication des archives 

de Mulhouse. 

Mulhouse, Mars i8qô. 



L'ÉGLISE A MULHOUSE 

depuis ses origines jusqu'à la Réformation 
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INTRODUCTION. 

A Mulhouse, comme ailleurs, l'histoire de l'Eglise est 
étroitement liée aux destinées générales du pays et doit, 
par conséquent, être étudiée à la lumière et dans le cadre 
des événements politiques. Or, en partant de ces derniers 
et en tenant compte des divers documents que nous pos- 
sédons, nous sommes conduits à la diviser en trois périodes : 

i° De 823 à ioo3, c'est-à-dire depuis le moment où 
Louis le Débonnaire reconnaît à l'abbaye de Masevaux le 
temporel de sa propriété de « Mulenhusen », jusqu'à celui 
où Mulhouse passa, avec l'abbaye de Masevaux, au tem- 
porel de l'église de Strasbourg, tout en relevant pour le 
spirituel de l'église de Bâle. 

2 De ioo3 à i3o8. Pendant cette période, Mulhouse 
relève successivement pour le temporel des évêques de 
Strasbourg et des empereurs. 

3° En i3o8, une convention cède définitivement le spiri- 
tuel de Mulhouse aux évêques de Bâle et le temporel aux 
gens de Mulhouse eux-mêmes. Cette situation dura jusqu'en 
i52i, époque où la Réforme, introduite à Mulhouse, sup- 
prima pour toujours les droits épiscopaux de l'église de 
Bâle. 
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PREMIÈRE PÉRIODE. 

823— 1003. 

Nous n'avons malheureusement que des données très 
incertaines sur l'église de Mulhouse pendant cette période. 

Le premier document authentique qui parle de Mulhouse 
et sur lequel nous puissions nous appuyer, est l'acte par 
lequel, en date du 1 1 des Calendes de juillet 823, Louis le 
Débonnaire cède sa propriété de « Mulenhusen » aux 
dames religieuses de l'abbaye de Masevaux 1 . D'après ce 
document, « Mulenhusen » n'était alors qu'un simple 
domaine rural, à propos duquel il n'est fait mention ni 
d'une église ni d'un clergé. 

Ce domaine resta, quant au temporel, la propriété de 
l'abbaye de Masevaux pendant près de deux siècles, tout 
en continuant comme par le passé à relever pour le spiri- 
tuel de l'église de Bâle à laquelle il avait été rattaché dès 
l'institution du pouvoir épiscopal. 

Mais au commencement de l'an ioo3, Mulhouse passa 
au temporel de l'église de Strasbourg. A cette époque, en 
effet, nous voyons l'empereur Henri II, par un diplôme 
daté du ï6 janvier, autoriser Werinhaire (ou Wernaire), 
évêque de Strasbourg, à prendre à son temporel l'abbaye 
de Masevaux et à la joindre à celle de Saint-Etienne de 
Strasbourg, qu'il lui concédait également*. 



1 En latin : Masonis monasterium. Cette abbaye avait été fondée vers le 
commencement du vm me siècle par le comte Maso. 

* L'empereur voulait par là récompenser Werinhaire, dévoué partisan de 
la maison de Saxe, des services qu'il avait rendus à la monarchie. Cette 
double concession venait fort à propos pour Werinhaire; il avait vu, lt 
dimanche avant Pâques de Tan 100a, sa ville épiscopale en partie ruinée 
par Herman, duc d'Alsace et de Souabe (lequel s'était vengé ainsi des 
secours prêtés par Werinhaire à son adversaire Henri de Bavière), et il put 
employer les revenus des deux riches abbayes de Saint-Etienne et de 
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L'abbaye de Saint-Etienne, l'une des plus riches et des 
plus célèbres de l'Alsace, avait été jusqu'alors libre quant 
au temporel. Son existence remonte au commencement du 
vin me siècle; elle avait été fondée en 717 par le duc 
Adalbert, fils d'Ethico I er et frère de sainte Odile 1 , sur 
l'emplacement de l'ancien castel romain d'Argentorat. Cette 
importante fondation fut confirmée en 845 par l'empereur 
Lothaire qui reconnut et augmenta même les privilèges 
dont ses ancêtres l'avaient dotée. La première abbesse de 
Saint- Etienne fut Attale, fille aînée du duc Adalbert 1 . 
Lorsqu'elle passa au temporel des évêques de Strasbourg, 
l'abbaye de Saint-Etienne avait atteint un tel degré de 
prospérité et jouissait de revenus si considérables qu'elle 
put supporter sans la moindre gêne les lourdes charges que 
Werinhaire lui imposa. — L'ancienne église abbatiale de 
Saint - Etienne subsista jusqu'à la seconde moitié du 
xn B,e siècle, époque vers laquelle elle fut reconstruite sous 
la direction de l'abbesse Hedwige*. 

Mais revenons à Mulhouse. 

Ni l'un ni l'autre des deux documents cités plus haut 
(l'acte de Louis le Débonnaire en 823 et le diplôme de 
Henri II en ioo3) ne parle d'un lieu de culte à Mulhouse, 



Masevaux à relever son siège épiscopal. — Werinhaire était fils de Kanzelin, 
comte d'Altenbourg en Argovie. Ce fut lui qui fonda l'abbaye de Mury et 
le château de Habsbourg en Argovie. Son frère Rodolphe fonda le chapitre 
d'Ottmarsheim (Tables généalogiques, Baron Zurlauben). 

1 Cet Ethico, mort en 690, forme la souche de la maison de Habsbourg. 

1 Les deux autres filles d' Adalbert entrèrent également dans les Ordres : 
Tune, Eugénie, devint seconde abbesse de Hohenbourg, et l'autre, Gundel- 
winde, abbesse de Niedermunster. — Maso, fondateur de l'abbaye de 
Masevaux, était fils d'Adalbert. Le fils de Maso se noya dans la rivière 
Tobia, et sa mort peut servir à expliquer la similitude des destinées qui 
frappèrent en même temps les deux abbayes de Saint-Etienne et de Mase- 
vaux* — Eberhardt, cinquième enfant du duc Adalbert, fonda l'abbaye de 
Murbach (Tables généalogiques, p. 59). 

■A. Straub : Abbaye de SainuEtienne de Strasbourg, 1860, in-8°. 
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et il est très difficile de dire avec certitude quand et par 
qui fut construite la première église paroissiale de notre 
ville. Différentes hypothèses ont été proposées, parmi les- 
quelles deux surtout méritent de fixer notre attention. 

Certains auteurs rapportent la fondation de notre église 
aux évêques de Strasbourg, tandis que d'autres l'attribuent 
à l'empereur Barberousse, — et l'histoire semble donner 
un droit égal aux deux manières de voir, sans exclure 
toutefois la possibilité que Mulhouse ait, déjà longtemps 
avant ioo3, possédé Tune de ces chapelles que le clergé 
élevait partout où il le pouvait et dont il s'attribuait les 
revenus. 

D'après la première hypothèse, lorsqu'en ioo3 le bourg 
de Mulenhusen passa au temporel des évêques de Stras- 
bourg, il aurait été considéré par eux comme une paroisse 
rurale et doté d'une église ou chapelle dont ces évêques se 
seraient réservés le patronage et le droit de collation, tandis 
qu'ils abandonnaient le spirituel de Mulhouse aux évêques 
diocésains de Bâle à qui, suivant les lois de l'Eglise, cette 
autorité revenait de droit, la paroisse de Mulhouse étant 
comprise dans le rayon de leur pouvoir épiscopal. 

Le nom de saint Etienne, sous l'invocation duquel fut 
placée la jeune paroisse, semble appuyer cette hypothèse, 
émise par le plus grand nombre des historiens qui ont 
étudié la question. Selon eux, saint Etienne aurait été 
choisi comme patron de Mulhouse par les évêques de 
Strasbourg à cause de l'abbaye du même nom qui relevait 
de leur temporel et qui jouissait d'une grande réputation 
dans tout leur diocèse. Il ne serait pas étonnant, en effet, 
que l'église de Strasbourg, au moment où elle avait à 
organiser les nombreuses possessions que venait de lui 
concéder la munificence impériale, eût donné pour patron 
à la paroisse et à l'église de Mulhouse celui de la fameuse 
abbaye. 
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Toutefois il faut convenir que la date de ioo3, à laquelle 
Fabbaye de Masevaux (avec Mulhouse) et l'abbaye de 
Saint-Etienne passèrent ensemble au temporel des évêques 
de Strasbourg, n'est pas une preuve irréfutable en faveur 
de cette opinion. Le choix de saint Etienne comme patron 
de Mulhouse a pu être motivé par toute autre considération 
que le nom de l'abbaye de Strasbourg. Saint Etienne, le 
premier des martyrs, mort en l'an 33 après Jésus-Christ, 
était assez connu et vénéré, déjà avant l'an iooo, pour 
qu'on ait pu placer une église sous son patronage sans que 
l'exemple ou la réputation d'un autre établissement portant 
le même nom ait motivé ce choix. 

Quant à la deuxième hypothèse, elle a été formulée 
entre autres par Lorenz Ziîndel 1 , le premier chroniqueur 
mulhousien qui, vers le milieu du siècle dernier, aborda 
les questions relatives à l'église de Mulhouse et à son ori- 
gine. Cette hypothèse est basée sur certains faits historiques 
très connus et appuyés par des documents authentiques. 
Ziîndel fait remonter la construction de l'église de Mul- 
house au passage dans cette ville de l'empereur Frédéric 
Barberousse qui fut, selon lui, non seulement le fondateur 
de l'église, mais encore un des plus grands bienfaiteurs 
de sa collégiale. 

Si Ton fait abstraction du nom de saint Etienne, patron 
commun de Strasbourg et de Mulhouse, l'assertion du 
chroniqueur ne laisse pas que d'être très vraisemblable. 
Elle paraît de plus corroborée par la coïncidence frappante 
qui existe entre la reconstruction de l'église abbatiale de 
Strasbourg, entreprise vers le milieu du xn me siècle, et le 
premier passage à Mulhouse de l'empereur Frédéric 
Barberousse, lequel remonte au 4 février 1 1 54, et se trouve 



'Archives de Mulhouse ; Manuscrit original, boîte 27. 
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mentionné dans un document daté de Mulhouse même 1 . 
En effet, d'après les données connues de l'histoire générale, 
Barberousse fut un des monarques qui dotèrent le plus 
généreusement les églises; on lui attribue même la con- 
struction de bon nombre d'édifices religieux en Alsace. Il 
y aurait donc de fortes présomptions en faveur de l'opinion 
que Barberousse, après avoir contribué à la reconstruction 
de l'église abbatiale de Saint-Etienne à Strasbourg, eût 
fondé une église à Mulhouse; — mais seulement des pré- 
somptions, car dans la plupart des documents, les rôles de 
fondateur et de bienfaiteur d'une église sont fréquemment 
confondus et l'on clemeure souvent incertain sur le sens 
qu'il convient de donner à ces expressions. 

Quoiqu'il en soit, lorsqu'en 1 1 53 l'empereur Frédéric 
Barberousse vint à Mulhouse, notre ville devait être de 
bien peu d'importance, car, suivant la tradition, même au 
xm e siècle, il n'y avait encore en Alsace que deux villes 
proprement dites : Strasbourg et Bâle. Quant à Colmar, 
Sélestadt, Rouffach, Mulhouse, ils n'existaient qu'à l'état 
de grands villages, au sein desquels quelques « cours » de 
nobles étaient seules défendues par de mauvaises petites 
tours. Par conséquent, dans le cas où Mulhouse aurait 
possédé déjà au xii™ 6 siècle une église, une chapelle ou 
simplement un bâtiment quelconque consacré au culte, cet 
édifice devait être des plus modestes et bien fait pour pro- 
voquer la générosité du pieux empereur en faveur de la 
petite cité, dans la banlieue de laquelle il possédait du 
reste les alleux que lui avaient légués ses ancêtres. 

Si, poussé par ces considérations, le monarque alloua de 
fortes sommes à la construction de l'église ou à l'agran- 
dissement de la chapelle primitive, ce ne fut cependant pas 
sans s'être attribué le droit de patronage et de collation. 

1 Ce document est relatif aux privilèges accordés par Conrad III le 1 8 mai 
y i iz et h 52 à Régnier de Bulgaro, et à Philippe et Manfred, ses deux fils. 
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Les évêques de Strasbourg, qui tenaient la majeure partie 
des alleux à Mulhouse, ne pouvaient que gagner à aban- 
donner ce droit à l'empereur, et ils le firent d'autant plus 
volontiers que la construction d'une église relativement 
importante, en rendant la propriété de Mulhouse plus 
considérable, servait leurs intérêts sans leur occasionner 
de frais. Et c'est ainsi qu'à partir de cette époque (milieu 
du xii me siècle) le patronage et la collation de l'église de 
Mulhouse appartinrent à l'empereur qui les détint jusque 
vers le milieu du xiv me siècle. 

Zundel, pour achever d'établir son hypothèse, avance 
encore un argument : il prétend que ce furent les croisés 
qui, au retour de leur expédition, firent connaître saint 
Etienne en Occident, et il ajoute que l'empereur Barbe- 
rousse en particulier, grâce à ses relations avec les Grecs, 
vouait un culte tout spécial à ce saint. Mais saint Etienne 
était connu en Occident et vénéré en Alsace dès le com- 
mencement du vni me siècle, puisque l'abbaye de Saint- 
Etienne de Strasbourg, fondée, comme nous l'avons vu, 
en 717, avait été placée sous son invocation. Et, à supposer 
même que l'église de Mulhouse n'eût point encore saint 
Etienne pour patron lors du premier passage de Barbe- 
rousse dans notre ville, il se peut très bien que l'empereur 
ait choisi ce saint, non seulement à cause de la dévotion 
qu'il avait personnellement pour lui, mais aussi et surtout 
à cause du renom dont saint Etienne jouissait dans la 
contrée ainsi que des avantages qu'un tel patron pouvait 
valoir à la nouvelle église. 

Au reste, pour ce qui est de la générosité que Barbe- 
rousse déploya à l'égard de l'église de Mulhouse, les bonnes 
relations que l'évêque diocésain, Ortlieb de Frohburg 
(11 37 — 11 64) entretenait avec l'empereur n'y furent sans 
doute pas étrangères; elles eurent probablement pour effet 
d'engager Barberousse à doter Mulhouse d'une église 
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paroissiale assez importante pour que ses revenus fussent 
augmentés sensiblement et tournassent ainsi au profit de 
l'évêque de Bâle qui en percevait une partie à titre de chef 
spirituel 1 . 

Et maintenant, que conclure? 

Evidemment, des deux hypothèses que nous venons 
d'exposer et de discuter, aucune ne repose sur des argu- 
ments assez concluants pour qu'on l'adopte sans réserve, 
et il résulte de tout ce que nous avons dit que la question 
des origines de l'église de Mulhouse ne peut être tranchée 
avec une certitude absolue. Cependant nous penchons à 
croire que l'église de Mulhouse dut son premier établisse- 
ment aux évêques de Strasbourg et qu'elle eut ensuite pour 
premier et principal bienfaiteur l'empereur Barberousse 
qui, par ses largesses, aida puissamment à sa reconstruc- 
tion ou à son agrandissement. 

D'ailleurs, que ce soient les évêques de Strasbourg ou 
l'empereur qui aient fondé notre église, ou que même 
longtemps avant eux l'abbaye de Masevaux en ait détenu 
le patronage et la collation, une chose est certaine, c'est 
que dès l'origine, le spirituel de Mulhouse, tout comme 
celui de Colmar et RoufFach, releva du diocèse de Bâle, 
dans les limites duquel ces villes se trouvaient comprises. 

Ceci nous amène à ajouter un mot sur les droits des 
évêques diocésains pendant la première période. 

Ces droits sont relatés dans un capitulaire remarquable, 
découvert au xvn me siècle dans la bibliothèque du Vatican, 
et attribué à Hatton, évêque de Bâle, lequel vivait au 
commencement du ix me siècle. On y lit à l'article i5 : « que 
« le quart des dîmes prélevées dans le diocèse doit être 



1 En agissant ainsi, Barberousse ne faisait que suivre les traces de son 
oncle Conrad III, empereur d'une grande piété, qui mourut à Banneberg le 
1 5 février i i5a, plein du désir de travailler à la prospérité de l'Eglise. (His- 
toire de l'évêché de Bâle, Mgr, Vautrey, t. I.) 
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« attribué à l'évêque diocésain, conformément à la près- 
ce cription des papes et à la pratique de l'Eglise romaine. » 

Disons encore, avant de terminer ce chapitre, que le 
bourg de Mulhouse, malgré son peu d'importance, eut 
l'honneur de voir une seconde fois Barberousse dans ses 
murs le 26 août 1 186. Quels furent les motifs qui engagèrent 
l'empereur à repasser par Mulhouse? Nous ne le savons 
pas; peut-être quelque affaire relative aux alleux qu'il y 
possédait. Mais, en tout cas, ce second et dernier séjour 
de Barberousse en nos murs est indiscutable, car il est, 
comme le premier mentionné dans un document daté de 
Mulenhusen 1 . 

Plusieurs des faits auxquels nous avons touché dans ce 
qui précède, appartiennent en principe à la seconde période; 
mais il nous a semblé qu'avant d'aborder celle-ci, il y avait 
avantage à grouper tout ce qui concerne les origines de 
l'église de Mulhouse, de manière à traiter en une seule 
fois cette question difficile, qui constitue une des pages les 
plus curieuses et les plus intéressantes de notre histoire 
locale. 



CHEF TEMPOREL POUR LA PREMIÈRE PÉRIODE : 
Abbaye de Masevaux, de 823 à ioo3. 



CHEFS SPIRITUELS I 

Les évêques de Baie, savoir : 

Hatton, qui se désista en 823 et 

mourut en 836. 
Odalric, 21 décembre 823 — 840. 

Fredebert 859 

Adalwinus 870 

Ruodolphus 880 



Iringus Sg5 

Adalbero I* r 916 

Wichard 948 

Landelaus 961 

Adalbero II 999 — 1025 



1 Ce document se rapporte à la cessation des hostilités entre Guillaume, 
abbé de Saint-Maurice, et Amédée, fils d'Amédée I er , comte de Genève. 
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SECONDE PÉRIODE. 

1003— 1308. 

A une époque où, grâce aux immunités que l'Eglise 
offrait à ses protégés, les édifices religieux étaient comme 
des centres d'attraction pour les faibles et les opprimés, la 
construction d'une église à Mulhouse dut certainement 
contribuer beaucoup à l'agrandissement et à la prospérité 
du village primitif. Mais, tout en se développant, la jeune 
cité eut à souffrir des rivalités et des dissensions sans cesse 
renaissantes entre l'Eglise et l'Empire. Ces deux puissances 
rivales s'en disputaient une troisième, à savoir les com- 
munes, qui étaient le plus souvent opposées à l'Eglise et 
que l'Empire, jaloux des évêques, soutenait contre ces 
derniers et favorisait de tout son pouvoir. 

D'après les auteurs les plus dignes de foi, Mulhouse 
devint cité impériale en même temps que Golmar, vers 
12 14, et dut cette faveur à l'empereur Frédéric II. Ce qui 
rend cette opinion vraisemblable, c'est qu'en 1221 (époque 
où notre ville jouissait déjà de certaines libertés, octroyées 
par l'Empire, qui ne laissaient pas que d'inquiéter les 
évêques), Mulhouse est mentionné comme ville ou bourg 
dans un acte passé le 8 des calendes de septembre entre 
Frédéric II et l'église de Strasbourg. 

Les préliminaires de ce traité de 1221 furent discutés par 
les abbés de Murbach et de Neuenbourg assistés du noble 
de Wœrth. Après de longs pourparlers, on finit par céder 
aux évêques de Strasbourg les bourgs de Mulhouse, de 
Rhinau et de Wasselonne, avec toutes leurs appartenances, 
droits de patronage, dîmes, cens et revenus, à l'exception 
de quelques francs-alleux réclamés par Frédéric II pour 
Mulhouse, et que les arbitres, très favorables à l'église de 
Strasbourg, proposaient d'attribuer à cette dernière afin de 
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rendre la paix plus stable. D'un commun accord, les minis- 
tériaux et les vassaux, à quelque titre qu'ils avaient été admis 
àl'incolat, furent cédés à l'église de Strasbourg, nonobstant 
même la liberté que l'Empire leur avait octroyée. On 
décida que toutes les causes seraient portées devant le 
tribunal de l'évêque de Strasbourg, avec une exception 
toutefois en faveur •des ministériaux ou des vassaux qui 
possédaient ailleurs une demeure permanente. Mais ces 
derniers n'étaient pas exemptés des redevances et des pres- 
tations qu'ils devaient soit à l'évêque soit à l'Empire. 
L'évêque de Strasbourg exigea en outre que personne ne 
pourrait être reçu bourgeois sans son consentement. 

Ce traité — la dernière clause surtout — enlevait à la jeune 
cité un des plus précieux privilèges que lui avait accordés 
l'Empire et la mettait à la merci de l'église de Strasbourg. 

Deux ans plus tard, la puissance des évêques faisait un 
nouveau progrès à Mulhouse, car, le 6 mai 1223, le roi 
des Romains et Berthold de Teck, évêque de Strasbourg 
(1223 — 1244), passèrent une convention, datée de Haguenau, 
au sujet de leurs droits respectifs en différents lieux et 
notamment à Mulhouse. Cette convention confirmait à 
l'église de Strasbourg le droit de patronage qu'elle s'était 
acquis sur l'église de Mulhouse, ainsi que le prélèvement 
des dîmes, cens et autres privilèges qui y étaient attachés. 
En outre, l'évêque fut autorisé à disposer à son gré de 
l'office de la mairie. Quant à l'avouerie ou advocatie, elle 
resta à l'Empire, mais à la condition que les ministériaux 
et vassaux de l'église ne dépendraient que de la juridiction 
de l'évêque ou de ses officiers. 

C'est dans cette transaction qu'on trouve la première 
mention de l'avouerie comme appartenant à l'Empire. 

On voit par ce qui précède combien la situation de Mul- 
house à cette époque était anormale et pénible. Soumise 
d'une part aux évêques de Strasbourg qui détenaient le 
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patronage et la collation de son église (tandis que le spiri- 
tuel continuait à appartenir aux évêques diocésains), et 
d'autre part relevant de l'Empire, la petite cité était un 
sujet de contestations perpétuelles entre les mandataires 
des deux puissances rivales. 

L'église de Strasbourg eut fort à faire pour sauvegarder 
les droits qu'elle avait acquis, et elle n'y réussit que pour 
un certain temps, car elle ne put résister au développement 
croissant de la commune favorisé par l'Empire, et cet 
élément, qui sapait insensiblement la puissance épiscopale 
à sa base, devait finir par la renverser entièrement. 

En 1236, le prestige de l'église de Strasbourg a déjà 
beaucoup pâli. A cette date, en effet, nous voyons Frédéric II 
et Berthold de Teck passer une nouvelle convention, très 
favorable à l'Empire. Cette convention réglait les difficultés 
qui s'étaient élevées entre les deux parties en concédant 
à Frédéric II, à titre de fief masculin perpétuel et hérédi- 
taire, la ville de Mulhouse, avec le droit de patronage sur 
l'église, les dîmes et cens qui y étaient attachés, et l'avouerie. 
Des six stipulations qui forment la base du contrat, quatre 
règlent des questions de droit commun, ainsi que l'ad- 
mission au droit de bourgeoisie des sujets de Tune ou 
l'autre partie, et la juridiction que chacun des deux con- 
tractants garde sur ses sujets. Le cinquième article défend 
aux évêques de Strasbourg de frapper monnaie nulle part 
ailleurs qu'aux lieux de droit. Le sixième article maintient 
les jours de plaids à Ettenheim et à Mahlberg. 

La haute noblesse représentant le sacerdoce et la féoda- 
lité assista à la conclusion de ce traité. On y remarquait 
entre autres l'archevêque Siegfried, l'abbé de Saint-Gall 
Conrad, Hermann de Bade, Conrad, comte de Nurem- 
berg, Louis de Lichtenberg, Bourcard de Gueroldseck et 
quelques autres personnages de grandes maisons. 

Malheureusement pour les ministériaux de Mulhouse, 
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l'empereur qui les défendait si bien allait être bientôt mis 
hors d'état de les protéger, car la lutte que l'Empire sou- 
tenait contre le sacerdoce et qui, déjà en 1239, avait attiré 
sur la tête de Frédéric II un interdit lancé par Grégoire IX, 
aboutit en 1245 à sa déposition par Innocent IV. Ce pape 
avait convoqué à Lyon un concile général, mais un petit 
nombre seulement des prélats d'Allemagne s'y rendirent. 
Il s'y trouva néanmoins 140 archevêques et évêques et un 
grand nombre d'abbés et de supérieurs d'Ordres religieux. 
Parmi les pères du concile figurait Luthold d'Arbourg, 
évêque de Bâle, chef spirituel de l'église de Mulhouse, qui 
prit une part des plus actives aux débats de cette mémo- 
rable assemblée. Le concile s'ouvrit le 28 juin 1245 dans 
la cathédrale de Saint-Jean, à Lyon; il eut trois sessions 
dans lesquelles on adopta dix-sept canons concernant la 
procédure judiciaire. La déposition de l'empereur Fré- 
déric II fut prononcée le 17 juillet 1 . 

Cette sentence faisait rentrer Mulhouse sous l'autorité 
de l'évêque de Strasbourg qui était alors Henri de Stahleck 
(1244 — 1260). Mais il était pénible aux gens de Mulhouse, 
après avoir joui pendant longtemps des privilèges que 
l'Empire leur avait concédés, de se soumettre de nouveau 
à la domination de l'église de Strasbourg (qu'ils avaient 
du reste appris à connaître à leurs dépens). Aussi refu- 
sèrent-ils catégoriquement de reconnaître l'évêque pour 
leur maître. On en voulait d'autant plus à ce dernier que, 
non content des droits qu'il possédait sur Mulhouse, il 
avait profité des troubles qui suivirent la déposition de 
l'empereur pour s'emparer arbitrairement des droits impé- 
riaux en s'instituant mandataire de l'Empire. 

Les autres villes impériales ayant également refusé de 
se soumettre, le prélat résolut de marcher contre Colmar, 



1 Histoire de Yèvêché de Bâle, Mgr Vautrey, t. I. 
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Kaysersbefg et Mulhouse, afin de les réduire par la force 
des armes. N'étant plus soutenues, les villes impériales ne 
purent résister à un adversaire aussi puissant que l'évêque 
de Strasbourg, et elles durent faire leur soumission. 

Immédiatement après avoir recouvré Mulhouse, Henri 
de Stahleck établit un bailli dans le château-fort que ses 
prédécesseurs avaient fait élever, dès le xii mt siècle, sur 
l'emplacement de l'ancien castel romain afin de mettre leur 
propriété à l'abri des empiétements de la féodalité. Il con- 
féra à ce bailli la charge de prévôt, précédemment détenue 
par l'Empire, auquel la convention de 1236 l'avait expressé- 
ment concédée; puis, voulant rendre sa domination encore 
plus lourde, il donna à son bailli pleins pouvoirs pour 
maintenir les bourgeois dans une dépendance absolue. 
Sous l'administration de ces baillis épiscopaux, les gens de 
Mulhouse eurent à souffrir mille exactions, et les années 
pendant lesquelles ils leur furent soumis comptèrent parmi 
les plus sombres de leurs annales. 

La déposition de Frédéric II avait enlevé aux gens de 
Mulhouse toute chance de salut du côté de l'Empire. Aussi, 
le joug des évêques de Strasbourg devenant toujours plus 
pesant, tournèrent-ils leurs regards vers le comte Rodolphe 
de Habsbourg, en qui ils pressentaient un défenseur zélé et 
puissant de leur liberté. 

Très lié avec Frédéric II qui avait été son parrain en 
1218 et lui avait donné l'accolade de chevalier en 1243, 
Rodolphe de Habsbourg s'était posé en continuateur de 
l'œuvre entreprise par l'infortuné monarque. Il porta 
toujours un grand intérêt aux affaires de Mulhouse et il 
paraît avoir été mêlé de bonne heure aux événements qui 
agitèrent notre ville à cette époque. Certains historiens 
affirment même qu'il habitait non loin de la cité, avec 
laquelle il entretenait des relations suivies à titre de man- 
dataire de l'Empire. Le 20 novembre 1246, il est cité 



— 15 — 

comme arbitre dans une composition entre les villes de 
Bâle et Mulhouse, d'une part, et les nobles de Buttenheim, 
d'autre part, au sujet de la prise du château de Landser qui 
gênait fort les relations de ces deux villes. Mais ce ne fut 
qu'en 1253, au mois de février, que Rodolphe de Habs- 
bourg (qui, sur ces entrefaites, était devenu landgrave 
d'Alsace) prit définitivement pied à Mulhouse, grâce à un 
mandement de Conrad IV, roi des Romains. Dans ce 
mandement, le fils de Frédéric II, en récompense des ser- 
vices que lui avait rendus Rodolphe, engageait à celui-ci, 
à titre de fief, la dîme de Mulhouse due à la cour, et lui en 
concédait la jouissance aussi longtemps qu'elle ne serait 
pas révoquée par ses successeurs. 

Pendant les années qui suivirent, Mulhouse n'eut qu'à 
se louer de l'immixtion du comte Rodolphe dans ses 
affaires. Aussi lorsqu' Henri de Stahleck fut mort (4 mars 
1260) et eut été remplacé, le 2 février 1261, par le belli- 
queux Walther de Gueroldseck, les gens de Mulhouse se 
rangèrent ouvertement du côté de Rodolphe de Habsbourg 
qui, comme on le verra dans la suite, ne négligea rien 
pour aider ses fidèles alliés dans la lutte qu'ils allaient 
entreprendre. 

Le mécontentement des cités détenues par l'église de 
Strasbourg et les intrigues que le comte Rodolphe y fomen- 
tait amenèrent, à cette époque, la prise de Colmar et de 
Kaysersberg par Rodolphe de Habsbourg. 

Colmar avait à sa tête l'ancien prévôt Jean Rœsselmann 
qui, avec beaucoup d'autres, subissait impatiemment le 
joug épiscopal. Chassé de la ville par les partisans de 
l'évêque, il gagna le camp de Rodolphe de Habsbourg et 
l'instruisit des intelligences qu'il entretenait dans la place. 
De là, il se rendit à Ensisheim afin de s'entendre avec 
Godefroy de Habsbourg, oncle du comte, sur les mesures 
à prendre pour tenter un coup de main contre la ville. 
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Puis, usant d'un stratagème, il se fit enfermer dans un 
tonneau et rentra ainsi à Colmar, où il fut reçu dans la 
maison d'un clerc, de ses parents. Pendant ce temps, 
Godefroy de Habsbourg s'était approché de la ville et 
attendait le signal convenu. Quand les portes furent ouvertes, 
des torches de paille allumées servirent de signe de rallie- 
ment aux troupes des Habsbourg qui n'eurent pas de peine 
à mettre en fuite les épiscopaux, à la tête desquels se trou- 
vait le sire de Rathsamhausen. Le lendemain, Rodolphe 
faisait son entrée à Colmar et s'emparait des biens des 
fuyards qu'il distribua à ses partisans. 

La ville de Kaysersberg eut le même sort que sa voisine 
et dut se soumettre au comte, bien qu'aux termes des traités 
antérieurs, Rodolphe eût aussi peu le droit de s'emparer de 
cette ville que les évêques de Strasbourg, auxquels l'Empire 
en avait seulement confié la garde 1 . 

Dans ces coups de main, Rodolphe de Habsbourg fut 
puissamment secondé par Henri de NeuchâteP. La lutte 
entreprise menaçant de devenir sérieuse, ces deux alliés 
passèrent en 1261 une convention par laquelle ils s'enga- 
geaient à se prêter un secours mutuel contre Walther de 
Gueroldseck, ainsi que contre son père et toute sa famille 
qui avaient pris fait et cause pour lui, et à le combattre 
dans toute la région comprise entre Bâle, la forêt de 
Haguenau et les Vosges. 

La prise de Colmar devait avoir son contre-coup à Mul- 
house. Lorsqu'ils apprirent les succès du comte Rodolphe, 
les gens de Mulhouse voulurent profiter d'une occasion 
aussi favorable pour se débarrasser d'une domination sous 



1 Roth von Schreckenstein : Walther von Gueroldseck, Bischof von 
Strassburg. Tilbingen 1867, in-8°, p. 5i. 

8 Henri de Neuchâtel était le coadjuteur de Berthold de Ferrette, évêque 
de Bâle, qui, vu sa débilité physique et morale, avait besoin d'un bras 
vigoureux pour l'administration de son diocèse. (Vautrey, t. IL) 
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laquelle ils gémissaient depuis tant d'années. Ils envoyèrent 
secrètement des députés à Colmar auprès de Rodolphe 
pour lui faire part de leurs intentions en lui promettant 
que s'il se présentait de nuit devant leurs portes, ils remet- 
traient leur ville entre ses mains. Le comte accéda à leurs 
désirs, s'empara de la ville et fit prêter à tous les habitants 
le serment qu'ils lui resteraient fidèles jusqu'à la mort et 
le considéreraient désormais comme leur suzerain légi- 
time. — Mais en entrant à Mulhouse, Rodolphe n'avait 
pas pris le château-fort. Le sire de Steinbrunn, bailli de 
l'évêque, s'y retira à la tête des épiscopaux et se mit à 
harceler les habitants par de fréquentes sorties. Poussés à 
bout, les gens de Mulhouse implorèrent de nouveau le 
secours de Rodolphe, qui leur envoya des troupes. Le 
château fut investi, mais sa position était si forte qu'une 
première attaque fut avantageusement repoussée par les 
épiscopaux, et il fallut un siège de trois mois pour que la 
forteresse et ses défenseurs tombassent au pouvoir des 
assaillants 1 . On rançonna quelques-uns des vaincus; les 
autres furent jetés dans les fers et durent attendre pendant 
douze ans le moment de leur délivrance. Quant au château, 
il fut rasé, afin d'écarter tout danger pour la ville au cas 
où l'évêque aurait repris l'offensive. 

Les événements qui s'étaient passés à Mulhouse furent 
le signal d'une levée générale des boucliers contre l'église 
de Strasbourg, et, les bourgeois de la ville épiscopale 
s'étant révoltés, tout le haut pays, depuis Baie jusqu'à 
Strasbourg, à l'exception de Rouffach, se rallia à leur parti, 
ce qui leur permit de tenir tête à leur belliqueux prélat. 

Cependant l'église de Strasbourg, à qui la perte des villes 
impériales était très sensible, voulut essayer de reprendre 
Colmar par la force des armes. Les épiscopaux, sous la 



*M. Mieg et Math. Graf : Geschichte der Stadt Mulhausen und der 
DÔr/er Illjach und Modenheim. Mulhouse 1819 — 1 82("», 4 vol. in-12 . 
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conduite du sire de Winegk 1 , forcèrent à l'aube les portes 
de la ville, mais ils furent repoussés avec perte. L'affaire 
fut très meurtrière : du côté des partisans des Habsbourg 
une vingtaine de nobles furent tués, et l'on releva parmi 
eux Jean Rœsselmann qui avait marché courageusement 
au devant de l'ennemi et était tombé au premier rang. 
Selon quelques historiens, Walther de Gueroldseck était 
en personne à la tête de l'arrière-garde des épiscopaux 
pour prêter main-forte à son lieutenant, mais la défaite de 
ce dernier l'obligea à battre en retraite. Le combat terminé, 
les partisans de Rodolphe de Habsbourg s'emparèrent des 
bourgeois soupçonnés d'avoir favorisé l'entrée des épis- 
copaux dans la ville, et, après les avoir traînés sur la 
place publique, ils leur firent subir le supplice de la roue*. 

Les revers de leur évêque enhardirent encore les bour- 
geois rebelles de Strasbourg qui, grâce aux secours qu'ils 
avaient reçus de leurs alliés du Haut-Rhin, étaient à même 
de résister avantageusement aux troupes épiscopales. 

Mais la guerre, en se prolongeant et en s' étendant de 
tous côtés, avait presque ruiné les gens de la campagne; 
le blé était d'une excessive rareté, et la misère était telle 
qu'une partie de la population mourait littéralement de 
faim. Cette situation désolante engagea quelques seigneurs 
impartiaux à proposer aux belligérants une entrevue, qui 
eut lieu le 24 février 1262, mais sans amener de résultat. 
Quelques jours après, la sanglante bataille de Hausbergen 
donna gain de cause aux bourgeois révoltés, à la tête des- 
quels se trouvait Liebenzeller le vieux. Dans la mêlée, le 
prélat perdit ses principaux lieutenants, et parmi eux Her- 
mann de Gueroldseck, son frère, et le seigneur de Thiers- 
berg, son proche parent; il se vit forcé de demander une 
trêve du 17 mars au 24 avril 1262. 



1 Roth von Schreckbnstein : Walther von Gueroldseck, p. 5a. 
1 Id. Id. 
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Pendant toutes ses luttes, Mulhouse jouissait en paix de 
sa nouvelle situation et usait avec bonheur des libertés 
que Rodolphe lui avait octroyées. On était d'autant plus 
tranquille à Mulhouse qu'on savait l'évêque fort occupé 
avec ses bourgeois rebelles. En désespoir de cause, il les 
avait frappés d'interdit, et, devant les foudres de l'Eglise, 
ils durent finir par se soumettre, mais non sans s'être 
assuré de sérieux avantages. Toutefois les hostilités ne 
cessèrent entièrement que le 9 juillet 1262, par un traité de 
paix dont les préliminaires furent signés par Henri de 
Gueroldseck, père de l'évêque, Berthold, abbé de Murbach, 
Louis et Henri de Lichtenberg, d'une part, et Henri, le 
prévôt de Bâle, Rodolphe et Godefroy de Habsbourg, 
Conrad de Fribourg, les bourgeois de Strasbourg et leurs 
partisans, d'autre part. Voici quelles étaient les principales 
clauses de ce traité : Le sire de Guçroldseck et Henri, le 
prévôt de Bâle, s'entendraient pour terminer à l'amiable 
une contestation qui s'était élevée au sujet de la vallée de 
Munster et du château de Schwarzenberg. Ces propriétés 
devaient être remises à Henri deNeuchâtel, comme repré- 
sentant de l'église de Bâle, et ledit Henri devait décider en 
dernier ressort des prétentions que Conrad de Fribourg 
élevait contre l'évêque Walther et contre son père Henri 
de Gueroldseck 1 . Quant au comte Rodolphe, il était libéré 
de toute poursuite relativement à l'aide qu'il avait prêté 
aux bourgeois révoltés, et il conservait tous ses droits 
antérieurs. L'évêque de Strasbourg, de son côté, devait 
s'abstenir de toute action contre les bourgeois de la ville 
de Colmar, ainsi que contre les gens de Mulhouse, qui 
désormais ne relèveraient plus que de la juridiction de 
Rodolphe de Habsbourg, sauf une autorisation spéciale de 
celui-ci en faveur du prélat. — Le traité ne fait aucune 



1 Roth von Schregkenstein : Walther von Gueroldseck^ p. 62, 
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mention de l'église de Mulhouse. Le patronage en échut 
à Rodolphe qui s'en empara arbitrairement, tout comme 
les évêques l'avaient fait jadis. Le spirituel de la paroisse 
resta à l'évêque de Bâle, auquel il était assez indifférent 
que le droit de patronage et de collation appartînt à tel 
ou tel parti. 

La conclusion de ce traité avait été très favorable à la 
ville de Strasbourg. Mais, non contente des conditions 
humiliantes qu'elle venait d'imposer à son évêque, elle se 
ligua de rechef avec les comtes de Habsbourg et de Fri- 
bourg, afin de couper court aux prétentions que Walther 
de Gueroldseck pourrait faire valoir dans la suite, et elle 
força Sigebert, comte de Wœrth et landgrave de la Basse- 
Alsace, à faire cause commune avec elle en l'exonérant du 
paiement de sa rançon. 

Ainsi tout se conjurait contre l'infortuné prélat qui, 
accablé par tant de revers, mourut le 21 février 1263, ou, 
d'après Guilliman et la Chronique latine de Kœnigshoven, 
le 14 du même mois. 

La mort de Walther rendait la situation très précaire 
pour l'évêchéde Strasbourg. Aussi lechapitres'empressa-t-il, 
le 1 1 mars suivant, de revêtir des fonctions épiscopales 
Henri de Gueroldseck, chantre de la cathédrale et chanoine 
de Surbourg. Cet Henri, bien que proche parent de l'évêque 
Walther, avait été son ennemi déclaré; il s'était opposé à 
son élection et il avait toujours désapprouvé hautement sa 
conduite. 

Les relations du nouvel évêque avec Rodolphe de Habs- 
bourg furent d'abord des plus amicales, mais elles ne tar- 
dèrent pas à se refroidir sensiblement. En effet, deux ans 
plus tard, un différend s'éleva entre eux au sujet de cer- 
tains fiefs, et Henri de Gueroldseck se ligua contre le comte 
avec Henri de Neuchâtel, prévôt de Bâle. Cet incident 
ralluma la guerre de tous les côtés et, à partir de ce 
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moment, Henri de Neuchâtel, qui jusqu'alors avait été un 
fidèle allié de Rodolphe et qui, quelques années auparavant, 
avait même combattu à ses côtés contre l'église de Stras- 
bourg, devint un de ses adversaires les plus acharnés. 
Nous ignorons les motifs qui poussèrent Henri de Neuchâtel 
à se déclarer contre son ancien allié et compagnon d'armes ; 
les liens de parenté qui l'unissaient au nouvel évêque de 
Strasbourg (Henri de Gueroldseck était son neveu) ne 
furent sans doute pas étrangers à ce revirement, mais il se 
peut aussi que le prévôt de Bâle ait été poussé dans la lutte 
contre Rodolphe par son propre intérêt, car le comte pré- 
tendait à des fiefs situés à Mulhouse que l'intrigant prélat 
s'était appropriés sous prétexte qu'ils lui avaient été confiés 
par l'empereur Frédéric. Ceci expliquerait également la 
haine que Henri de Neuchâtel voua dès cette époque aux 
gens de Mulhouse, haine dont ils devaient ressentir les 
eftets quelques années plus tard. 

L'évêque de Strasbourg, pressentant en Rodolphe de 
Habsbourg un adversaire redoutable, s'empressa de traiter 
avec les bourgeois de sa ville épiscopale; il leur fit de larges 
concessions et, désormais tranquille à leur sujet, il put 
porter toute son attention sur les agissements de son ennemi. 
Celui-ci, sans perdre de temps, s'était mis à ravager 
Févêché de Bâle et avait causé de grands dommages à 
Henri de Neuchâtel 1 . La campagne étant déjà très avancée, 
l'évêque de Strasbourg résolut de terminer la lutte par une 
convention, qui toutefois ne fut arrêtée définitivement que 
le 23 juillet 1266. Mais cette suspension des hostilités n'était 
pas du goût de l'ambitieux prélat de Bâle. Blessé au vif 
par les ravages que le comte Rodolphe avait exercés dans 
son diocèse, il voulut se venger à tout prix et, ne trouvant 
pas de motifs suffisants pour lui déclarer ouvertement la 



1 ffistoire de l'évççhé de B#e, t. I, 
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guerre, il poussa son neveu, Henri de Strasbourg, à exagérer 
ses prétentions et à revendiquer tous les droits que ses 
prédécesseurs avaient possédés sur Mulhouse. A cet effet, 
Henri de Gueroldseck écrivit à son oncle une lettre dans 
laquelle il se plaignait que là ville de Mulhouse eût été 
enlevée perfidement à l'église de Strasbourg et mandait à 
Henri de Neuchâtel qu'il eût à sommer en son nom les 
gens de Mulhouse de rentrer sous son autorité. 

Avec cette lettre s'ouvrit la longue série de démêlés et de 
luttes entre les gens de Mulhouse et les évêques de Stras- 
bourg et de Bâle qui remplit la fin de notre seconde période. 

Henri de Neuchâtel n'attendait que l'occasion d'entamer 
les négociations avec Mulhouse, et, le i5 janvier 1265, il 
adressa un mandement à « ses bons amis le prévôt et les 
conseillers de Mulhouse ». Dans cette pièce, il les informe 
qu'il a reçu contre eux des plaintes amères de l'évêque de 
Strasbourg, à qui leur défection est d'autant plus sensible 
que leur ville a été et est encore propriété de l'église de 
Strasbourg. Il leur rappelle le serment de fidélité qu'ils ont 
toujours prêté aux évêques de Strasbourg et il relève le 
fait que c'est seulement sous Walther de Gueroldseck qu'ils 
se sont soustraits à la domination épiscopale. Puis il s'ap- 
plique à leur montrer que le nouvel évêque est un prince 
juste et bon qui n'a d'autre souci que le bonheur de ses 
sujets; il les assure que les mesures de rigueur prises contre 
eux ont été rendues nécessaires par leur résistance, et il les 
exhorte à faire leur soumission jusqu'au synode quadra- 
génat prochain ou à s'accommoder avec lui d'une autre 
façon. Sinon, il se verra forcé de réunir son chapitre aux 
fins de procéder à leur égard comme il convient à un prélat 
de son rang qui entend se faire respecter et qui veut rendre 
à chacun selon ses droits. 

Ce mandement resta sans effet sur les gens de Mulhouse 
qui ne voulurent pas même entrer en pourparlers avec Henri 



— 23 — 

de Neuchâtel. Alors celui-ci résolut de se servir des foudres 
de l'Eglise pour réduire les rebelles au devoir. Ayant 
réuni son chapitre (i5 mars 1265), il exposa la situation à 
tous ses archiprêtres, doyens, camériers, curés et vicaires, 
il leur fit part«de sa résolution de frapper d'interdit les gens 
de Mulhouse et il leur commit la sentence d'excommuni- 
cation qu'il allait lancer contre le prévôt et les conseillers 
de Mulhouse, spécialement contre Vezzelon d'Illzach et 
Henri Zum Thor, tous deux chevaliers, contre Pierre de 
Walheim et son fils, contre les nobles Pierre, Rodolphe, 
Siegfried et Jean de Réguisheim, contre Bourcard et Pierre 
de Trothoven, contre Werner de Schermenz et son frère, et 
contre le cellérier de Lutterbach, tous bourgeois de la ville 
de Mulhouse. Il leur ordonnait de dénoncer publiquement, 
chaque dimanche et chaque jour de fête, les personnages 
sus-nommés comme excommuniés, et d'avertir leurs ouailles 
qu'elles eussent à s'abstenir de tout rapport avec eux sous 
peine d'excommunication 1 . 

Le prévôt et le conseil de Mulhouse ne s'émurent nulle- 
ment de ces anathèmes ; ils se bornèrent à déléguer quelques 
notables auprès du pape Clément IV pour se plaindre de 
l'interdit dont l'évêquede Bâle les avait injustement frappés. 
Le souverain pontife accueillit favorablement les députés, 
et, en date du i3 mai 1265, il manda à Henri de Neu- 
châtel que la sentence d'excommunication n'ayant pas été 
rendue selon les formes, il donnait pleins pouvoirs à l'abbé 
de Saint-Georges dans la Forêt-Noire, ainsi qu'aux prévôts 
de Bischofszell et de Colmar, pour relever les Mulhousiens 
de leur peine, informer en la cause et procéder sur l'in- 
stance si, dans un délai de huit jours, lui, évêque de Bâle, 
ne les avait pas absouts. 

Il semble que devant cette injonction l'évêque de Bâle 



1 L. Spach : Archives du Bas-Rhin. Pièces justificatives n° 2. 



- 24 - 

aurait dû lever l'interdit; mais il n'en fit rien. Il se sentait 
appuyé par son métropolitain l'archevêque de Besançon 1 , 
et il ne craignit pas de braver les ordres du saint-siège en 
maintenant et même en aggravant la sentence d'excommu- 
nication lancée contre les gens de Mulhouse. 

L'abbé de Saint-Georges sévit donc obligé de poursuivre 
l'affaire. Il cita les parties pour le jeudi après la Saint- 
Matthias, à Villingen, puis, l'évêque n'ayant pas paru, il fixa 
une nouvelle comparution au 7 avril 1266, dans l'église de 
Colmar. Henri de Gueroldseck, empêché d'assister à cette 
séance, envoya à sa place son clerc maître Conrad de Ros- 
heim. Le prévôt et le conseil de Mulhouse, par lettre du 
6 avril*, désignèrent Jean, Técolâtre de leur ville, pour les 
représenter et pour dire entre autres qu'ils juraient sur leurs 
âmes avoir été excommuniés à tort 3 . Quant aux deux prévôts 
de Colmar et de Bischofszell, qui devaient siéger comme, 
juges avec l'abbé de Saint-Georges, ils s'étaient fait rem- 
placer, le premier par son chantre maître Jean de Honau, le 
second par le prévôt d'Embrach. La séance eut lieu au 
jour fixé. Conrad de Rosheim allégua par forme dilatoire 
que la partie adverse n'avait obtenu l'intervention du 
saint-siège, qu'en taisant la vérité et en avançant fausse- 
ment que la sentence d'excommunication n'avait pas été 
précédée d'une mise en demeure et avait été rendue con- 
trairement aux statuts du concile général. Jean Técolâtre, 
de son côté, soutint que cette exception ne pouvait être 
accueillie tant que ses commettants n'auraient pas été 
relevés de l'interdit. Les débats, qui ne durèrent que deux 



1 Celui-ci, sur les instances de Henri de Gueroldseck. fit enjoindre 
expressément à l'évêque de Baie de renforcer l'interdit. 

'Ces lettres portaient le sceau de Rodolphe de Habsbourg, que nous 
retrouvons ici comme le chaud et fidèle partisan des gens de Mulhouse. 

•Mossmann : Cartulaire, t. I. Archives du Bas-Rhin, G, 1 1% 
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jours, n'aboutirent pas et les plaids furent rerais au 1 1 mai 
à Villingen. 

Pendant ce temps, l'évêque de Bâle ne resta pas inactif, 
et, dès le u avril, il écrivait au curé de Mulhouse et à son 
clergé du Sundgau, sommant tous les habitants de Mul- 
house non compris dans l'excommunication de rompre, 
dans un délai d'un mois, toute relation avec les citoyens 
et les magistrats frappés d'interdit, et aggravant la sentence 
qui pesait sur ces derniers 1 . 

Le n mai, les parties comparurent de nouveau. Les 
procureurs, ainsi que les juges, étaient les mêmes qu'à la 
séance du 7 avril, sauf le remplaçant du prévôt de Colmar 
qui était cette fois l'abbé de Schutteren. Les débats avaient 
commencé et Jean l'écolâtre développait toutes les bonnes 
raisons pour lesquelles ses commettants méritaient d'être 
relevés de l'interdit, quand le clerc Conrad souleva tout à 
coup un incident en récusant l'abbé de Saint-Georges, qu'il 
prétendait s'être privé lui-même de son droit de commis- 
sion en transférant ses pouvoirs au prévôt de Saint-Quirin. 
Les juges délégués ne purent se prononcer sur cette excep- 
tion et renvoyèrent l'affaire au mardi après la Saint-Urbain 
(1 er juin) à Villingen, tout en avertissant le prévôt Rudinger 
de Colmar qu'il eût à se présenter personnellement aux 
prochains plaids*. 

Sur ces entrefaites, l'évêque de Strasbourg qui, grâce au 
second interdit lancé par son oncle Henri de Neuchâtel, se 
sentait en règle au point de vue de la jurisprudence ecclé- 
siastique, écrivit, le 29 mai, à l'abbé de Saint-Georges et 
au prévôt de Bischofszell pour les informer de cette nouvelle 
sentence d'excommunication et les adjurer de suspendre la 



1 Par cette seconde excommunication, Henri de Neuchâtel voulait se 
mettre en règle vis-à-vis des statuts du concile général et parer aux alléga- 
tions mentionnées plus haut des conseillers et bourgeois de Mulhouse. 

'Mossmann : Cartulaire, t. I. Archives du Bas- Rhin y G. 112, 
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procédure 1 . Il alléguait qu'une autre juridiction était déjà 
saisie de l'affaire et il déclarait que si les juges passaient 
outre à cette opposition, il se pourvoirait à l'avance en 
appel auprès du saint-siège. Il terminait en accréditant, 
comme ses fondés de pouvoirs, maître Billing, chef de sa 
curie, et Werner de Nordrach. 

Malgré ces instances de l'évêque de Strasbourg, la pro- 
cédure ne fut pas suspendue et les parties comparurent le 
I er juin devant l'abbé de Saint-Georges, assisté des prévôts 
d'Embrach et de Colmar. Le procureur des gens de Mul- 
house, Conrad, réclama de nouveau la levée de l'interdit, 
puis il insista sur l'incident soulevé récemment par l'évêque 
de Strasbourg et demanda que Henri de Gueroldseck fût 
de ce chef condamné aux frais et dépens. Les mandataires 
épiscopaux s'opposèrent en vain à cette demande; ils furent 
déboutés et condamnés aux frais, après quoi les juges, tout 
en renvoyant la suite des plaids au lundi après la Saint- 
Barnabe (14 juin) à Villingen, enjoignirent aux procureurs 
de l'évêque qu'ils eussent à faire la preuve de l'offense que 
ce prélat imputait aux défendeurs 1 . Mais la séance du 
14 juin n'eut d'autre résultat qu'un nouveau renvoi des 
plaids au lendemain de la Saint-Pierre et Saint-Paul 
(3o juin) à Hornberg. 

Le jugement rendu à Hornberg fut tout en faveur des 
gens de Mulhouse, car les délégués apostoliques, après 
avoir entendu les parties et reçu de maître Conrad le 
serment que ses commettants répondraient en justice devant 
leur tribunal, suspendirent la sentence d'excommunication, 
puis ils ajournèrent l'une et l'autre partie, pour le jugement 



1 Cette démarche de l'évêque de Strasbourg prouve qu'il considérait sa 
cause comme bien près d'être perdue et qu'il cherchait à gagner du temps 
afin de pouvoir faire passer comme seule valable la seconde sentence d'ex- 
communication, celle du 1 1 avril, rendue après coup par l'évêque de Baie. 

1 Mossmann : Cartulaire, t. I, Archives du Bas-Rhin, G. 112. 
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définitif, au mardi après la Saint-Jacques apôtre (27 juillet), 
dans l'église de Fribourg-en-Brisgau. 

Cet arrêt exaspéra les deux évoques de Bâle et de Stras- 
bourg, qui travaillèrent de toutes leurs forces à le faire 
casser et suscitèrent par là de nouveaux et graves embarras 
aux gens de Mulhouse. Mais, malgré leurs efforts et leurs 
récriminations, les juges délégués poursuivirent l'affaire 
sans relâche. Conscients de leur responsabilité, ils voulurent 
s'entourer de toutes les lumières et de toutes les garanties 
possibles. A cet effet, ils mandèrent auprès d'eux, le 6 juillet, 
Rodolphe de Pfaffenheim et Diebold de Hattstatt, archi- 
diacres de Bâle, Thierry de Bergholz, l'écolâtreet le chantre 
de Lautenbach, afin de les interroger, sous la foi du ser- 
ment, sur les détails relatifs à la sentence d'excommunica- 
tion. Tous jurèrent que la sentence avait été lancée dans 
les formes légales et les délais prescrits par l'Eglise, après 
avertissement préalable, et pour une faute évidente, et qu'elle 
avait été formulée par l'autorité de l'ordinaire dans un 
synode public auquel eux tous certifiaient avoir assisté 1 . 
Non contents de cette déposition et désirant avoir encore 
plus de preuves quant à la validité de l'interdit, les délé- 
gués du saint-siège convoquèrent, dix jours après, quelques 
hauts dignitaires de l'Eglise, entre autres Hermann de 
Thierstein, custode de Strasbourg, Rodolphe Craffonis, 
chanoine de la cathédrale de Bâle, et maître Jean de Perta, 
chanoine de Rheinfelden. Ces témoins affirmèrent les 
mêmes choses que les précédents, et dans les mêmes termes. 

La situation des gens de Mulhouse se trouvait être ainsi 
fort compromise.. Elle s'aggrava encore quand Tévêque de 
Strasbourg, par lettre du 23 juillet, manda à l'abbé de 
Saint-Georges et aux autres délégués qu'il avait fait derechef 
opposition à l'absolution des gens de Mulhouse, et accré- 
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dita auprès des juges deux de ses clercs, Conrad de Ros- 
heim et maître Billing, pour le représenter à Fribourg. 

La séance du 27 juillet, qu'on disait devoir être défini- 
tive, n'aboutit pas plus que les précédentes. Maître Billing, 
dans un plaidoyer très habile, chercha à justifier la sen- 
tence d'excommunication, mais le procureur de Mulhouse 
le réfuta si bien que la cause dut être remise au 3 sep- 
tembre, puis au 25, pour plus ample informé. En outre, 
on demanda à chacune des parties de fournir un mémoire 
justificatif. Ces mémoires, tous deux très volumineux, 
n'arrivèrent que peu de jours avant le 25 septembre, et les 
juges ne purent en prendre connaissance à temps. Il fallut 
donc, encore une fois, ajourner le jugement. 

Enfin, le 4 décembre 1266, l'abbé de Saint-Georges, 
assisté du grand cellérier de Strasbourg, qui remplaçait le 
prévôt d'Embrach (ce dernier, quoique présent, n'avait 
pas voulu se prononcer), confirma solennellement la sen- 
tence d'excommunication lancée contre les gens de Mul- 
house, puis, afin de rendre ce jugement exécutoire et 
l'interdit valable, il manda, le 17 décembre, à tous les 
curés et vicaires du diocèse de Bâle qu'il révoquait et 
annulait en tous points la décision par laquelle les juges 
apostoliques avaient, le 3o juin précédent, levé l'interdit, 
et que, par conséquent, la seule chance de salut pour les 
excommuniés était de se soumettre à la sentence prononcée 
contre eux par l'évêque de Bâle et de rentrer dans le giron 
de l'église de Strasbourg 1 . 

Certes, il y avait là de quoi désespérer les gens de Mul- 
house, et l'on comprendrait que, de guerre las, ils eussent 
fait leur soumission. Mais, loin de se laisser abattre, ils 
résolurent de continuer la résistance coûte que coûte. Grâce 
à leur persévérance, le procès qui venait de finir allait 
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bientôt recommencer, et il devait durer encore près de 
quatre ans. 

Confiants dans l'impartialité du chef de l'Eglise, les 
excommuniés interjetèrent appel auprès du Saint-Siège, et 
ils obtinrent du souverain pontife la révision de leur cause 
et de nouvelles comparutions. Le pape nomma de nouveaux 
arbitres pour examiner l'affaire; c'étaient Eberhard, évêque 
de Constance 1 , Berthold, trésorier de la cathédrale de Con- 
stance, et maître Walther, de Saint-Gall, chanoine aposto- 
lique de Saint-Etienne, à Constance. Dès qu'ils furent 
revêtus de leur mandat (9 novembre 1267), les juges firent 
citer les parties par le doyen du décanat Inter Colles (qui 
n'était autre que le chef de l'église de Mulhouse) pour le 
14 janvier 1268. Maître Billing et son confrère, manda- 
taires de l'évêque de Strasbourg, et Conrad, procureur des 
gens de Mulhouse, se présentèrent à cette date devant le 
tribunal apostolique. Mais, en l'absence de l'évêque Eber- 
hard et de maître Walther le chanoine, Berthold, le tréso- 
rier, ne put siéger seul et renvoya les parties à plus tard. 
Là-dessus, les gens de Mulhouse, voyant que le clergé 
inclinait en faveur de Tévêque de Strasbourg et redoutant 
le préjudice que pouvaient leur causer les lenteurs du 
procès, adressèrent un mémoire au pape Clément IV, qui 
envoya aussitôt une bulle aux juges délégués. Cette bulle 
blâmait la sentence d'excommunication et désapprouvait 
le jugement rendu par l'abbé de Saint-Georges; elle ordon- 
nait formellement aux juges d'instruire à nouveau l'affaire 
des gens de Mulhouse, de juger sur l'appel interjeté et de 
faire au besoin exécuter leur jugement avec le secours des 
censures ecclésiastiques; elle les autorisait, en outre, à faire 
comparaître devant eux, sous les peines les plus sévères, 



'L'évêque Eberhard, lorsqu'il était empêché de siéger, se faisait rem- 
placer par un de ses collègues; c'est pour cela sans doute qu'il est souvent 
question dans les documents de Conrad de Constance. 
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tous les témoins qui seraient nécessaires et elle leur donnait 
la faculté, pour le cas où l'un d'entre eux serait empêché, 
de siéger à deux, soit l'évêque et un des deux autres juges. 
Pour obéir au message pontifical, une nouvelle comparu- 
tion fut fixée au 23 mars; elle eut lieu à Gottlieben, mais 
les juges, après avoir pris sommairement connaissance du 
dossier et rejeté les exceptions qui y figuraient contre les 
pouvoirs des bourgeois, remirent la cause au 4 mai suivant, 
au même lieu, puis au 4 juin, à Constance. Les gens de 
Mulhouse ayant, dans cette dernière séance, invoqué à 
titre de décharge les témoignages de maître Conrad, de 
Hûgelheim, du curé de Brizzikoven, du recteur de l'église 
de Burgau, de maître Walther, de Villingen, et du clerc 
Lozen, les juges délégués chargèrent le curé de Saint-» 
Martin, à Waldkirch, de convoquer ces témoins à Fribourg, 
de relever leurs dépositions et de les transmettre au tribunal, 
scellées de ses armes, pour le 25 juin. Mais les choses ne 
devaient pas aller si vite. Les témoins, peu bien disposés 
envers les gens de Mulhouse, négligèrent puis même refu- 
sèrent à plusieurs reprises de paraître, si bien qu'à la fin 
de 1268 l'affaire n'avait pas avancé d'un seul pas. Enfin, 
au mois de mars 1269, maître Walther, de Brisach, à qui 
le curé de Saint-Martin avait cédé ses pouvoirs, réussit à 
faire paraître les témoins et il communiqua peu de temps 
après le résultat de son audition aux juges délégués, qui, 
ainsi pourvus des pièces nécessaires, convoquèrent les 
parties pour le 12 juillet à Constance. 

Il peut sembler qu'il n'y avait désormais plus d'obstacle 
à un prompt jugement de la cause en suspens et que la 
sentence définitive aurait pu être rendue dans un bref délai. 
Il n'en fut rien cependant; au contraire, le procès continua 
à traîner en longueur et Tannée qui suivit se passa tout 
entière en ajournements et en renvois que nous nous bor- 
nons à enregistrer : 2 septembre, 27 octobre, 4 décembre, 
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3i janvier 1270, 10 février, 26 mars, 3i mars, 26 mai, 
9 juillet 1 . 

Enfin, le 9 juillet 1270, le jugement fut prononcé. Il 
était, comme la première fois, tout en faveur de Tévêque 
de Strasbourg, auquel il donnait gain de cause sur tous 
les points. 

La victoire du prélat était donc complète, du moins en 
théorie. Mais, en pratique, il en fut tout autrement. En 
effet, les gens de Mulhouse ne voulurent pas reconnaître 
la sentence rendue par les juges apostoliques, et quand les 
mandataires de Tévêque se présentèrent devant leur ville 
pour en prendre possession, ils leur fermèrent les portes. 
Henri de Gueroldseck, outré de leur opiniâtreté, mais ne 
pouvant les réduire, dut implorer l'appui de Tévéque de 
Bâle, qui, dans le courant de mai 1271, autorisa, au nom 
de Dieu et de son Eglise, son neveu à recourir au bras 
séculier pour faire rentrer les excommuniés sous sa domi- 
nation. Mais Tévêque de Strasbourg ne retira aucun profit 
de cette autorisation, car, les deux prélats étant venus mettre 
le siège devant Mulhouse, la vaillante cité leur opposa une 
si tenace résistance qu'ils durent abandonner l'investisse- 
ment; et Henri de Gueroldseck, dont la santé était de plus 
en plus chancelante, mourut en 1273, sans avoir vu la fin 
de la lutte qui avait presque entièrement rempli les der- 
nières années de sa vie. 

Sur ces entrefaites, le comte Rodolphe de Habsbourg, 
qui n'avait cessé de porter le plus vif intérêt aux destinées 



1 Pendant toute la durée du différend, Pévêque de Bâle, non content 
d'exercer une pression sur les juges en faveur de son neveu l'évêque de 
Strasbourg, chercha encore par tous les moyens à se gagner les sympathies 
du clergé séculier de Mulhouse. Ce furent les Augustins qui bénéficièrent 
surtout des faveurs du prélat. Le 18 septembre 1269, Henri de Neuchâtel 
leur confirma une indulgence de 40 jours, accordée jadis par l'évêque de 
Constance, puis par celui d'Augsbourg, à tous ceux qui, vraiment pénitents, 
visiteraient leur église et l'autel consacré par Albert, évêque de Ratisbonne. 
(Archivse de Mulhouse ; fonds des Augustins.) 
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de Mulhouse, fut nommé empereur, au siège de Bâle 
(3o septembre 1273). Cet événement ouvrit une ère nou- 
velle pour les bourgeois de Mulhouse, car le nouvel 
empereur s'empressa d'accorder des privilèges importants 
à sa fidèle cité et il fit en sorte de la mettre à l'abri des 
tracasseries que l'église de Strasbourg continuait à exercer 
envers elle. Lors de son couronnement à Aix-la-Chapelle, 
le 20 octobre suivant, Rodolphe de Habsbourg fit la paix 
avec son ancien ennemi l'évêque de Bâle, et, le 23 décembre, 
par un contrat passé avec celui-ci, il confirma à l'église de 
Bâle tous les privilèges qui lui avaient été accordés par les 
rois et les empereurs précédents 1 . 

On ignore la date exacte à laquelle fut levé l'interdit qui 
pesait sur les gens de Mulhouse, mais il est très probable 
qu'il fut levé grâce à l'empereur et que celui-ci parvint à 
faire rentrer ses protégés dans les bonnes grâces du Saint- 
Siège et de l'évêque de Strasbourg. Une fois relevée de la 
sentence d'excommunication, la ville de Mulhouse dut 
consentir à admettre de nouveau les droits temporels — 
bien amoindris, il est vrai — des évêques de Strasbourg 
et à reconnaître l'évêque de Bâle pour son chef spirituel. 
Toutefois, dès le 5 août 1275, Rodolphe dota la commune 
de libertés qui la rendaient totalement indépendante de 
l'église de Strasbourg. Les privilèges octroyés par l'em- 
pereur à la ville de Mulhouse furent : le droit de posséder 
des biens féodaux, conformément à la coutume des fiefs; 
celui de n'être pas citée devant un tribunal étranger, sauf 
à continuer à porter devant le juge de la partie adverse 
l'action qu'elle aurait intentée à un forain*. La dernière 



1 La réconciliation entre Rodolphe de Habsbourg et Henri de Neuchâtel 
paraît avoir été complète, car, au commencement de Tannée suivante 
(i3 janvier 1274), l'empereur entra solennellement à Bâle et l'évêque le 
reçut aux portes de la ville avec toute la pompe de l'Eglise. 

*Mossmann : Cartulaire, t. I, p. 82. Archives de Mulhouse. 
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marque de la munificence impériale envers les gens de 
Mulhouse fut, le 4 juillet 1290, la remise de 200 marcs 
d'argent qu'ils devaient à Salmann, le juif de Neuenbourg 1 , 
lequel fut condamné pour usure et abus de tout genre. — 
L'empereur mourut aux ides de juillet 1291. 

Durant tout le règne de Rodolphe, les évêques de Stras- 
bourg n'avaient pas osé inquiéter les bourgeois de Mul- 
house, mais aussitôt, après sa mort, ils commencèrent à 
revendiquer les droits qu'ils prétendaient avoir toujours 
sur la commune de Mulhouse. Afin de mettre un terme 
à leurs réclamations et pour liquider une situation qui 
aurait pu ramener de nouveaux troubles, le successeur de 
Rodolphe de Habsbourg, Adolphe de Nassau (1292 — 1298) 
résolut de traiter avec l'évêque de Strasbourg, qui était 
alors Conrad III de Lichtenberg (1273 — 1299)*. Le 
19 février 1293, l'empereur et le prélat passèrent une con- 
vention qui fixait les points suivants : l'empereur jouirait, 
sa vie durant, de la ville de Mulhouse, ainsi que de la 
moitié du village de Wasselonne dans la Basse-Alsace, 
avec tous les droits et dépendances qui étaient attachés à 
l'un et à l'autre, selon qu'en avaient joui les rois et em- 
pereurs précédents; l'évêque de Strasbourg aurait, sa vie 
durant, la jouissance du château de Neuenbourg en Brisgau, 



1 Mossmann : Cartulaire, t. I, n° 118. Archives de Mulhouse. 

f C'est pendant l'épiscopat de Conrad de Lichtenberg que fut en grande 
partie construite la cathédrale de Strasbourg, sous la direction d'Erwin de 
Steinbach, architecte de Mayence, qui présida aux travaux (commencés en 
1276) pendant 41 ans. — Au reste, Conrad fut plutôt un guerrier qu'un 
homme d'Eglise. En 1277, il soutient l'évêque de Metz contre le duc de 
Lorraine; en 1279, il prend le château de Durlach; en 1280 et 1281, il 
punit, les armes à la main, les nobles de Rappolstein et leurs alliés; en 
ia83, il marche contre RoutTach; en 1284, il met le siège devant le château 
d'Ochsenstein ; en 1284, il envahit la Lorraine, et en 1289, il accompagne 
Rodolphe de Habsbourg dans une campagne contre l'archevêque de 
Besançon (Schmidt, Geschichte des Bisthums Strassburg). — Il eut pour 
successeur Frédéric I er de Lichtenberg (1299 — i3o6). 
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de Molsheim, Mutzig, Hermolsheim et Wege, avec tous 
les droits et dépendances qui en relevaient; ces conditions 
étant tout à l'avantage de l'évêque, celui-ci aurait à payer 
chaque année à l'empereur, comme compensation, 40 marcs 
d'argent, monnaie de Strasbourg 1 . 

Sous Albert d'Autriche (1298 — i3o8), une seconde con- 
vention, destinée à rendre la paix plus stable, fut signée 
en i3oo; elle dura jusqu'en i3o6, mais sans donner les 
résultats qu'on en attendait, car l'église de Strasbourg, qui 
ne pouvait oublier les propriétés qu'elle avait perdues, ne 
cessait de revendiquer ses droits. 

Enfin, le 28 novembre i3o8, une transaction définitive, 
signée à Francfort, vint régler les droits de Henri VII de 
Luxembourg, roi des Romains 2 , et de Jean de Dirpheim, 
évêquede Strasbourg 8 . Henri de Luxembourg abandonnait 
à l'évêque les villes de Molsheim, Hermolsheim et Wege, 
et il cédait au diocèse de Constance le château de Neuen- 
bourg avec tous les droits que l'Empire y possédait. En 
compensation, l'évêque Jean, du consentement de son 
chapitre, remettait à l'empereur la ville de Mulhouse, qui 
dut, par ce fait même, passer au diocèse de Bâle, et la 
moitié du village de Wasselonne. L'église de Strasbourg 
reçut les juifs des deux sexes qui habitaient ou habiteraient 
dans la suite les villes de Rhinau, Molsheim, Rouffach et 
Soultz. 

Ce traité fut conclu en présence de plusieurs membres 
de la haute noblesse de l'Empire, parmi lesquels on 



1 Archives du Bas-Rhin, fonds de l'évêque de Strasbourg. 

* Henri VII ne fut couronné empereur que le 6 janvier 1309. 

1 Jean de Dirpheim avait été longtemps chancelier de l'empereur Albert 
et de son successeur Henri de Luxembourg. Ce prélat était d'humeur paci- 
fique et ses Etats prospérèrent sous son administration, malgré les guerres 
continuelles qui bouleversaient cette époque. (Schmidt, Geschichte des Bis- 
thums Strassburg). 
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remarquait l'archevêque Henri de Cologne, Pierre de 
Mayence, le comte palatin du Rhin, Waldemar margrave 
de Brandebourg, l'abbé Henri de Fulde et Berthold comte 
de Henneberg. Il eut pour effet de supprimer à jamais les 
droits des évêques de Strasbourg sur Mulhouse et de 
réunir d'une manière définitive notre ville au diocèse de 
Bâle, qui avait alors à sa tête Tévêque Othon de Grandson 
( 1 307 — 1 3og) . 



CHEFS TEMPORELS 
DE LA SECONDE PÉRIODE 

(Evêques de Strasbourg) 

Werinhaire I er 1001-1029 

Guillaume de Bavière... 1029- 1047 

Hermann 1047-1065 

Werner II 1 065-1079 

Thiébaut 1079-1082 

Othon II de Hoben- 

stauffen 1082-1 100 

Baldewin 1 1 00 

Cuno 11 00-1123 

Bruno 1 1 23- 1 1 25 

Eberhardt 1 i25-i 127 

De 1127 à 1129, le siège épiscopal 

reste vacant. 

Bruno 1 1 29-1 1 3 1 

Gebhardt 1 i3i-i 141 

Bourcard I* r 1 141 1162 

Rodolphe de Rothwil . . . 1 162-1 179 

Conrad I er 11 79- 1 1 80 

Henri I er d'Asuel 1 181-1 190 

Conrad II de Huneburg. 1 190-1202 
Henri II de Wehringen. 1202-1223 
Berthold I er de Teck.... 1 223- 1244 
Henri II de Stahleck .. . 1244- 1260 
Walther de Gueroldseck 1260-1263 
Henri IV de Gueroldseck 1263-1273 
Conrad III de Lichten- 

berg 1273- 1299 

Frédéric I" de Lichten- 

berg 1 299-1306 



CHEFS SPIRITUELS 
DE LA SECONDE PERIODE 

(Evêques de Bâle) 

Uldaric 1 025-1040 

Théoderic 1041-1053 

Bérenger 1 057-1072 

Bourcard d'Asuel 1 072-1 1 07 

Rodolphe de Hombourg 1107-1 122 
Berthold de Neuchâtel. . 1 1 23-i 1 34 
Adalbero de Frohburg. . 1 1 34-1 1 37 
Ortlieb de Frohburg . . . . 1137-1 164 

Louis de Frohburg 1164-U79 

Hugues d'Asuel n 76-1 177 

Henri de Horbourg 11 80- 11 90 

Lutold de Rôtteln . .... 1 192-1213 

Walther de Rôtteln i2i5 

Henri de Thoune 1 2 16- 1 238 

Lutold d'Arbourg 1234-1249 

Berthold de Ferrette .... 1 249- 1 262 
Henri de Neuchâtel .... 1262-1274 

Henri d'Isny 1 275-1 286 

Pierre Reich de Reichen- 

stein 1 286-1 296 

Pierre d'Aspelt, le médecin, 1296- 

1307, mart en i32o 
Othon de Grandson ... . i3o7*-i3o9 
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TROISIÈME PÉRIODE. 

1308— 1521. 

La transaction du 28 novembre i3o8, qui ratifiait les 
précédentes en maintenant Mulhouse au spirituel de Tévêque 
de Bâle 1 , fut renouvelée le 25 janvier 1309, et, le 3i octobre 
de la même année, l'Empire confirma aux gens de Mul- 
house les privilèges et la constitution qui leur avaient été 
octroyés par Adolphe de Nassau. Néanmoins, la situation 
nouvelle faite à notre ville semble n'avoir pas été suffi- 
samment définie par ces traités, car, le 24 mars i3i5, nous 
voyons Frédéric le Beau, roi des Romains, confirmer de 
nouveau en faveur de Jean de Dirpheim, évêque de Stras- 
bourg, l'échange par lequel Mulhouse avait fait retour à 
l'Empire, et garantir aux bourgeois tous leurs droits et 
privilège antérieurs. 

Dès lors, Mulhouse, qui d'ailleurs avait toujours eu plus 
de sympathies pour Bâle que pour Strasbourg, commença 
à se lier de plus en plus étroitement avec sa grande voisine, 
et, les intérêts religieux aidant, la première convention 
avec Bâle fut signée le 20 novembre i323. Ce n'est qu'à 
partir de cette époque que nous avons des données un peu 
suivies relativement au spirituel de notre église. Quant au 
temporel, le droit de patronage, qui avait été cédé aux 
autorités de la ville par Albert I er d'Autriche 1 et qui leur 



1 La situation financière de ce dernier (Othon de Grandson) était loin 
d'être brillante, car il s'était vu obligé, le 22 novembre i3o7, d'engager à 
réméré à Marguerite de Mackenberg, épouse de Luthin Mllnch, écuyer, la 
jouissance des dîmes cpiscopalcs de Mulhouse pour un prêt de 120 marcs 
d'argent (Vautrey, Histoire des évêques de Bâle, t. I, p. 481), somme qui 
nous prouve que les revenus de notre paroisse étaient assez importants. 

2 Avant Albert, Adolphe de Nassau avait cédé son droit de patronage et 
de collation d'abord à Egglof de Landsberg, puis à Hermann de Thierstein. 
Ce dernier, après la chute de l'empereur Adolphe, dut résigner ses fonctions 
de recteur au profit d'Albert I er , qui céda le patronage aux autorités de 
Mulhouse, mais se réserva la collation. 
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fut confirmé par les empereurs suivants, resta entre leurs 
mains jusqu'à la Réforme; le droit de collation, conservé 
plus longtemps par les empereurs, fut remis en i353 par 
Charles IV, roi des Romains, aux chevaliers de l'Ordre 
teutonique à titre de récompense pour les services qu'ils 
lui avaient rendus au siège de Zurich 1 . 

Avant d'aborder l'histoire de notre église et celle des 
chapelains qui la desservirent pendant la troisième période, 
nous croyons utile de nous arrêter un peu au chapitre rural 
auquel elle appartenait et qui faisait partie du diocèse de 
Bâle. 

L'ancien diocèse de Bâle avait à peu près la même 
étendue que la Rauracie pendant la domination romaine, 
c'est-à-dire qu'il comprenait le bassin hydrographique de 
la rive gauche du Rhin à partir du confluent de l'Aar, avec 
les bassins des deux rives de 1*111 jusqu'aux environs 
immédiats de Sélestadt. 

Les limites en étaient : 

A l'est, la rive gauche du Rhin, depuis l'Aar jusque vers 
la partie moyenne de l'Alsace ; 

Au nord, la frontière de la Basse-Alsace, détendant du 
Rhin jusqu'à la chaîne des Vosges; 

A l'ouest, les Vosges jusqu'au Ballon d'Alsace; 

Au sud, une ligne oblique tirée de la borne des Esser- 
dilles jusqu'au roc Mil-Deux, situé à l'extrémité occidentale 
du val de Saint-Imier. 

Les diocèses limitrophes de celui de Bâle étaient : 

A l'est, le diocèse de Constance; 

Au nord, celui de Strasbourg; 

A l'ouest, celui de Toul; 

Au sud, celui de Lausanne, allant jusqu'au confluent du 
Siggeren et de l'Aar, où finissait le diocèse de Constance, 



1 Adalbert Meyer : Chronique de Bâle. 
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Quant à la division du diocèse de Bâle (que nous ne 
connaissons que par le liber marcarum de 1441), elle était 
basée sur la distribution des « Gau » ou pagi, dont quelques- 
uns furent établis déjà par les Francs ou les Allamans vers 
la fin du v me siècle; aussi les appellations de Sundgau, 
Sisgau, Frick- et Buschgau, servirent- elles à désigner plu- 
sieurs des chapitres ruraux ou décanats. Ces décanats qui, 
au xvni rae siècle, furent au nombre de 12, n'étaient que 11 
au xv me , à savoir : 

1 . Le décanat d'Ultra Colles Ottonis. 

de Citra » » 

d Citra Rhenum. 

du Sundgau. 

d'Inter Colles. 

d'Elsgau. 

du Leimenthal. 

de Salignon. 

des Cis- et Frickgau. 

du Buschgau. 

de l'Ajoie. 

Le diocèse comprenait en outre 7 chapitres, 40 couvents, 
abbayes ou prieurés, dont 33 d'hommes (18 couvents et 
i5 prieurés) et 7 de femmes. 

Chaque chapitre rural avait à sa tête un doyen ou 
recteur; il était le chef des prêtres du décanat et avait 
pour mission de faire respecter la discipline ecclésiastique 
et exécuter les ordres de la curie de Bâle. Le recteur avait 
son siège attitré dans une des localités du décanat. Ces 
résidences étaient, pour les décanats situés en Alsace : 
Bergheim, Cernay, Kembs, Soultz, Mulhouse, Sunden- 
dorf et Laufen. Les chapitres ruraux payaient deux rede- 
vances; l'une, dite bannalium, revenait à l'évêché, l'autre, 
le cathedralium, au chapitre de Bâle. Pour ne pas nous 
écarter trop de notre sujet, nous ne mentionnerons ici que 
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ce que payait le décanat d'Inter Colles, qui avait Mulhouse 
pour siège rectoral et auquel appartenaient notre église et 
son clergé, ainsi que les localités ci-après nommées : 



/. Bannalium. 

Zillisheim et Flachslanden, taxés à. 8 sols. 

Brunstatt 7 » et 8 deniers. 

Mulhouse et Rudisheim 2 liber. 

Rulisheim ." 8 sols. 

Habsheim 5 » 

Zimmersheim 3 » 

Escholzwiler 4 » et 4 deniers. 

Landser 3 » » 1 » 

Bruebach 3 » » 4 » 

Steinbrun inferior 20 » 

» superior 4 » » 4 » 

Sanctus Leodegarius 2 » » 4 » 

Kœtzingen 20 » 

Randolzwiller 20 » 

Magstatt 3 » » 4 » 

Schlierbach ■ 8 » » 3 » 

Honkilch 1 3 » 

Bartenheim 5 » 

Stetten 4 » » 11 » 

Helfrantzkilch 3 » 

Zessingen 3 » 

Utingen 3 » » 3 » 

Beroltzwiller 3 » » 3 » 

Knôringen 20 » 

Ranspach 5 » » 4 » 

Hegenheim 3 » 

Hesingen 3 » » 4 » 

Blotzheim 5 » 
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2. Cathedralium. 

Mulhouse, Rudisheim et Leberatzwiller 5 sols. 

Honkilch, Geyspolsheim et Waltenheim 8 » 

Steinbrun superior 3 » 

» inferior 3 » 

Sanct Leodegarius 3 » 

Richesheim cum filia 6 » 

Hapichsheim 3 » 

Oberdorf 18 » 

Zimmersheim 3 » 

Escholzwiller 3 » 

Landser 3 » 

Schlierbach et Dietwiller 6 » 

Kœtzingen 3 » 

Bartenheim 3 » 

Helfrantzkilch 3 » 

Zessingen 3 » 

Utingen 3 » 

Beroltzwiller 3 » 

Knôringen 3 » 

Ranspach 3 » 

Capella ibidem 18 deniers. 

Blotzheim cum filia 6 » 

Hegenheim 3 » 

Zùllisheim 3 » 

Flachslanden 18 » 

Stetten et Cappellen 6 » 

Randolzwiller 3 » 

Magstatt cum filia 6 » 

Burnen 18 » 

Bruebach 3 » 
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En outre, il revenait au diocèse, à titre de prébende 

théologale : 

Du cappellanus Sancti Pétri Mulhusen 3 marcs 

» » » Katherinœ 3 » 

» » » Spiritus 2 » 

» » » Nicolaï primus 4 » 

» » v j) secundus 2 » 

» » » Mariae 3 » 

» » » Barbara 3 » 

» » » Johannis primus 4 » 

» » » Crucis 3 » 

a y> y> Katharinae extra muros 

Mulhusen 3 » 

» » » Jacobi 2 » 

» » » Katherinae II 3 » 

» » Hospitalis 3 » 

» » Sancti Johannis secundus 3 » 

» » Trium Regum primus 3 » 

» » » » secundus 1 » 

» » Sancti Georgii 3 » 

» » Sanctae Trinitatis 2 » 

» » XI. M. Virginum 2 » 

» » Sanct. Eshardi et Leonardii . . 4 » 

» » Sancti Steffani Cappelle et Sancti 

Michaelis in Cimiterio 4 » 

» » Sancti Nicolaï extra muros. ... 4 » 

» » » Pétri secundus 3 » 

» rector in Brunstatt 6 » 

» vicarius ibidem 4 » 

» cappellanus Sanctae Marias 3 » 

» » » Katharinae 2 » 

» rector in Burnen 3 » 

» » » Zùllisheim 10 » 

» vicarius ibidem 4 » 
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Du cappelanus ibidem . . 2 marcs 

» vicarius in Flachslanden 3 » 

» incuratus in Rudisheim (Theutonici in Mul- 

husen) 8 » 

» cappellanus ibidem 2 » 

» primisarius ibidem - 2 » 

» rector in Habsheim S* Ursicini 14 » 

» incuratus ibidem 6 » 

» cappellanus Sanctae Katharinae. 2 » 

» » in Cappella S** 6 Mariae 3 » 

» rector in Oberndorf : 4 » 

» » » Escholtzwiller 4 » • 

» vicarius ibidem 3 » 

» cappellanus Sancti Ifonis 3 » 

» rector in Zimmersheim 3 » 

» vicarius ibidem 3 » 

» rector in Lanser 7 » 

» vicarius ibidem 4 » 

» cappellanus ibidem - . 2 » 

» rector in Bruebach 7 » 

» vicarius ibidem 3 » 

» rector in Steinbrunnen S* 1 Leodegarii 7 » 

» vicarius ibidem 2 » 

» rector in Steinbrunnen S* Laurencii (Theu- 
tonici) 6 » 

» vicarius ibidem 3 » 

» rector in superiori Steinbrunnen 6 » 

» cappellanus ibidem 2 » 

» rector in Schlierbach (Lutzel) 8 » 

» vicarius ibidem 5 » 

» rector in Honkilch 16 » 

» vicarius ibidem 5 » 

» rector in Bartenheim 2 » 

» vicarius ibidem 2 » 
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Du rector in Blotzheim (Lutzel) 24 marcs 

» vicarius ibidem 4 » 

» cappellanus S* Erasmi in claustro 2 » 

» » S* 6 Mariœ ibidem 3 » 

» » secundus 4 » 

» » Sancti Anthonii 3 » 

» rector in Hesingen 4 » 

» vicarius ibidem 2 » 

» » in Hegenheim 3 » 

» rector in Ranspach . . 8 » 

» vicarius ibidem 4 » 

» Cappella » 2 » 

» rector in Knôringen (Theutonici Basilienses) 8 » 

» vicarius ibidem 3 » 

» rector in Beroltzwiller 6 » 

» vicarius ibidem 4 » 

» rector in Utingen (Sancti Albani) 7 » 

» vicarius ibidem 3 » 

» rector in Helfrantzkilch 12 » 

» vicarius ibidem 4 » 

» » in Stetten (S tl Leonardi Basil.) 10 » 

» incuratus ibidem 4 » 

• 

» rector in Magstatt (Capittel Basil.) 12 » 

» vicarius ibidem 4 » 

« rector in Zessingen 7 » 

» vicarius ibidem 4 » 

» rector in Kœtzingen 6 » 

» vicarius ibidem 2 » 

» rector in Randolzwiller 7 » 

» vicarius ibidem 2 » 

Sous la rubrique « Exempti » figuraient dans les rôles 
de Tévêché : 

1. Domini Theutonici in Mulhausen pour 3o marcs 

2. Johanniter ibidem 



• 
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3. Monasterium S ttê Clarae pour 20 marcs 

4. » de Blotzheim » 20 » 

Comme on le voit par ce qui précède, tous les membres 

du clergé payaient une redevance proportionnelle au rap- 
port de leur cure, chapelle ou autel. — Outre le prélève- 
ment de ces impôts revenant de droit à l'évêché, l'official 
de Bâle avait à registrer les actes de possessions, les fulmi- 
nations de bulles pour les dignités, les nominations aux 
cures, vicariats et chapelles compris dans le ressort du 
diocèse. 

En 1441, date à laquelle l'évêque Frédéric Ze Rhin fit 
dresser le liber marcarum du diocèse de Bâle (auquel une 
partie des indications précédentes ont été empruntées), le 
clergé de Mulhouse se composait : 

1. Des chevaliers de l'Ordre teutonique, à titre de colla- 
teurs; 

2. Du chapitre de l'église Saint-Etienne, présidé par un 
curé et deux vicaires ; 

3. Du clergé séculier, comprenant les chapelains et des- 
servants ; 

4. De clercs réguliers tels que franciscains, augustins et 
religieux de Lucelle ; 

5. Des chevaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem; 

6. Des dames religieuses de Sainte-Claire. 

Les chapelains étaient nommés par l'évêque de Bâle, 
leur chef spirituel, mais ils avaient à se faire agréer 
auparavant par les autorités de la ville qui détenaient le 
patronage et auxquelles ils devaient prêter le serment 
d'obédience. Ce serment, qui ne commença à être pratiqué 
d'une manière sérieuse que vers la fin du xv me siècle, con- 
sistait en une reconnaissance autographe délivrée par le 
postulant ou candidat et que la curie de Bâle ratifiait. 
Toutefois, la nomination du desservant ne dépendait pas 
seulement des autorités civiles, mais aussi du commandeur 
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de l'Ordre teutonique à Mulhouse, qui, en vertu du pri- 
vilège accordé à cet ordre par Charles IV, était le collateur 
de l'église Saint-Etienne. En l'absence du commandeur, 
un procureur ou même un économe ratifiait les nomina- 
tions. Il en était de même pour les promotions et la cession 
des différents autels devenus vacants par la mort des des- 
servants ou par leur résignation volontaire. 

A chaque autel, situé soit dans l'église paroissiale, soit 
dans les chapelles faisant partie du chapitre, était attachée 
une « Pfrund » ou fonds, dont les revenus appartenaient 
aux desservants. Les plus importants de ces autels avaient 
même une première et deuxième prébende qui servaient 
à rémunérer les desservants des autels récemment institués 
(dont les revenus étaient encore insuffisants) ou de ceux 
qui étaient tombés en désuétude. 

La position des chapelains à Mulhouse devait être assez 
lucrative. En effet, certains prêtres, comme Jean Zachaeus, 
en i332, ou Franz Brustlin, en 1485, laissèrent après eux 
une fortune considérable pour l'époque; et, en 1489, Jean 
Lupold, dans le serment d'obédience qu'il prêta comme 
desservant de l'autel Sainte-Barbe, situé en la chapelle 
de la Vierge, s'engagea à verser tous les ans une certaine 
somme aux autorités de la ville jusqu'à concurrence de 
5o livres. En tout cas, cette position semble avoir été très 
recherchée, si nous en jugeons par la lettre que maître 
Ulrich, chapelain à Brunstatt, adressait aux autorités de 
Mulhouse le mercredi, jour de la Vierge, de l'an 1498 1 . Il 
demande qu'on lui accorde une charge de desservant, 
alléguant que son seigneur Guillaume de Thierstein, qui 
l'avait fait venir de Thann où il était curé et recevait 
40 florins par an, et qui lui avait garanti, sa vie durant, 
une situation égale, était mort prématurément; et que lui, 



1 Archives de Mulhouse : Autographe. Documents inédits. Boite chapel. 
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maître Ulrich, se voyait par là privé de toute ressource. 
Si la requête ne peut pas être agréée, il recommande son 
fils légitime 1 , jeune homme de 18 ans, qui a fait ses études 
à Bâle et qui, comme son père, est bon prédicateur*. 

Les évêques de Bâle, de leur côté, ainsi que certains 
princes, ne négligeaient pas d'offrir leurs protégés lorsqu'un 
poste était à repourvoir. Ainsi, le jeudi après la Saint- 
Martin 1496, Henri Vischer, vicaire général du diocèse, 
écrivait à ses bons amis les bourgmestres et les membres 
du conseil de Mulhouse que, ayant appris qu'une charge 
de chapelain était devenue vacante chez eux, il leur recom- 
mandait à ce titre son clerc familier Jean Franck, lequel 
n'était encore que sous-diacre, mais allait entrer prochaine- 
ment dans les ordres. Dans le cas où ce jeune homme 
(dont il fait un grand éloge) ne leur conviendrait pas, il 
les priait de s'adresser au curé de Magstatt qui certaine- 
ment ne demanderait pas mieux que de résigner sa cure 
actuelle pour aller habiter la ville; il ajoutait que si sa 
demande était prise en considération, il saurait se montrer 
reconnaissant et leur rendre la pareille à l'occasion 1 . 
L'année suivante, le jeudi après la Saint-Casimir, le même 
Henri Vischer offrait aux autorités de Mulhouse un nou- 
veau candidat nommé Thiébaut Burlin*. De même, un an 
auparavant (18 novembre 1496), Gaspard, seigneur de 
Belfort et de Morimont, bailli d'Alsace, avait envoyé à 



1 Meinen ehe lichen Son, den ich zehn Jor in der Hochschûol in Basel gehabt 
und den ich mit meinem eigenert Verdienst erlernt und mUhsam erjogen. 

1 On voit par cette lettre que les chapelains pouvaient entrer très jeunes 
en fonctions et qu'ils étudiaient à l'Université de Bâle. Celle-ci avait été 
fondée le 20 novembre 1459 par l'évêque Jean de Veningen, un des prélats 
les plus érudits qui aient occupé le siège épiscopal de cette ville (Mgr Vau- 
trey : Histoire des évêques de Bâle). 

'Archives de Mulhouse : Lettre autographe inédite. 

* Archives de Mulhouse : Mandement sur papier très détérioré, portant 
les initiales H. V. entrelacées. Documents inédits. Boite chapel. 
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ses bons amis de Mulhouse un de ses chapelains, nommé 
Jacques, auquel il les priait de s'intéresser quand une 
vacance se produirait dans leur clergé 1 . 

La charge de chapelain étant si avantageuse, on com- 
prend que tel ou tel parent d'un titulaire entrât dans les 
Ordres avec l'espoir d'occuper un jour sa place, et c'est 
ainsi que nous voyons se succéder à certains postes plu- 
sieurs membres de la même famille ; ce fut le cas chez les 
Fellin, les Gschmus, les Horn, les Hyltuch, les Kraemer, les 
Keigler, les Lienhart, les Niess, les Ottmann, les Reinhart, 
les Rutsch, les Schweblin, les Uttwiller, les Wisselin, les 
Zessinger et les Zwinger, qui tous appartenaient aux plus 
anciennes familles de Mulhouse. 

Toutefois, vers la fin du xv rae siècle, la position des 
chapelains n'était plus aussi lucrative qu'au commence- 
ment, par suite de la défense qui leur fut faite de desservir 
des cures étrangères. Les chapelains, en effet, s'étaient peu 
à peu laissés entraîner à accepter des fonctions au dehors, 
et cette façon de cumuler, pour être tout à leur avantage, 
n'en était pas moins préjudiciable au service de leurs 
autels qui se trouvaient être ainsi fréquemment délaissés. 
Comme le mal allait chaque jour en empirant, les auto- 
rités de la ville se sentirent pressées de réprimer cet abus 
et elles s'adressèrent, à cet effet, à l'évêque de Bâle. Le cin- 
quième dimanche après ta Saint-Hilaire 1434, le prélat fit 
parvenir au doyen du chapitre rural (Tinter colles et au 
curé de l'église Saint-Etienne, à Mulhouse, un mandement 
des plus sévères qui interdisait formellement aux chape- 
lains de la ville tout service de cures ou d'autels étrangers 
sans son autorisation ou celle des collateurs de leur église 
et des autorités temporelles de la ville « afin, disait-il, 



1 Archives de Mulhouse : Original en papier, portant le petit sceau de 
Morimont. Documents inédits. Boite chapel. 
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a qu'il ne puisse être porté préjudice au salut des âmes 
« par l'attrait du pain et des jouissances mondaines »*. 
Pierre de Hirtzbach, commandeur de l'Ordre teutonique 
à Mulhouse et collateur de Saint-Etienne, fut chargé par 
l'official de Bâle de faire respecter ce mandement et de 
dénoncer ceux qui ne se conformeraient pas en tous points 
aux volontés de l'évêque. 

Les autorités de Mulhouse se gardèrent bien de laisser 
tomber en désuétude les droits de surveillance que le 
mandement épiscopal leur conférait; elles les exercèrent 
au contraire avec le plus grand zèle, ainsi que le prouve 
l'exemple suivant : Le 23 février 1463, un différend s'étant 
élevé entre les bourgeois et Morand Hertenbrod 1 , des- 
servant d'un autel qui négligeait son service, les autorités 
envoyèrent aussitôt chez lui leur greffier pour s'enquérir 
des motifs de cette négligence et lui adressèrent des remon- 
trances. Le greffier était chargé, en outre, de demander au 
chapelain des explications sur certaines paroles prononcées 
par lui devant ses collègues, et de le prier de déclarer ses 
intentions ultérieures, afin qu'on pût, le cas échéant, pour- 
voir à son remplacement 8 . La discussion entre les deux 
fonctionnaires fut très vive et s'anima au point que le 
greffier dut rappeler au chapelain les conditions écrites de 
sa propre main dans son serment d'obédience, et lui 
demanda la dénonciation de sa charge dans le délai et les 
formes d'usage. Cependant Morand Hertenbrod paraît 
n'avoir pas tardé à reconnaître ses torts, car, peu de temps 
après, il informait les autorités qu'il n'avait songé à rési- 



1 Archives de Mulhouse : Original en parchemin aux armes de la curie. 
Documents inédits. Boîte Chapel. 

"Archives de Mulhouse. Voir Morand Hertenbrod, Nomenclature des 
chapelains. 

• Archives de Mulhouse : Document sur papier sans sceau. Documents 
inédits. Boîte Chapel. 
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lier son contrat et à quitter la ville que parce que sa maison 
de cure était en mauvais état et que les revenus de son 
autel ne suffisaient pas à son entretien. Les autorités, dési- 
rant trancher le différend sans recourir à l'arbitrage de 
l'évéque, offrirent le 5 mars au chapelain de faire réparer 
sa maison 1 ; mais quant à son autel, elles déclarèrent le 
trouver fort riche et suffisant pour son entretien. Par la 
même occasion, on lui faisait savoir que maître Werlin 
Imhof, le bourgmestre (dont, paraît-il, Morand croyait 
avoir à se plaindre), n'avait fait qu'agir selon les ordres du 
Conseil de la ville et remplir les devoirs attachés à sa 
charge. Grâce à la fermeté des autorités, cet incident n'eut 
pas d'autres conséquences, et Morand Hertenbrod mourut 
dans le courant de la même année comme desservant de 
son autel. 

Vers la fin du xv me siècle, l'ordonnance de 1434 était 
encore en pleine vigueur et aucun clerc ne se fût avisé de 
desservir un autel étranger sans en avoir reçu l'autorisa- 
tion. Aussi voyons-nous, le mardi après la Saint-Béat 1497, 
Louis d'Andlau demander aux magistrats de Mulhouse de 
pouvoir faire desservir la cure de Battenheim, par un de 
leurs chapelains (admis quelque temps auparavant sur la 
recommandation de Henri Vischer, voir page 46), attendu 
que son clerc Georges Glaser était tombé malade, et qu'il ne 
voulait pas laisser plus longtemps les habitants du village 
privés des secours de la religion. Il les informait, du reste, 
qu'avant de leur écrire, il avait sollicité et obtenu l'autori- 
sation de l'évêque de Bâle*. 

La juridiction des autorités de Mulhouse, qui dans cer- 
tains cas s'étendait sur les clercs de leur église, n'atteignait 



'Archives de Mulhouse : Document sur papier sans sceau. Documents 
inédits. Boîte chapel. 

* Archives de Mulhouse : Original autographe sur papier portant le sceau 
des d'Andlau, cire verte. Documents inédits. Boîte chapel. 



-50- 

cependant en aucune façon les prêtres étrangers; lorsque 
ceux-ci s'étaient rendus coupables d'un délit quelconque, 
il fallait en référer à l'évêque de Bâle. Le 14 septembre 
1461 1 , un inconnu s'introduisit en ville et vola dans une 
maison bourgeoise un tablier de femme qu'il revendit 
aussitôt pour 4 plappert. Sur la plainte du bourgeois lésé, 
l'étranger fut arrêté et mis sous les verroux, puis, au cours 
de l'interrogatoire qu'on lui fit subir, il avoua qu'il était 
prêtre. Ses effets ayant été visités, on y découvrit en effet 
des habits de prêtre et des livres destinés au culte. Quant 
à ses lettres d'investiture et de prêtrise, l'inculpé prétendit 
qu'elles se trouvaient entre les mains du maître Conrad 
d'Esslingen, le curé d'Eichstatt en Brisgau. Les autorités 
furent fort embarassées par ces déclarations; craignant 
d'avoir outrepassé leurs pouvoirs, elles s'adressèrent immé- 
diatement à l'évêque de Bâle, afin de lui demander ses 
directions, attendu que pareil cas ne s'était encore jamais 
présenté. La réponse du prélat renfermait sans doute des 
ordres exceptionnellement rigoureux à l'égard du délin- 
quant, car, peu de temps après, sur la demande du clergé 
de la ville, 'les magistrats intercédèrent 1 auprès de la curie 
en faveur du prêtre fautif, disant que ce malheureux se 
trouvait dans le plus grand dénuement et que seule son 
extrême misère l'avait poussé à un pareil acte. En outre, 
ils se déclaraient disposés à l'entretenir jusqu'à ce qu'il 
eût trouvé un emploi dans le diocèse ou ailleurs. 

A part des cas exceptionnels comme celui que nous 
venons de mentionner, le pouvoir temporel jouissait d'une 
compétence très étendue; il avait entre autres une grande 
part dans la direction de l'église Saint-Etienne. C'est ce 



1 Archives de Mulhouse : Autographe sur papier. Documents inédits. Boîte 
chapel. 

"Archives de Mulhouse : Missivenprotocoll, 1459 — 1466. Documents 
inédits. 
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que nous prouve la démarche faite, en 1462, par les gens 
de Mulhouse auprès de Laurent Cron, officiai de Bâle. Ils 
prient celui-ci de faire savoir à Rodolphe de Hohenroth- 
berg, grand-commandeur de l'Ordre teutonique en Alsace, 
que les chevaliers de son Ordre à Mulhouse, qui, en leur 
qualité de collateurs de l'église Saint-Etienne, devaient 
fournir le curé et deux vicaires, avaient négligé depuis 
bien des années de remplir cette condition, au grand détri- 
ment de la dite église. Il serait donc urgent que le grand- 
commandeur remédiât à la chose et obligeât les religieux 
de son Ordre (au sujet desquels d'ailleurs les chapelains se 
plaignaient fort) à remplir exactement les conditions sti- 
pulées par leur acte de collation 1 . 

Au commencement du xvi me siècle, plusieurs autels de 
la ville paraissent avoir été délaissés, faute de chapelains. 
En tout cas, dans un mandement daté du 26 août i5i i 1 , le 
vicaire général du diocèse fait remarquer aux autorités 
que l'autel Saint-Béat a cessé d'être desservi depuis un 
certain temps et il les charge de prendre les mesures néces- 
saires pour que l'office divin puisse être de nouveau 
célébré sur cet autel jusqu'à la Saint-Jean-Baptiste pro- 
chaine. Le lundi après le dimanche de Quasimodo i5i5, 
une lettre de l'évêque Christophe 8 vient confirmer le mes- 
sage du vicaire. Le prélat, se référant à ce qu'il avait 
appris récemment par un bourgeois de Mulhouse de pas- 
sage à Bâle, déplore les circonstances qui forcent les bour- 
geois à laisser vacant un de leurs autels, et il offre d'en- 
voyer, dès que cela lui sera possible, un de ses clercs pour 
le service du dit autel. Puis, quelque temps après, le 



■Archives de Mulhouse : Missivenprotocoll, 1459 — 1466. 

! * Archives de Mulhouse : Original en parchemin, daté de Bâle, aux armes 

I de la curie. Documents inédits. 

■ Archives de Mulhouse : Document inédit en papier, sans sceau, signé du 
notaire de la curie. 
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dimanche de Jubilate de la même année, il leur écrit de 
nouveau 1 pour mettre à leur disposition un jeune homme 
qui venait d'achever ses études et d'entrer dans les Ordres. 

Cette pénurie de chapelains obligea les gens de Mulhouse 
à recourir aux prêtres des diocèses environnants ainsi 
qu'aux villes de la Suisse, leurs alliées. Déjà en 1496 
(23 novembre), Hans vom Stall, greffier de la ville de 
Soleure, mandait 2 aux bourgeois de Mulhouse que, pour 
accéder à leur requête, il leur envoyait comme chapelain 
desservant une de ses connaissances en la personne du 
prêtre Henri Meyer, homme très érudit et d'un caractère 
conciliant. La situation resta la même jusqu'à la Réforme. 
Le 8 septembre i5i6, le prévôt et le conseil de la ville de 
Berne, ayant appris que, faute de candidats, plusieurs 
autels étaient vacants à Mulhouse, font savoir à leurs 
fidèles alliés qu'ils vont leur envoyer le nommé Jean Hofer, 
natif de leur ville et ils le recommandent aux bons offices 
de la commune. L'année suivante (4 mai 1517) Nicolas 
Rutsch, greffier de Bâle, qui avait jadis rempli les mêmes 
fonctions à Mulhouse, offre comme chapelain à ses anciens 
amis un prêtre du nom de Veltin Kôppelin, de Dumsel, 
qui, assure-t-il, leur conviendra à tous égards. 

Cependant les gens de Mulhouse ne purent pas toujours 
se féliciter des chapelains que les villes alliées leur four- 
nissaient. Ils eurent à se plaindre entre autres d'un certain 
Johannes Thilger qui, chaudement recommandé par le 
bourgmestre de Bâle, Pierre d'Offenbourg, en date du 
i3 septembre i5 14 3 , avait été engagé comme chapelain; et 



1 Archives de Mulhouse : Original en papier, scellé aux armes des évêques 
de Bâle. Documents inédits. 

8 Archives de Mulhouse : Original inédit, aux armes de Soleure et signé 
par H. v. St. 

8 Archives de Mulhouse : Document inédit en papier, sans sceau ni signa- 
ture. Boîte chapel. 
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les autorités se virent même obligées de demander son 
retrait à l'évêque. Celui-ci répondit le 8 juin 1517 1 que, 
malgré le désir qu'il avait de pardonner à ce prêtre, il ne 
pouvait le faire, étant donnés les renseignements qu'il avait 
recueillis sur sa conduite et ses antécédents, et qu'en tout 
cas cet homme n'était nullement propre à remplir la charge 
importante qu'on lui avait confiée. Nous ignorons les griefs 
qu'on avait contre Johannes Thilger, mais il se pourrait 
fort bien qu'il eût été suspect d'hérésie (c'était l'époque où 
les idées de la Réforme commençaient à agiter les esprits) 
et qu'on eût jugé prudent de l'éloigner. 

La disette de candidats qui régnait à Mulhouse à la fin 
du xv me et au commencement du xvi me siècle, eut pour effet 
de faciliter aux clercs réguliers, notamment aux augustins, 
l'accès aux fonctions de chapelain. Mais l'official de Bâle 
éprouvait un grand déplaisir à les voir revêtir cette charge, 
et il ne ratifiait leur nomination qu'à la dernière extrémité 
et à son corps défendant. Les tiraillements semblent avoir été 
fréquents entre les chapelains réguliers et les prêtres sécu- 
liers, et, comme l'autorité soutenait ces derniers, elle eut 
à intervenir plusieurs fois dans leurs démêlés. C'est ainsi 
que le bourgmestre Ulrich von Pfirt et le Conseil envoyèrent 
à Thilleman Limps, provincial de l'Ordre des augustins 
à Fribourg en Brisgau, un mémoire énumérant divers 
griefs contre un des chapelains de leur ville qui appartenait 
à cet Ordre. Le provincial répondit le i er juillet 1498' qu'il 
avait fait citer le prêtre inculpé devant lui et qu'il lui avait 
infligé une pénitence, plusieurs des plaintes portées contre 
lui ayant été reconnues fondées; quant aux autres chefs 
d'accusation, il ne les trouvait pas suffisamment explicites 



1 Archives de Mulhouse : Minute en papier, fermée par un petit cachet 
aux armes de l'évêque. Documents inédits. Boîte chapel. 

• Archives de Mulhouse : Original en papier aux armes de l'Ordre. Docu- 
ments inédits. Boite chapel. 
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et il demandait de plus amples informations. En tout cas, 
le bourgmestre et le conseil pouvaient être assurés que le 
chapelain avait été puni assez sévèrement pour ne pas 
donner lieu à de nouvelles plaintes. — Dix ans auparavant, 
les autorités de Mulhouse s'étaient déjà trouvées en conflit 
avec les augustins, car, en 1488 1 , Imperger, provincial de 
l'Ordre, menaça les magistrats de les traduire devant le 
tribunal de Rottweil s'ils ne restituaient pas au frère Her- 
mann, religieux de son Ordre, les habits et les livres dont 
ils s'étaient emparés, sous prétexte que le dit Hermann, 
après avoir prêté le serment d'obédience obligatoire à tous 
les chapelains, avait quitté la ville et abandonné son autel. 
Au reste, dans tous ces démêlés, les torts durent être le 
plus souvent du côté des clercs réguliers, car dans la cor- 
respondance échangée entre les autorités de Mulhouse et 
l'évêque au sujet du malheureux qui avait été emprisonné 
pour vol en 1461 (voir plus haut, page 5o), les magistrats 
déplorent que l'inculpé fût un prêtre séculier et non pas 
un moine, comme ils l'avaient cru d'abord. 

Malgré tout ce qui tendait à l'affaiblir où à le décon- 
sidérer, le clergé jouissait encore au commencement du 
XVI me s }ècle d'un grand prestige, et il ne laissait porter 
atteinte ni à ses droits ni à l'inviolabilité de ses manda- 
taires, qui étaient non seulement les prêtres, mais encore 
toutes les personnes chargées de quelque fonction se ratta- 
chant au culte, comme les économes ou les sacristains 
(Kilchenschqfner, Kilchwart). En i5o2, Gaspard Schle- 
statt, l'économe de l'église Saint-Etienne, ayant été mal- 
traité par Jacob Schweblin, un des chapelains de Mulhouse, 
l'évêque ou plutôt le coadjuteur' adressa de sévères remon- 



1 Archives de Mulhouse : Original en parchemin, aux armes du frère 
Imperger. Documents inédits. Boîte chapel. 

1 A cette époque, en effet, Christophe d'Uttenheim n'était encore que 
coadjuteur de Gaspard Ze Rhin. Il lui succéda comme évêque en titre lç 
28 mai i5o4 (Mgr Vautrey : Histoire des évêques de Bâle). 
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trances aux autorités de la ville, parce qu'elles avaient 
négligé de l'avertir de ce fait contraire à la discipline ecclé- 
siastique et qui, par conséquent, ressortait de l'ordinaire. 
Mais comme la cause avait déjà été portée par devant les 
magistrats, il investit ceux-ci de ses pleins pouvoirs pour 
punir le coupable. Ulrich von Pfirt, le bourgmestre, ne 
voulant pas risquer de mécontenter davantage l'évêque et 
son chapitre, fit comparaître les parties devant un tribunal 
composé des échevins Ulrich Gerwer, Petter Plapper et 
Caspar Volmar, avec Hans Brustlin comme coéchevin. 
Jacob Schweblin dut faire amende honorable, payer le 
médecin et le chirurgien-barbier, et verser à l'évêché 
10 livres d'amende avant le 25 décembre de l'année suivante. 
La sévérité dont Christophe d'Uttenheim fit preuve en 
cette occasion n'a rien qui doive nous surprendre, car ce 
prélat appelait de ses vœux et poursuivait de ses efforts 
une réforme de la discipline ecclésiastique en vue de con- 
server à l'Eglise sa force et son prestige. C'est dans ces 
intentions que, le 27 septembre i5o3, il convoqua en synode 
tout le clergé du diocèse de Râle, y compris les chefs du 
chapitre de Mulhouse, par une lettre pastorale commençant 
en ces termes : « Le devoir de notre charge pontificale nous 
a oblige à veiller sur la vie et les mœurs de tout le clergé, 
a pour son salut et celui du peuple qui lui est confié ». Le 
synode s'ouvrit le 24 octobre i5o3 dans la cathédrale de 
Bâle et il fut le dernier qui se tint dans cet édifice dont, 
quelques années plus tard, la Réforme devait fermer les 
portes aux princes de l'Eglise. Au nombre des articles 
adoptés par ce synode, il en est un qui nous intéresse tout 
particulièrement, car il semble avoir été rédigé en vue du 
clergé de Mulhouse; il disait qu' « aucun prêtre ne peut, 
« sans la permission de l'évêque, administrer deux églises 
« à la fois ou habiter hors de sa paroisse »'. 

1 Vautrey : Histoire des évêques de Bâle, t. II, 
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Cet article, qui ne faisait que confirmer l'ordonnance 
épiscopale de 1434, dut être invoqué peu de temps après 
par les autorités de Mulhouse contre un certain Jean Zeller, 
dit Schueller, chapelain de l'autel Saint-Pierre-et-Saint- 
Paul en l'église Saint-Etienne, qui, un beau jour, quitta la 
ville et alla desservir la cure de Hohenrodern, emportant 
les revenus de son autel dont il avait jusqu'alors consacré 
la moitié à l'entretien d'un remplaçant. Les magistrats, 
s'appuyant sur l'article cité plus haut, le sommèrent de 
rentrer à Mulhouse et d'y desservir son autel lui-même. 
Sur son refus, ils se plaignirent auprès de l'évêque, et 
celui-ci, dans un mandement du 29 mai i5o6 4 , enjoignit 
au récalcitrant de se soumettre aux décisions du dernier 
synode et de se conformer en tout point au règlement de 
l'autel dont il était chapelain. L'évêque lui ordonnait, en 
outre, de rembourser les revenus qu'il avait déjà touchés 
de son autel et auxquels il n'avait pas droit, attendu qu'il 
ne l'avait jamais desservi personnellement et avait agi 
contre son serment d'obédience. Le mandement ajoutait 
que si, jusqu'au 10 juin suivant, Jean Zeller n'avait pas 
fait sa soumission, le prélat se verrait forcé de recourir 
contre lui à des mesures de rigueur. Le chapelain n'osa 
pas braver l'évêque; toutefois il ne reprit pas le service de 
son autel, et, après avoir restitué les sommes qu'il avait 
perçues, il résilia son contrat dans les formes voulues. 
Au reste, on dut se quitter en assez bons termes, car, dans 
une lettre datée du 16 août et signée par le curé de Hohen- 
rodern lui-même, Jean Zeller recommanda à ses bons amis 
le bourgmestre et les membres du conseil de Mulhouse 
de prendre à sa place le chapelain Quirin Hermann; et les 
autorités accordèrent, en effet, le vendredi après la Saint- 
Jacques, l'autel Saint-Pierre-et-Saint-Paul au dit Quirin, 

1 Archives de Mulhouse : Original en parchemin, signé Jérôme Keller 
cancellarius, Basilea* Documents inédits. Boîte chapel. 



-57 - 

qui fut confirmé officiellement dans ses nouvelles fonctions 
le I er août suivant 1 . 

Christophe d'Uttenheim qui avait eu si souvent à inter- 
venir dans les affaires de Mulhouse, fut encore, en i5i5, 
cité comme arbitre dans un différend survenu entre les 
gens de Mulhouse et ceux de Sausheim, au sujet de l'église 
de ce lieu que la ville de Mulhouse avait acquise en même 
temps que la commune d'Illzach. La première comparution 
des parties eut lieu à Bâle le jeudi après la Fête-Dieu i5i5, 
mais le procès dura plusieurs années et entraîna des frais 
si considérables que les gens de Mulhouse se virent obligés 
d'en solliciter la réduction auprès de l'évêque. Celui-ci 
leur répondit le dimanche après la Saint-Jean i52o*,en les 
assurant que le différend serait bientôt tranché d'une ma- 
nière définitive et que les frais à eux incombant seraient 
aussi réduits que possible. Enfin, les gens de Mulhouse 
ayant été déclarés dans leurs torts, l'église de Sausheim 
fut perdue pour eux, et dès lors il n'est plus question de 
cet édifice qui resta voué au culte catholique, tandis que 
les églises de Mulhouse et d'Illzach passèrent aux adeptes 
de la Réforme. 

L'église Saint-Etienne avait vu, jusque vers la fin du 
xv BB siècle, affluer les donations en sa faveur. Celles-ci 
semblent s'être faites plus rares dès lors, mais les fonds de 
l'église n'en continuèrent pas moins à être dans une situa- 
tion très prospère, si nous en jugeons par les renseignements 
suivants, empruntés au S' Stephanspfrundbuch découvert 
dans les archives de notre ville*. 

« En l'an 1507 fut faite la chasuble en velours rouge 



1 La correspondance relative à Jean Zeller se compose de quatre lettres* 
(Archives de Mulhouse : Fonds Saint-Etienne, boîte n° 27.) 

* Archives de Mulhouse : Liasse 27, original en papier daté de Porrentruy. 

"Archives de Mulhouse : Ce livre fut commencé en 1507 sur l'ordre des 
autorités. Documents inédits. 
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« pour le service des chapelains de l'église Saint-Etienne. 

« En outre : le surplis avec une croix rouge dans le 
« milieu. 

« En outre : deux robes dites Levitenrôcke avec deux 
« ceintures en soie verte et deux glands en or. 

« En dernier lieu, une chappe (Chormantel) avec une 
« cordelière et deux glands d'or. On y employa 40 aunes 
« de velours, fournies à titre gracieux par les autorités de 
« la ville des fonds de Saint-Etienne, et qui furent achetées 
« par maître Ulrich et les conseillers nommés à cet effet, à 
« raison de 4 florins d'or l'aune. A cette époque, les éco- 
« nomes des fonds Saint-Etienne étaient maître Werner 
«Wagner, l'Altbourgmestre, et Oswald Gamsharst, le 
« syndic de la ville. 

« Le samedi avant la Sainte-Elisabeth i5og, fut fourni 
« aux chapelains de Saint-Etienne et payé des fonds 
<c qui étaient disponibles, le premier petit ostensoir qui fut 
« employé et qui était orné dans le milieu de l'image de 
« la Vierge en façon dorée. Erhard Dobe, le joaillier de 
« Mulhouse, fut chargé de fabriquer cet ostensoir qui, 
« comme poids, valait à peu près 10 marcs d'argent, y 
« compris l'anneau en cuivre s'emboîtant dans le pied. 
« Chaque once de cet ostensoir fut payé 4 schellings à titre 
« de main-d'œuvre. Cette importante acquisition eut lieu 
« sous les économes précédemment nommés. 

« Le 26 décembre de la même année fut donné à l'église 
« le deuxième petit ostensoir, orné d'un crucifix doré, et 
« fabriqué par le même joaillier; il avait le même poids 
« d'argent que le premier, y compris l'anneau en cuivre. 

« En i5io, le chapeau de la tour de l'église fut posé et 
« la tour achevée. A cette occasion, on commença à noter 
« dans un registre spécial toutes les dépenses faites pour 
« les réparations de l'église Saint-Etienne, des maisons de 
« cure, des chapelains, etc. Ce fut aussi dans le courant de 



-59- 

« cette année que l'autel Saint-Etienne, récemment béni, 
« acquit une grande vogue à Mulhouse, après avoir suscité 
« (depuis sa construction datant de i5o8) tant de difficultés 
« aux autorités de la ville. » 

Les difficultés auxquelles fait illusion ce dernier para- 
graphe provenaient de ce que les chevaliers de l'Ordre 
teutonique à Mulhouse, sous le prétexte que Pautel en 
question avait été installé à leur insu et à la seule instiga- 
tion des chapelains, s'étaient opposés, en leur qualité de 
collateurs, à sa consécration par Pévêque de Bâle. Il en 
était résulté entre les gens de Mulhouse et la curie de Bâle 
toute une correspondance, dont les pièces principales portent 
la date des 3o mars et 26 avril iSio 1 . Dans la dernière de 
ces deux lettres, l'évêque informe les gens de Mulhouse 
qu'il se voit obligé de s'adresser aux hauts dignitaires de 
l'Ordre et qu'il espère obtenir de leur impartialité la ces- 
sation d'un état de choses si préjudiciable au salut des 
fidèles, attendu que l'autel dont il s'agit avait été tout spé- 
cialement construit en vue de l'exposition annuelle du 
Saint-Sacrement au jour des Rois et de l'Adoration perpé- 
tuelle. De leur côté, les collateurs de l'église avaient 
prévenu les chefs de leur Ordre des contestations qu'ils 
avaient avec les autorités* temporelles de la ville, les chape- 
lains de Saint-Etienne, et subsidiairement l'évêque de Bâle. 
Ainsi informé, Wolfgang de Klingenberg, grand-comman- 
deur de l'Ordre en Alsace, manda le 28 avril 1 5 10 à l'évêque 
de Bâle, qu'il se rendrait à Mulhouse pour les fêtes de la 
Pentecôte et arrangerait lui-même l'affaire en litige. La 
visite du grand-commandeur mit fin à toutes les difficultés, 
et l'on convint que le nouvel autel serait consacré, à la 
condition que toutes les offrandes appartiendraient aux col- 



1 Archives de Mulhouse : Original en papier, aux armes de Christophe 
d'Uttenheim. Documents inédits. 
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teurs de l'église. Deux lettres de la curie de Bâle (9 et 
20 juin) ratifièrent cette condition, et, le 12 novembre, 
l'évêque mandait aux prêtres de son diocèse qu'il avait 
consacré un nouvel autel en l'église de Mulhouse sous 
l'invocation du bienheureux saint Etienne martyr, leur 
recommandant de se conformer strictement à l'acte de fon- 
dation et de respecter les droits de collation qui y étaient 
stipulés 1 . 

La décision prise au sujet de l'autel Saint-Etienne mécon- 
tenta fort les chapelains, qu'elle privait de revenus impor- 
tants. Aussi lorsqu'en i5i2 Oswald Gamsharst fut envoyé 
à Rome pour obtenir du saint-père divers privilèges et 
indulgences, les gens de Mulhouse n'oublièrent pas la 
question des offrandes faites sur Tautel Saint-Etienne, et 
ils sollicitèrent l'annulation des droits que la maison de 
l'Ordre teutonique s'était réservés. Le pape Jules II accéda 
à leur désir : par une bulle du 20 décembre 1 5 12, il accorda 
dix ans d'indulgences et autant de quarantaines à tous ceux 
qui, vraiment pénitents, visiteraient à certaines fêtes l'autel 
Saint-Etienne et porteraient une main secourable à son 
entretien, et il conféra expressément au clergé de Mulhouse 
le droit de s'approprier les revenus de cet autel 1 . Ce privi- 
lège souleva naturellement les plus vives protestations de 
la part des chefs de l'Ordre teutonique, et, le dimanche 
après la Saint-Ulrich i5i3, le grand-commandeur écrivit 
aux autorités de Mulhouse* pour réclamer la restitution 
des sommes perçues par les chapelains de l'autel Saint- 
Etienne, menaçant, si la chose ne se faisait pas dans le 
plus bref délai,- de porter plainte auprès du saint-père, 



1 Archives de Mulhouse : Document sur papier, aux armes de la curie. 
Documents inédits. Boîte chapel. 

'Mossmann : Cartulaire, t. IV, n°* 1989, 1990, 1991, 1992, »99^, 1994- 

'Archives de Mulhouse : Original en papier, aux armes de Wolfgang de 
Klingenberg. Documents inédits. 
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lequel, selon lui, n'avait pu octroyer un tel privilège aux 
chapelains que parce qu'il ignorait la convention de i5io. 
Les documents sont muets sur la fin de cette affaire, mais 
leur silence même nous porte à croire que les chevaliers 
de l'Ordre teutonique durent s'incliner devant la volonté 
du souverain pontife et abandonner aux chapelains les 
offrandes de l'autel Saint-Etienne. 

Le curé et les chapelains de l'église Saint-Etienne fon- 
dèrent vers cette époque une confrérie placée sous l'invo- 
cation de la Vierge et qui figure dans les anciens livres 
d'église, sous le titre de Capplanen-Bruderschaft \u Sanct 
Steffankilche. Cette confrérie fut approuvée, le 20 décembre 
i5i2, par le pape Jules II 1 , qui, pour favoriser son déve- 
loppement, accorda dix ans d'indulgences et autant de 
quarantaines à tous ceux qui se soumettraient à ses règles 
et lui viendraient en aide soit pécuniairement, soit d'une 
autre manière. 

Les faveurs du saint-siège eurent pour effet d'augmenter 
le zèle pieux des habitants de Mulhouse, et ils tinrent à 
honneur d'orner et d'embellir leur église, qui, grâce à la 
bulle de i5i2, avait acquis une grande renommée dans 
toute la Haute-Alsace. Ils chargèrent entre autres un sculp- 
teur de Bâle, maître Dominique, de leur faire un grand 
bas-relief en bois représentant une scène biblique, pour 
être placé au-dessus du maître-autel récemment installé. 
Ce travail fut payé à l'artiste 22 florins. Puis, comme on 
trouvait que ce bas-relief ne cadrait pas avec les riches 
décors du chœur et le luxe des ornements d'église, on le 
fit peindre en i5i6 par maître Killian qui reçut pour sa 
peine une somme de 60 livres. 

En revanche, l'appui que les gens de Mulhouse avaient 



^'approbation pontificale fut communiquée au clergé de Mulhouse par 
l'évêque de Bâle, le 4 mars 1 5 1 3. 
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toujours rencontré à Rome les enhardit au point qu'ils ne 
craignirent pas de braver le courroux de l'évêque de Baie 
en approuvant la conduite d'un contingent des leurs, re- 
venant des guerres de Bourgogne. Cette bande, avait le 

19 septembre i5i3, saccagé le presbytère de Spechbach-le- 

Bas et emmené à Mulhouse le curé de ce village, Léger 

• 

Bruntz, lequel les avait excommuniés. Le curé et les chape- 
lains de la ville s'empressèrent d'intercéder auprès des 
autorités, afin d'obtenir la mise en liberté de leur confrère 
sous caution juratoire. Quant à l'évêque, indigné par cet 
acte de violence, il écrivit aux magistrats pour réclamer 
que les coupables fissent amende honorable et restituassent 
au curé de Spechbach tout ce qu'ils lui avaient enlevé. 
Après un échange de plusieurs lettres (3o septembre et 

20 octobre) entre le prélat et les autorités de Mulhouse, 
l'affaire finit par s'arranger, grâce à l'intervention du clergé 
de la ville. Celui-ci poussa les autorités à demander la 
levée de la sentence d'excommunication, et elles le firent 
par une lettre datée du 29 décembre, à laquelle Henri 
Schœnau, vicaire général du diocèse de Bâle, répondit le 
6 janvier i5i4 que, en vertu des pouvoirs dont il était 
revêtu, il levait l'interdit prononcé par le curé de Spech- 
bach; il enjoignait en même temps au curé et aux chape- 
lains de Mulhouse de publier cette absolution au prône et 
d'admettre de nouveau les coupables à la communion des 
fidèles 1 . 

Mais revenons aux chapelains. Dès les premières années 
du xvi me siècle, une réforme de leur service s'était imposée, 
et nous trouvons déjà en 1 5og un règlement intitulé : 2s r- 
neuerte Kilchenordnung* . Il y avait, en outre, un règlement 
spécial pour le nouvel autel de l'église Saint-Etienne; 



'Mossmann : Cartulaire, n° 2019. 

• Voir Appendice I, la reproduction de ce règlement. 
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c'était la Ordnung /tir Sanct Steffansmesse, qui existait 
(du moins à l'état rudimen taire) depuis la construction de 
l'autel. On y lisait, entre autres, qu'en vertu d'une ordon- 
nance du chapitre, datée du dimanche Laetare i5og, une 
messe devait être chantée tous les dimanches sur le nouvel 
autel, après le service dit Frùhmesse. Les fonds nécessaires 
à l'entretien de cet office avaient été fournis par Else 
Keulerin, veuve de Romain Symon le bourgmestre, qui 
versa une somme de ioo livres en espèces, et par Pierre 
Plapper, poêlier, bourgeois de Mulhouse. 

En i5ig, .les chapelains de Mulhouse, qui, outre les 
émoluments leur revenant de droit du fonds de leur autel, 
avaient chacun une maison de cure avec jardins et dépen- 
dances, étaient loin d'être à plaindre. Cependant, ils ne 
touchaient pas en entier les revenus des autels, car ils 
avaient tous à payer une certaine somme à l'église Saint- 
Etienne à titre de primatiale, ainsi que cela résulte des 
annotations suivantes empruntées à la liste des recettes 
de l'église Saint-Etienne dans les premières années du 
xvl me s iècle : 

Gibt ein Cappelan der heiligen Dreifaltigkeitsaltar von 
dent Licht und Ampel wo vor sinetn Altar hanget i Pfund 
Stebler. 

Gibt ein Cappellan der XL M. Màgdele von sinem Licht 
dos gleiche. 

Gibt auch der vorgemelte Cappelan die Zinse welche von 
• weylend Clausen Niessen selig verordnet. 

En revanche, les chapelains recevaient une gratification 
de l'église paroissiale pour les prières dites en commun à 
certaines époques fixes, au nom des fidèles qui allouaient 
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une somme à cet effet. D'après un feuillet trouvé dans le 
Seelbuch des chapelains de Saint-Etienne et intitulé : Sanct 
Stephansbeten anno iSi2\ ces prières rapportaient : 

Au jour de la Natavité de la Vierge 12 fi 

» » saint Etienne 3 ff 1 fi 

» » Circoncision 9 fi 

» » Octava Stephani iff 4 fi 

» des Trois-Rois 1 # 5 fi 1 ^ 

» » Rameaux 8 fi 

» du jeudi saint 8 fi 

» » dimanche de Pâques 1 ff 

» » lundi et mardi de Pâques .... 5 fi 1 ^ 

» de l'Elévation de la Croix. 38 /P 

» » l'Ascension g fi 2 <% 

» » la Pentecôte 9 fi 

» du lundi de la Pentecôte 3 fi 

» » mardi » » 9^2^ 

» de la Saint-Urbain 4. fi 

En tout 9 ff 19 fi 10 <% 

En plus, le jour de la Trinité 8 fi 

» » » Fête-Dieu g fi 5^ 

» » » Stephani juvenis . . 32 fi 

» » de l'Exaltation de la Croix 12 fi 4^ 

» » di grosse Jor^it 3 fi 4^ 

» » de la Toussaint 19 fi 

» » des Morts 16 fi 

Une seconde rubrique porte : Fretnde 
Beten : 

Le jour de la Saint-Bernard 1 fi 



1 Archives de Mulhouse : Original sur papier. Documents inédits. Boîte 
chapel. 
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Le jour de la Saint-Antoine. 
» » » Valentin 

» » » Hubert . 

» » » Esprit . . 

» » » Anastase 



fi 
fi 
fi 
fi 
fi 



En tout...:. 5 ff 6 fi i ^ 



A la fin du document se trouve encore l'annotation sui- 
vante sous le titre Vergabungen : 

Die alte Hafnerin 3 ÏÏ 

» » Kannegiesserin io fi 

Conrad Kôbelin 5 fi 

Hans Weber fur Hans Burner î 



Macht im Ganzen. ... 4 ff i5 fi 

Quant aux redevances à payer aux différents autels, aussi 
bien ceux de l'église Saint-Etienne que ceux des chapelles 
de la ville, elles étaient de quatre espèces, à savoir : 

1) le Korn\ins, qui se payait en céréales. 

2) le Weintfns, » » » vin. 

3) YOel{ins, » » » huile. 

4) le Wachsçins, » » » cire. 

Il y avait également le revenu de la poule, qui était taxé 
la valeur d'un schelling, et celui du poisson 1 , qu'on trouve 
mentionné dans quelques documents du xv me siècle relatifs 
à des legs faits aux maisons religieuses de la ville. Pour 
faciliter la perception de ces rentes, les chapelains avaient 
à tenir leurs registres parfaitement en règle, et ceux-ci 
pouvaient toujours être vérifiés par les autorités de la ville. 

Une feuille trouvée dans le Pfrundbuch de l'église Saint- 



Umb Fische tiber Tisch. 
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Etienne et qui, d'après l'écriture, doit dater du commence- 
ment du xvi me siècle, nous donne encore les indications 
suivantes : 

A us dem Register ùber Stàtte und Dôrfer so Sanct 
Stephan \u Mulhùsen \insbar sind. 

Brunnstatt zahlt am 23. Tag nach der Geburt Christi 

24. » » 

u.26. 



Dùdenheim 

Richsen 

Zùllisheim 

Flachslanden 

Lutterbach 

Ulzick 

Zùmersheim 

Escholzwiller 

Nieder-Steinbrunn 

Hapsen 

Dietwiler 

Altkirch 

Ballschwyler 

Senheim 

Eglingen 

Morschwiller 

Sowisheim 

Thann 

Hohenrodern 

Benrwiler 

Lanser 

Oberspechbach . . . 

Isenheim 

Mengelodt 

Hirsingen 

Wattweiler 

Niedersept 

Friesen 

Ruelisheim.. . 

Pfasstatt 

Luemschwiller . . . 
Bruebach 



» 
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Illfurth zahlt am 40. Tag nach der Geburt Ghristi 

Ruedisheim » 24. » » » 

Bernardswiler » 62. » » » 

Beffurt » 63. » » » 

Obersept » 64. » » » 

Hùndlingen » 65. » » » 

Freningen » 66. » » » 

Quant au Korn\ins, il était toujours payable le 4o me jour, 
le Weinçins le 41°*, et l'Oe/- et Wachs\ins le 42™ jour. 

Les autels bénéficiaient, en outre, de nombreux dons ou 
legs, qui, du reste, s'étendaient aussi à des œuvres de bien- 
faisance. Parmi ces dernières il faut mentionner YArmen- 
tuch, fondation en vertu de laquelle des pièces de toile, 
achetées le jour de la Saint-Gall sur le marché de la ville, 
devaient être distribuées aux pauvres le Jour des Morts 
après la Frùhmesse. La répartition avait lieu dans l'église 
Saint-Etienne par les soins du clergé et d'après une liste 
dressée impartialement par le bourgmestre et les économes 
de la ville. Vers i5ib, Marguerite Croner légua en mourant 
à V Armentuch un capital dont la rente annuelle s'élevait à 
5 livres. En i5i3, le mercredi après le dimanche Judica, 
Marguerite Steinbach, épouse de Berthold Wagner, disposa 
en faveur du même Armentuch de 100 florins d'or. Ber- 
thold Wagner fut autorisé à garder cette somme moyennant 
une rente de 5 florins payables le dimanche de Pâques, et 
à la condition qu'après sa mort le capital irait aux fonds 
de l'église Saint-Etienne. 

Dans le courant de la même année, Hans Hœflin, bour- 
geois de Mulhouse, fit don à l'église Saint-Etienne d'une 
rente dont étaient grevés quatre journaux de prés situés 
dans la partie de la banlieue dite Mottenheimerteich, en 
stipulant qu'elle serait affectée à récompenser les deux 
écoliers qui portaient la bannière et la lanterne dans les 
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processions de la Fête-Dieu 1 . Peu de temps après, le même 
Hans Hœflin, touchant à sa fin, léguait à l'église Saint- 
Etienne une nouvelle rente de i S pour qu'après sa mort 
une lampe fût allumée et entretenue à perpétuité devant 
l'autel Saint-Béat. Cette rente, payable le jour de la Saint- 
Matthias, grevait son jardin situé hors de la Porte-Jeune, 
près du potager de l'hôpital. — Vers i5i4, Jean Isselin 
donna une rente de 5 fi au profit du grand crucifix d'argent 
de l'église Saint-Etienne. — En i5i5, Hans Hirzbach fait 
don à la même église de 10 fi de rente, à la condition que 
le clergé desservant entretienne sa tombe et y fasse allumer 
une lampe tous les lundis. — En i5i6, Berthold Wagner, 
bourgeois de Mulhouse, institue, toujours en faveur de 
l'église Saint-Etienne, une rente de 10 fi destinée à la célé- 
bration de son anniversaire; elle devait être prélevée sur 
sa propre maison sise dans le Spittalgasse et ayant pour 
voisins, d'un côté Matthislin le juif et de l'autre le fabricant 
de dés (WûrffelmacherJ* . — Vers la fin de i5i5, Claus 
Judlin avait fondé les vigiles des mercredis au profit de 
l'autel Saint- Pierre-et-Saint- Paul. 

Dans les années qui précédèrent la Réforme, les dons en 
faveur des autels paraissent être devenus plus rares, car 
on n'en trouve plus de traces dans les documents, sauf 
cependant en iSiy. Le mercredi 4 novembre de cette 
année, nous voyons les autorités de la ville restituer à 
Adam de Hohenfurst, fils de Jacob, une somme de 100 
florins que la noble dame Véronique, née de Falkenstein, sa 
mère, avait léguée aux fonds de l'église Saint-Etienne, afin 
que son anniversaire fût célébré tous les jeudis sur l'autel 
Saint-Jean l'Evangéliste, et qui, placée sur la ville de Mul- 



1 Le vendredi après la Saint-Georges 1 528, Georges Kuffer, bourgeois de 
Mulhouse, racheta cette rente moyennant 60 flf qui furent placées sur ses 
biens situés à Illzach. 

■ Sanct Stephanspfrundj p. 5, i3, i5, 17. 
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house, rapportait annuellement 5 florins, payables à la 
Saint-Martin. Adam de Hohenfurst plaça cette somme sur 
la ville de Thann, qui s'engagea à payer régulièrement une 
redevance à l'autel Saint-Jean, aussi longtemps qu'elle 
n'aurait pas remboursé le capital 1 . Nous ignorons le motif 
qui poussa Adam de Hohenfurst à retirer ces ioo florins 
à la ville de Mulhouse. Peut-être pensait-il qu'ils seraient 
placés plus sûrement à Thann, petite ville très catholique, 
où l'on n'avait rien à craindre des doctrines nouvelles, ou 
bien il espérait obtenir par ce transfert un revenu plus 
élevé. Quoi qu'il en soit, la famille des Hohenfurst comp- 
tait parmi celles qui avaient fait le plus de bien à l'église 
Saint-Etienne, et elle eut à ce titre, bien avant la Réforme, 
une pierre tombale dans la partie de l'église dite Ill\acher 
Chor\ 

En i5i8, les rentes versées aux chapelains de l'église 
Saint-Etienne comprenaient : 

*7 /£ 4 ^ pour l'anniversaire Hirzbach, célébré tous les 
lundis après la Frtihmesse (dont 4 ^ pour la cire). 

16^4^ pour l'anniversaire d'Agnès Ackermann, célébré 
tous les samedis (dont 4 % pour la cire). 

2 fi pour l'anniversaire de la femme Roppolt, payés par 
la grange Zum Hirt^en, qui faisait partie de l'hôtellerie 
de même, appartenant à Hans Berthold, cordonnier, et 
située dans la rue des Boulangers. 

17 1 4 <$ pour les vigiles du mercredi, dûs à la générosité 
de Wetzel de Steinbrunn. 

Tous les comptes des différents autels devaient être 
bouclés pour le 24 juin, jour de la Saint-Jean-Baptiste. Le 
3 août, jour de l'invention des reliques de saint Etienne, 



1 Archives de Mulhouse : Missivenprotocoll. 

* On Yoit aujourd'hui, dans le temple protestant allemand de Mulhouse, 
un mausolée élevé en l'honneur des Hohenfurst. Ce beau monument, qui 
date du milieu du xvn ua siècle, atteste la considération dont cette famille 
Jouissait encore à cette époque. 
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on célébrait la dédicace de l'église paroissiale, abstraction 
faite de la chapelle Saint-Nicolas. 

Les chapelains subsistèrent à ce titre jusque vers i53o, 
et, bien que la Réforme eût été introduite à Mulhouse déjà 
plusieurs années 1 , le titre de prédicant ne fut substitué à 
celui de chapelain qu'à partir de cette époque. 

Les autorités ne purent, en effet, établir officiellement le 
nouveau culte qu'après avoir acheté aux chevaliers de 
l'Ordre teutonique le droit de collation sur l'église Saint- 
Etienne et ses dépendances, et cette importante acquisition 
n'eut lieu que le 23 décembre 1527*. 

La chose ne se fit pas sans difficultés, car dans une lettre 
datée du 27 décembre 1 5 28* et adressée à Georges d'Andlau, 
commandeur de l'Ordre à Benken, les gens de Mulhouse 
se plaignent amèrement de ce que les chevaliers ont apporté 
des modifications à l'acte de vente, et ils demandent que 
tous les cens et revenus, grands ou petits, figurent dans le 
contrat, ce qui, du reste, va de soi et n'est que juste. Leur 
démarche n'ayant pas abouti, ils s'adressèrent, le 3 juin 
1529*, à Rodolphe de Fridingen, grand-commandeur de 
l'Ordre en Allemagne, pour lui exposer les difficultés qu'ils 
avaient avec Georges d'Andlau. Celui-ci, disaient-ils, leur 
retenait deux cens de petite importance qu'il prétendait 
appartenir à la maison de l'Ordre à Mulhouse, mais ils 
offraient, pour en finir, de lui payer 6 florins d'or, somme 
équivalente au capital des deux redevances. Ils espèrent 
que le grand-commandeur acceptera cet arrangement et 
ratifiera définitivement l'acte de vente en y apposant son 



1 Les premiers réformateurs de Mulhouse se recrutèrent parmi les chape- 
lains eux-mêmes; tels furent Ulrich Clarétie, Nicolas Bruckner, Bruno 
Westermann, sans parler de plusieurs autres dont les noms ne nous ont pas 
été conservés. 

•Voir Appendice II, la reproduction 1» extenso de l'acte de vente. 

•Archives de Mulhouse : hïissivenprotocoll, i528 — 1 53g. 

♦Archives de Mulhouse : Missivenprotocoll, i5z8 — 1539« 
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sceau, ce qui évitera pour la suite des contestations dés- 
agréables entre les intéressés. 

Avant de traiter d'une manière définitive avec les colla- 
teurs, les autorités de la ville durent indemniser les chape- 
lains, qui ne voulaient pas se dessaisir de leurs autels sans 
compensation. Ceux des desservants qui adoptèrent les 
idées nouvelles purent rester en charge; quant aux autres, 
ils se virent forcés de quitter la ville et de chercher à se 
placer ailleurs. Ce fut le cas, entre autres, pour Henri 
Schweblin, qui alla s'établir à Fraubrunnen dans le canton 
de Berne; il dut, en outre, en vertu d'un jugement rendu 
par les autorités le 10 août i528*, rembourser à son col- 
lègue Jean Thilger, 22 ff qui lui revenaient des fonds de 
son autel, à la condition que Jean Thilger paierait les frais 
de procédure 1 . 

Les fonds des différents autels servirent à rétribuer les 
prédicants ; quant aux maisons de cure, la ville les vendit en 
partie et les sommes qu'on en retira furent placées. En 1 529, 
par exemple, la cure appartenant aux fonds de l'autel Saint- 
Michel sur le cimetière et qui était située derrière l'Hôtel 
de ville, fut vendue à Léonard Krâmer 1 et son prix fournit 
une rente de i3 fia Otto Binder, le successeur de Guillaume 
Hyltuch. Le même prédicant touchait à cette époque des 
fonds de l'autel de la Trinité : 19 ff 17 fi en espèces et 
2 boisseaux d'orge. Il recevait en outre, d'après une feuille 
volante trouvée dans le Pfrundbuch, i526 — 1544 : 



1 Archives de Mulhouse : Missivenprotocoll 1 5 28—1539. 

'Jusqu'en i53o, les frais de procédure sont encore versés à la curie de 
Bâle, et les documents antérieurs à cette date parlent toujours de Mulhouse 
comme faisant partie du diocèse de Bâle (Stadt Mûlhiisen im Elsass, Basler 
Bistumbs), preuve que jusqu'à cette époque les évêques continuèrent à 
s'occuper de notre église, sans toutefois jouir des prérogatives qu'ils avaient 
eues auparavant. 

% Ab dem Pfarrhus hinterm Rothus dasjetft Lienhart Kremer koufft hat y 
fait i3 p. (Archives de Mulhouse : Predicantenbesoldungen.) 
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ii # i5 fi de l'économe de l'Ordre teutonique. 
17 fi 4 ^ des vigiles du lundi. 
i3 /if des vigiles du mardi. 
17 fi 4 ^ des vigiles du mercredi* 
16 y£ des chevaliers de Saint-Jean. 
8 fi pour l'huile d'une lampe. 

1 ff de l'économe de l'autel Saint-Etienne. 

8 boisseaux de seigle de Féconomede l'Ordre teutonique. 

2 » » des fonds de Saint-Jean Evangéliste. 
La feuille mentionne encore les sommes qui revenaient 

aux chapelains pour les enterrements, soit 9 rappen pour 
le fossoyeur, 7 fi pour la sonnerie et les cierges, et 5 fi 
pour les prêtres. 

Cet état de choses dura jusqu'en 1544. A cette date, la 
ville se chargea de prélever elle-même les redevances 
attachées aux différents autels (elles prirent dès lors le nom 
de StattprecensenJ et de payer des appointements fixes aux 
ministres du nouveau culte 1 . Le prédicant Otto Binder 
reçut de la sorte 25 ff par trimestre, soit 100 ff par an, au 
lieu des revenus de son autel. 

Eni53o, nous voyons le «curé et les chapelains» de l'église 
Saint-Etienne, dans une lettre datée du jour de la Saint- 
Antoine et portant le sceau du vicariat de Saint-Etienne 1 , 
reconnaître que leur collègue Laurent Schultheiss vient 
d'acheter des fonds de cette église, moyennant i5 Sf de 
capital, une rente de 9 boisseaux de seigle et 9 boisseaux 
d'avoine, que les héritiers de Claus SchefFer, bourgeois de 
Mulhouse, auront à lui fournir tous les ans à la Saint- 
Martin. Les titres de Priester et Capplan* donnés aux 
prédicants, ainsi que le sceau du vicariat, nous montrent 



1 Register der Predicantenbesoldungen, Anno 1544 angefangt. 

1 Archives de Mulhouse, document inédit, original en papier. 

• Der Leutpriester und die Capplâne insgemeine, dem erbaren Lorentçen 
Schultheiss, auçh ein Priester. 
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que plusieurs des us et coutumes de l'Eglise se conser- 
vèrent à Mulhouse assez longtemps encore après l'intro- 
duction de la nouvelle doctrine, et que les premiers prin- 
cipes de la Réforme, qui commencèrent à s'implanter 
chez nous déjà en i523, ne se développèrent que peu 
à peu. C'est ce que prouve, du reste, avec évidence un 
document officiel datant de i52Ô et intitulé : Instruction 
ftir den Altbtirgermeister Achatius Gilgauer auf den 
Tag nach Lu\ern, où nous lisons : dass Mtilhausen nicht 
lutherisch set, und weder Messe noch Bilder abgeschafft 
habe; dass man aber den Geistlichen nicht wehren kônnte, 
nrider die Missbrduche der Kirche %u predigen. 

Aussi ne fut-ce qu'avec l'introduction de la Réforme 
dans les cantons protestants suisses, que la nouvelle doc- 
trine prit définitivement pied dans notre ville. Elle s'or- 
ganisa, se développa, affermit ses institutions et ne cessa 
dès lors de progresser si bien que, dans un espace de temps 
relativement court, elle avait complètement supplanté 
l'Eglise romaine et faisait de Mulhouse comme un îlot 
protestant au milieu d'une contrée restée fidèle et dévouée 
aux institutions catholiques. 

CHEFS SPIRITUELS PENDANT LA TROISIÈME PÉRIODE 

Evêques de Bâle : 



Jean de Châlons 1 3a5-i 335 

Jean Senn de Munzingen 1 335- 1 365 

Jean de Vienne 1 365-1 382 

Imier de Ramstein i38a«i38g 

Frédéric de Blankenheim, 

administrateur 1 391-1393 

Conrad Milnch de Lands- 

kron i393-i395 

Thiébaut, administrateur 1395-1399 



Humbert de Neuchâtel . . 1 399-1418 
Hartmann MUnch, de 

Mllnchenstein 1418-1423 

Jean de Flèckenstein 1423- 1436 

Frédéric Ze Rhin 1437-1448 

Arnold de Rotberg 145 1-1458 

Jean de Veningen 1458-1478 

Gaspard Ze Rhin J 479- l $02 

Christophe d'Uttenheim . 1 5o2- 1 527 



1527, vente de la collation de l'église de Mulhouse aux autorités de la 
yille et célébration publique du nouveau culte. 
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NOUVEAU RÈGLEMENT D'EGLISE 

(Erneuerte Kirchenordnung) 



Quoique les règlements soient généralement suivis par les 
desservants, il se peut que les anciennes ordonnances tombent en 
désuétude, fait qui est souvent au grand préjudice et déshonneur 
du clergé. Afin d'éviter cela, nous, le curé et les chapelains, des- 
servant l'église Saint-Etienne, nous avons, d'un commun accord, 
institué le présent règlement dont l'origine remonte à des temps 
très reculés, et nous espérons que nos successeurs s'y conformeront 
en tous points. Pour que les articles y figurant soient toujours 
présents à la mémoire des intéressés, nous avons trouvé que le 
meilleur était d'attacher à chaque contravention une amende 
pécuniaire de préférence à toute autre pénitence. 

Article I er 

Nous nous engageons, sans exception, suivant les conditions et 
clauses stipulées dans l'ancien contrat, à célébrer le service divin 
régulièrement et selon les lois et règlements de l'Eglise. De môme, 
nous promettons aux autorités temporelles de la ville de Mulhouse 
de ne desservir d'autre autel que le nôtre, à moins que les dites 
autorités ne nous aient donné préalablement leur consentement. 
Toute contravention enlèvera au coupable tous ses droits sur son 
autel, et les intéressés se trouveront être en droit de le faire 
remplacer, non sans l'avoir fait prévenir trois fois de suite et à 
quinze jours d'intervalle chaque fois. 

Article II 

Il ne sera fait exception à l'article I que dans le cas où les secours 
de la religion seraient demandés au dehors et seraient trouvés 
urgents. Alors seulement les chapelains pourront quitter momen- 
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tanément leur autel, mais sans omettre de se faire remplacer par 
un de leurs collègues. Pour des baptêmes ou des mariages, l'absence 
devra être de courte durée, surtout pour les chapelains de semaine, 
qui auront à se faire remplacer ou à payer l'amende prévue par le 
règlement. 

Article III 

Chaque chapelain ou prêtre, à quelque degré hiérarchique qu'il 
appartienne, aura à dire tous les matins sa messe à l'église Saint- 
Etienne. Après les vigiles, qui ont lieu de suite après la « Frùhmesse», 
sera célébré l'office des morts dit « Vigilienmesse ». Quant à l'office dit 
« Frohnmesse », qu'ont à chanter tous les matins les chevaliers de 
l'Ordre teutonique, il doit être cum nota, et pendant toute sa durée 
les trois chapelains de semaine auront à dire chacun une messe 
basse sur les autels situés en dehors du chœur, à moins que l'un 
des trois en ait déjà dit une pour son service de semaine; dans ce 
cas, les deux autres auront seuls à dire leur messe. — Comme cet 
article existe depuis les temps les plus reculés à l'église Saint- 
Etienne, il a été trouvé de première nécessité que tous les prêtres 
s'y conformassent également. 

Article IV 
Tout chapelain qui négligera de dire sa messe aura à payer 
2 schill., amende usitée dans tout le diocèse de Bâle. Cette amende 
concerne tout aussi bien la « Frùhmesse » que la messe des morts. 
Quant aux chevaliers de l'Ordre, toute omission par eux de la 
«Frohnmesse» sera punie de i florin. Les dites amendes ont pour 
but de forcer les intéressés à faire consciencieusement leur service. 

Article V 
Selon l'habitude, toutes les semaines, trois chapelains-desser- 
vants seront adjoints à trois chevaliers de l'Ordre pour le service 
de la «Frohnmesse». La semaine expire le septième jour au soir. 
Celui des chapelains qui négligera un des offices auxquels il doit 
assister quand il est de semaine, sera passible de l'amende pres- 
crite et n'aura, en outre, aucune part aux offrandes, qui, de ce fait, 
écherront à son remplaçant. 

Article VI 
Chaque chapelain aura à prêter le serment de se conformer au 
présent règlement, et à payer les amendes encourues. Dans le cas 
de non-paiement ou de récidive, les amendes seront doublées. 
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Article VII 

Le produit des amendes formera un fonds dont les intérêts 
seront versés, à parts égales, aux chapelains, à des époques axées 
par le curé. 

Article VIII 

Le chapelain de l'autel de la Sainte-Croix aura à se conformer, 
comme tous les autres, au règlement, et s'il néglige sa première 
messe, il aura à chanter les vigiles. 

Article IX 

Les vêpres et les prières du soir, dites cNachtgebete» quoiqu'elles 
ne soient pas mentionnées, feront, comme tous les offices, encourir 
une amende pécuniaire en cas de négligence. 

Toutes les parties étant d'accord et n'élevant pas de réclama- 
tions, le règlement entrera de suite en vigueur. 

(Orig, pap, s. sceau, doc. inéd., Arch. Mulh., boîte chapel.) 
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23. Deasember 1527 

Kaufbriefe iiber die Pfarr- und Kilchcnsatz zu Mulhusen 



Ich Rudolff von Fridingen, Lanntcommenthur der Baly im 
Elsas und Burgund, Deutschordens, und wir dieGebietingere und 
Gommentur geraeindlich derselben Baly und Ordnens, bekhennen 
und thun kundt aller menklichen mit disem Brief. Als wir dann 
von unsers Ordens und sonderlich unsers Huss wegen in der 
Statt Mulhusen gelegen, den Kilchensatz und Pfar doselbsten mit 
zwen Gevellen, Nutzungen und Gerechtigkeiten inngehabt und be- 
sessen, auch ein Commenthur desselben unsers Huss zu Mulhusen 
doselbst rechten Kilcher gewesen und aber die Versâhungsolcher 
Pfarr en, mit Erhaltung der Personen und aadern Beswerten, uns 
und gedachtem Huss su Mulhusen etwfcs Belostigung und mûg- 
same Arbeit bracht hat, darumb wir tiss gutem Ansehen mit den 
fursichtigen Efsamen, Wisen Burgmeister und Rat zu Mulhuôen, 
ein fiiindlich Kaufs Beredung und Handlung kommen sind. Das 
dem allem nach wir mit friem Gemùt und zitiger Vorbetrachtung, 
nit mit listen Worten noch Geverden hindergangen, gezwungen 
noch durch Zwang oder in anderm Weg, geverlicher Wise venir* 
sachet, sonder mit einhelligem gutem Rat, Wissen und Willen 
des bemelten unsers Huss zu Mulhusen N utz und Rue darus eu 
ervolgen, eins uflrechten, s te t en, ewigen, onwiderrufflichen und 
in allen Rechten bestândigen Kauffe recht und redlich verkauft 
und ze kauflen geben haben und geben auch hiemit ze kauffen, fur 
uns und aile unsere Nachkommen, die wir herzu vestiglich ver- 
binden, in Kraft dies Briefe, den vorgenannten Burgermeister 
und Rat zu Mulhusen, die auch fur sich und ail ihre Nachkommen 
von uns erkaufft haben ehgedachten Kilchensatz der Pfarren zu 
Mulhusen mit nachbeschriebenem Inkommen, namblicjien : 
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Den vierten Theil oder Quart des Korn- und Winzehnten do- 
selbst in dem Bann zu Mulhusen. 

Item Wyddemb auch an Win und Korn. 

Sodann und dem Seelbuch mit den Zinsen'.darin begriffen und 
sich in die sibenzehn Pfund und zwen Schilling onegevar lauffen 
sind. 

Item ein Zehnten von etlichen sonderen Gùteren in Mulhusen 
und etlichen anstossenden Bânnen, den man nennt Sant Steffanns 
Zehenden, und darzu die Quart oder Vierdteil des kleinen Zehenden 
den raan nennt den Etterzehenden, do Hans ze Rin den halben 
und die Erwurdigen des Thumbs Capitels zu- Basel es den andern 
Vierteil haben. 

Àlso und dem Unterscheid ob sich hienach ûber kurtz oder lang 
erfinden das derselb klein Zehenten vom Rich oder sonst Lehen 
were, das alsdann das Huss zu Mulhusen, noch der Orden den 
Kàuffern nit witer werschaft oder abtrag schuldig sin sollen in 
keinem Weg. Mit allen ihren Rechten, Gerechtigkeit und Har- 
kommen, wie dann und wir von unsers Huss wegen zu Mulhusen 
bishar die ingehabt und bessessen, doch unss und dem Huss 
Mulhusen ail ander unser Gevell, Zins, Zehenten und Gùtern 
deren wir ufF disen Tag Inhaber, Nutzer und Besitzer sind, ûsser- 
halb erst bemelter Quarten dem Widdemb und Seelbuch, auch 
Sant Steffann und des kleinen oder Etterzehenten hier innen 
mit luterem Geding vorbehalten : Also das die genannten 
von Mulhusen und ail ihre Nachkommen, und unsere Nach- 
kommen und das Huss zu Mulhusen an solchen anderen Zinsen, 
Zehenten und Gûteren witer nit ersuchen noch ansprechen sollen 
keins wegs, sunder den jetz gemelten Kilchensatz und Pfarr mit 
denen Gerechtigkeiten, Nutzen und Gevellen, auch Zugeherungen, 
als jetzt beschrieben ist. Sodann und auch den besondern und 
Bùrden wie dann und wie bishar gethon, nun hinfur ewiglich 
inhaben, besitzen, nutzen, niessen, besetzen, entsetzen, versorgen 
und versehen, damit schaffen und walten sollen undt môgen als 
mit andern dem ihren und sich von Rechtswegen gebûrt, auch 
sonst ihnen fugt und eben ist, des von uns allen unsern Nach. 
kommen und menglichen von unsern wegen gantz und gar onge- 
sumbt und onverhindert. Und ist diser Kauf geben und beschehen 
fur und umb sechshundert Gulden ein Pfund und fùnff Schilling 
Pfennig Basler Werung fur den Gulden zerechnen, deren wir die 
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Verkauffer von den egenanten von Mulhusen, den Kauffern, also 
bar bezahlt und vol gewert sind, haben auch die in unseren und 
un sers Huss zu Mulhusen bessern Nutz und Frummen bewendt 
und bekennt, daran uns von des Kaufs wegen wol benùgt und sie 
die von Mulhusen deren gantz quyt und ledig sagendt. Ha ru m b 
so haben wir die Verkauffer den obengenannten Kilchensatz und 
Pferr zu Mulhausen mit denen Nutzen, Rechten und Zugeher- 
ungen als vorbegriffen ist, lediglichen, eigentlichen und genutzlich 
uff und ùbergeben ùsser unser aller, unser Nachkommen und 
sonderlich des Huss zu Mulhusen Hand und Gewallt den vorge- 
nannten Kâufferen und allen ihren Nachkommen in ihr Hand und 
Gewallt und setzen sie des ailes so obstat, in ruwig, nutzlich 
Gewallt und Geweher aller massen wie das bitz uff disen Dag 
ingehebt gewesen und gebrucht, und haben ihnen auch domit 
aile Brieff, Register und Geschrifften so wir ùber die verkaufften 
Stuck und dero Gerechtigkeit oder Zugeherung als vorstat 
wissende hinter uns und dem Huss zu Mulhusen gehebt, ledig- 
lichen hinus zu ihren Handen stellen und ùberantworten lassen 
und ob hienach witer Brieff oder Geschrifften darûber sagende 
erfunden, dieselben wir ihnen auch zu handen schaffen und ant- 
worten. Wo das nit beschehe, so sollen doch soliche Brieff oder 
Schrifften uns den Verkâufern und unsern Nachkommen keinen 
Fûrstand, noch den Kauffern oder ihren Nachkommen dorynnen 
Nochteil oder Schaden bringen in keinem Weg, und hierûs gereden 
und versprechen wir obgenannten Verkàufer fur uns und aile 
unsere Nachkommen, by unsern guten Trùwen und Ehren, der 
vorgenannten Kâuffer und aller ihrer Nochkommen des Kauffs 
obernannter Stùcken und keiner anderer Dingen halb, wie die 
sich hernoch funden werden mechten und mit Namen des Etter 
oder kleinen Zehentens halb mit Geding und Bescheidenheit, wie 
vorstot, recht weren zesin und ihnen darumb, also dass nyemand 
an solche Stùck widder die Verkauffung, weder in Erb, Gab, Kauff, 
Lyhung, noch andere Wise einich Gerechtigkeit hab, das auch 
dieselben Stuck mit keinen Zinsen noch anderer Beswerd, dann 
so viel zu versehung der Pfarren mit Haft verbunden, verschrieben 
noch beladen syend, gute redliche werschafft zethun hinfîir gegen 
menglichen an allen Enden, Stetten und Gerichten, wo sie das 
verschafft, beterfen und noturfftig werden als recht ist, sonderlich 
auch disen verkauft und was diser Brief wist, war, stett und vest 
zehalten, darwidder nymmer zereden, zethun noch Schaden gethan 
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werden, mit noch on Recht, in keinetn Weg. Wir verzyhen und 
begeben uns auch hiemit fur uns und aile unser Nachkommen des 
obgemelten Kilchensatzes und Pfarren zu Mulhusen, samt der 
Quartea des Korn- und Winzehenten, dem Widdemb und Seel- 
buch, auch Sant Steffann und des kleinen oder Etterzebenten in 
Massenobstot und derenhalb aller Eigenschafft,Besitzung, Nutzung, 
Rechten, Anssprachen und Yordrungen, so wir bishar daran 
gehebt oder haben mechten gegen den vorgenannten von Mul- 
husen, den Kâuffern, und allen ihren Nachkommen hinflir ewiglich 
und darzu aller babstlicher, kaiserlicher, keniglicher und anderer 
Friheiten, Gnaden, Richten und Rechten geistlicher und welt- 
licher aller Stettrechten, Fryrechten, Landrechten und Burg- 
rechten auch aller Uesszùgen, Exemption, Indulten, Dispensation, 
in geistlichen und welt lichen Rechten bestimbt, wie die Namen 
haben und sonderlich des Rechten gemeiner Verzyhung widder- 
sprechende, und mit Namen ailes des damit wir oder unsere 
Nachkommen oder yemand von unsern wegen wider disen uff 
rechten ewigen Kauff noch dahin» heran geschriben Ding yemmer 
gereden, gethun oder uns darwidder beschirmen und behelfen 
kennten oder mechten in einig Wise oder Weg, aile Fund, Arglist 
und Geverd harinnen zu vermiden. Das ailes zu waren Urkund 
und Recht Gezeugnus, so hab ich Rudolf von Fridingen, Land- 
commentur obgenannt, so dann wir Hanns Àlbrecht von Mùlynen 
zu Hiltzkilch und Georg von Andlo zu Mulhusen, Commentur aile 
Tùtsch Ordens, als die ihren so inamen und uss Bevelch yetzt 
gemelten unsers Herrn Landcommenturs und gemeinen Baly, 
obbestimbt frûntlich Kaufsberedung mit den Kâuffern geton und 
beschlossen haben, unser aller dreien Insigel mit rechtem Wissen 
offenlich gehenkt an disem Brief. 

So geben ist ufl sant Lucien, den drytzehenden Dag des Monats 
Decembris, noch der Geburt Christi unsers lieben Herrn Tùscnt 
funfthundert zwentzig und syeben Jare. 

(Copie sur papier sans sceau ni signature, doit être, d'après récriture, du 
commencement du xvin" - siècle. — Arch. Mulh., liasse ayant pour titre : 
Verkauf eines Theih des deutschen Hofs, anno 1776.) 
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RÉSUMÉ 



Vente par laquelle Tordre Teutonique, agissant en titre de 
collateur de l'église Saint-Etienne à Mulhouse, vend la dite église 
à la ville de Mulhouse moyennant 600 florins et lui cède tous ses 
droits, comprenant : 

i° Le quart des redevances en grains et en vin ; 

2 Le Widem » » » 

3 Le «Seelbuch», comprenant les anniversaires et dont le revenu 
annuel s'élevait à 17 liv. 2 schill. ; 

4 La dîme dite de Saint-Etienne; 

5 Le quart de la petite redevance dite «Etterzehenten» (dlme 
sur les légumes secs, tels que pois, lentilles, fèves, etc.), dont une 
moitié revenait aux nobles Zu Rhein et l'autre au chapitre deBâle. 



RELEVÉ DES CHAPELAINS 



DES 



différents autels existant à Mulhouse avant la Réforme 1 



N° i 
1236 HENRI 

prêtre. 

a Henricus plebanus de Mulhusen » figure parmi les 
bourgeois de Mulhouse, qui attestent les droits de 
Tordre Teutonique sur un moulin que la commune 
avait vendu aux chevaliers. 

(Original en parchemin, muni de deux sceaux gothiques en cire 
blanche bien conservés, pendant sur lacs en fil de soie, le pre- 
mier portant un évèque assis, l'autre la Vierge et l'Enfant. — 
C'est le plus ancien document de nos archives municipales. — 
Tiroir n° 22. Arch. Mulh.) 

N° 2 
1246 RODOLPHE SARRACIN 

prêtre. 

Donation faite, en 1246, par ledit prêtre de tous les 

biens qu'il possède, à l'abbaye de Saint-Urbain. 
« Rodolphus sacerdos de Mulhusen, dictus Sarracin. » 

(Mossmann, Cart., t. I, n° 11.) 

1 Nous n'avons pas la prétention de donner une nomenclature complète 
des chapelains de Mulhouse. C'est un simple relevé des noms que nous 
ont fournis les documents d'archives, mais qui est évidemment susceptible 
de nombreuses addition*. 
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1266 CONRAD 

le clerc, sacristain et recteur des écoliers à Mulhouse. 

Cité, en 1266, dans tous les documents concernant 
l'excommunication des gens de Mulhouse par 
Tévêque de Bâle. 

(L. Spach, Œuvres choisies. Une excommunication de Mulhouse 
au xm e siècle, p. 397. — Mossmann, Carf., t. I, n°* 39, 40, 42, 
46, 48, 5i, 59, 60, 62, 66, 72, 98, III.) 

N°4 

1289 BOURCART 

prêtre. 

Mentionné, le 28 mai 1289, comme témoin de la 
vente d'une pièce de vignes à Mulhouse, située 
dans le ban de Soultz, faite par le chevalier Gon- 
thier Mûnch de Stettenberg à l'église Saint-Léonard 
de Bâle. 

(Trouillat, Monuments de Vévêché de Bâle, t. II, p. 469.) 

N° 5 

1297 ( avant ) EGLOFF DE LANDSBERG 

recteur de l'église à Mulhouse et chanoine de Spire. 

11 est cité dans un document de Herman de Thier- 
stein (n° 6), portant la date de 1297. 

« Quod predictam ecclesiam Mulhusen tanquam 
« vacantem per mortem honoranti viri Egloffi de 
« Landsberg, canoni spirensis. » Etait mort en 1297. 

(Orig. en parch., sans sceau, boîte n° 2, Arch. Mulh. — Lorentz 
Zïindel, Collectant manuscrit original, Arch. Mulh.) 
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1297 HERMAN DE THIERSTEIN 

ancien custode de la cathédrale de Strasbourg et rec- 
teur de l'église à Mulhouse. 

Cité déjà comme custode de Strasbourg le 16 juillet 
1266. Il obtint, en 1297, la charge d'Egloff de 
Landsperg (n° 5), décédé, et résigna ses fonctions 
le 16 septembre de la même année. 

(Original enparch., sans sceau, boîte n° 2, Arch. Mulh. — Lorentz 
ZUndel, Collectana, manuscrit original, Arch. Mulh.) 

N°7 

i3o5 JEAN SEILER 

prêtre, architecte de F église Saint-Etienne à Mulhouse. 

Cité comme tel dans un original sur papier, ayant 
trait à la part qui lui revenait sur le produit des 
offrandes, fait en i3o5. 

(Fonds Saint-Etienne, boîte n° 27, Arch. Mulh.) 

N°8 

i3io NICOLAS KULM 

chapelain. 

Cité sur le tableau généalogique de la famille Kulm 
sous la date de i3io. 

(Manuscrit de Jacques Henric- Pétri *, Der statt Miilhausen histo- 
rien, Arch. Mulh.) 



1 II a été publié dans le Bulletin du Musée historique de Mulhouse, 
t. XV-XIX. 
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i3h SIGUELIN DE RÉGUISHEIM 

Chapelain desservant l'autel de la Vierge. 

Le mercredi avant la Purification de la Sainte- 
Vierge, Mathias de Herckheim, prévôt, le conseil 
et les zunftmestres de la ville de Mulhouse, font 
donation à la chapelle de la Vierge des champs 
ayant appartenu à YAllmende, au profit de la pré- 
bende que détient le prêtre Siguelin de Réguisheim. 

(Fonds Saint-Etienne, boîte n° 27, Arch. Mul.) 
N° 10 

i32i HENRI WENIGER 

prêtre. 

Mentionné dans un relevé de redevances dues à 
l'hôpital : a Hér Heinrich -Weniger, ein priester 
von Mulnhusen. » 

(SpitaUGefâlle I, p. 14, Arch. Mulh.) 

N° II 
1322 (avant) JEAN ZACHEUS 

chanoine du Sundgau et chapelain desservant V autel 
Saint-Pierre en V église Saint-Etienne} 

Cité dans un document daté de Tan i332 et émanant 
de rOfficial de Bâle, dans lequel il est fait men- 
tion des donations que ledit Zacheus a consignées 
dans son testament, qui, avant son décès, a été 
remis à la curie du diocèse. Il y est dit prédéces- 
seur de Nicolas Teigger (n° 12). 

(Copie sur papier de l'époque, sans sceau. Fonds Saint-Etienne, 
boîte n° 27, Arch. Mulh. — Lorf.ntz ZUndel, Collectana, ma- 
nuscrit, Arch. Mulh.) 

• 

1 Nous ne répéterons plus Saint-Etienne ou église, attendu que tous les 
autels dont il sera question dans la suite lui appartiennent, sauf mention 
contraire, 
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N° 12 

i322 NICOLAS TEIGGER 1 

chapelain desservant l'autel Saint-Pierre. 

Le 3 mars i322, le chevalier Georges de Hatstadt 
consent à un bail emphytéotique de cinq schatz de 
vignes, situés au ban de Hatstadt, pour mille ans 
et au delà, au profit de Nicolas Teigger, de Mul- 
house, et de ses héritiers, moyennant une redevance 
annuelle de deux oies : si d'une échéance à l'autre, 
cette rente n'était pas acquittée, les vignes en ques- 
tion feraient retour au seigneur direct. 

(Mossmann, Cart., t. II, n° i6o bU .) 

Cité, en i332, dans le testament de Jean Zacheus 
(n° n), comme son successeur; décéda dans le 
courant de la même année. 

(Fonds Saint-Etienne, boîte n° 27, Arch. Mulh. — Lorentz 
ZUndel, Collectana, manuscrit, Arch. Mulh.) 

N' i3 

i332 QUIRIN 

le clerc, chapelain desservant les autels de Saint-Jean, 
de Sainte-Catherine et de Saint-Nicolas, dont il 
détenait les premières prébendes. 

Nommé aux charges précitées dans un mandement 
de TOfficial de Bâle, daté du deuxième jour avant 
la Nativité de la Vierge de Tan i332, en remplace- 
ment de Nicolas Teigger (n° 12), décédé. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie de Bâle, boîte chap., 
doc. inéd., Arch, Mulh.) 



1 ZUndel l'appelle indifféremment Treiber, Theiker ou Teigger. C'est 
cette dernière forme qui est la vraie, d'après tous les anciens documents 
originaux, et ZUndel a cru à tort avoir à faire à un membre de la famille 
Treiber, 
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Cité également comme primus vicarius in Mulnhusen 
dans une lettre de Tévêque de Bâle, enjoignant au 
clergé de Mulhouse d'avoir dorénavant à se con- 
former strictement aux clauses du testament de 
Zacheus, dont l'exécution a été confiée, depuis la 
mort de Nicolas Teigger, à son successeur le clerc 
Quirin. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, fonds Saint-Etienne, 
boîte n° 27, doc. inéd.. Arch. Mulh.) 

N° 14 

i336 WERNER BODEMER 

prêtre. 

Cité le 5 février de l'année précitée, dans une vente 
faite par Jean Salzmann, un bourgeois de Mul- 
house. 

« gab \e khoffen recht undt redelich hem Wernhern 
« dem Bodemer, einetn priester von Mulnhusen. » 

(Mossmann, Cart„ t. I, n° i85.) 

N° i5 

i336 JEAN DE RÉGUISHEIM 

prêtre. 

Figure comme témoin dans l'acte de vente concernant 
le prêtre Werner Bodemer (n° 14) : « Dis dinges 
« sint ge\ïige herJohans von Regensheim, priester. » 

La même année, le 16 février, il est encore témoin 
d'un acte de vente concernant sœur Beline Bode- 
mer, de Friesen. 

(Mossmann, Cart., t. I, n° 186.) 
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N° 16 

i336 JEAN SCHÙHEL1N 

prêtre. 

Figure aussi comme témoin (her Johans Schùhelin, 
priester. . J dans l'acte de vente concernant le prêtre 
Werner Bodemer (n° 14). 

N° 17 
i336 JEAN DE SPIRE 

prêtre. 

Témoin (her Johans von Spire, priester. . .J, comme 
les deux précédents, de la vente Werner Bodemer 

(n° H). 
Le 18 décembre 1342, il paraît devant le prévôt et le 

conseil de Mulhouse, assisté de son tuteur, l'écuyer 
noble André Junge, et constitue une fente perpé- 
tuelle de 2 livres de deniers au profit de sa sœur 
Catherine, ayant son mari Nicolas Friburger pour 
tuteur, en remplacement d'une rente viagère de 
10 quartaux de seigle et de 4 mesures de vin blanc 
qu'il lui devait. 

(Mossmann, Cart., t. I, n° 2o5.) 

N° 18 
i336 CONRAD HUNBRECHT 

chevalier de l'ordre Teutonique et curé de Saint- 

Etienne. 

Scelle, sur la demande des parties, le contrat de 
vente concernant Werner Bodemer (n° 14). 

« und ich bruder Cunrat Hunbrecht, tutsches ordens 
« lutpriester \e Mulnhusen... » 
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N- 19 
i336 JEAN ZESSINGER 1 

prêtre. 

Le 20 septembre î336, il se fait constituer une rente de 
1 ïï de Bâle, par frère Wigand de Frideberg, 
prieur, et ia communauté des Augustins de Mul- 
house, moyennant un capital de 14 ff, et rétro- 
cède la dite rente à leur couvent pour la fondation 
d'un anniversaire à l'intention de son parent, 
Jacques de Wattwiller, décédé chanoine de Bâle, 
qui l'en avait chargé. 

(Mossmann, Cart., t. I, n° 190.) 

N° 20 

i338 RUTSCHE DIETR1CH 

Chapelain desservant la chapelle Sainte-Catherine, 

hors des portes. 

Cité par Lorenz Zundel, Collectana, dans un docu- 
ment intitulé : Innhalt etlicher Urkunden der 
Katharina Capelle. 

(Arch. Mulh.) 

N° 21 

i3 4 6 CUNON DE ZESSINGEN 

prêtre. 

Cité le mercredi avant Simonis et Jude, « Hem 
« Cunen von Zessingen, ein pri ester von Mul- 
« husen. » 

(Registre, Copia alter Zinssen, etc., p. 27, Arch. Mulh.) 



1 II est probable qu'il s'agit ici d'un membre de la famille noble de Zes- 
singen, témoin sa parenté avec Jacques de Wattwiller, et que Cunon de 
Zessingen, n° 21, était un frère ou un cousin. On sait que la particule 
n'avait alors pas son importance actuelle. 
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N° 22 

1347 NICOLAS WARTMAN 

chapelain. 

Cité dans une protestation faite par devant Conrad 

de Schliengen, notaire juré à Bâle. 
« Nicolao dicto Wartman, cappellano in Mulnhusen. » 

(Mossmann, Cart.y t. I, n° 242.) 

N°23 

1347 NICOLAS 

le clerc, recteur des écoliers à Mulhouse. 

Cité dans un document du 24 décembre 1347, éma- 
nant de la curie de Bâle. 
« Nicolao scolarum redore. » 

(Fonds de Saint-Etienne, boîte n° 27, Arch. Mulh.) 

N° 24 

i3 47 ULRICH PFUNT, de Berne 

chevalier de l'ordre Teutonique et curé de Saint-Etienne. 

Cité une première fois dans une transaction, sous 
date du 24 décembre 1347, comme curé de la pa- 
roisse de Mulhouse. 

(Moî>smann, Cart., t. I, n° 242.) 

Cité une deuxième fois dans l'acte de fondation de 
Heschin de Heidwiller et d'Engin de Spechbach, 
sous date du 25 septembre 1349. 

« brader Ulrich Pfunt, tutscher Ordens liitpriester 
« \e Mulhnsen. » 

(Fonds Sancta Claren, Arch, Mulh.) 
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N°25 

i364 JEAN DE WALBACH 

chapelain. 

Figure dans un acte de vente consenti par Mechtilde, 
veuve de Herman de Neuenstein, assisté de son 
fils Jeannot, en qualité de tuteur, au profit du 
chapelain Jean de Walbach, dem erberen vnd 
« bescheydenen pryester hem Johannes von WaU 
« pach, capellan \e Mulnhusen »... 

(Mossmann, Cart.y t. 1, n° 292.) 

N° 26 

i365 PIERRE BURIN 

chapelain desservant la chapelle Sainte-Catherine, 

hors des portes. 

Cité par Lorenz Ziindel, Collectana, sous la rubrique : 
Innhalt etlicher Urkunden der Katharina Capelle. 

(Arch. Mulh.) 

N° 27 

i366 NICOLAS NIDELIN 

chapelain. 

Mentionné dans un document,. scellé par le prévôt 
de Mulhouse, concernant la constitution d'une 
rente annuelle d'un saum de vin blanc, sur un 
arpent de vignes et un jardin situés à Mulhouse, 
par Herman Richensheim et sa femme Elisabeth, 
au profit d'Elisabeth Slefferin. Il y est dit que la 
vigne « \inset jer lichen an her Claus Nidelins 
« altar, in santé Steffans munster »... 

(Mossmann, Cart„ t. I, n° 295.) 
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N°28 

i366 RODOLPHE SCHELLE 

chapelain desservant Y autel de Sainte-Barbe, dans la 

chapelle de la Vierge. 

Un mandement de l'évêché de Bâle, daté de i366, le 
confirme dans ses fonctions de desservant de l'autel 
de Sainte-Barbe, dans la chapelle de la Vierge. 

(Arch. Mulh , boîte chap.) 

Cité ensuite dans un contrat passé entre lui et Ulin 
Martin, de Rixheim, le 25 décembre 1400, concer- 
nant une rente de 1 ff au profit de Schelle. 

(Regist. Abschriften etlicher Briefe die Augustiner Spittals 
berueren; doc. inéd., Arch. Mulh.) 

f 

En 1415, il fait donation à son autel, de 10 quartaux 
de grains, moitié seigle et moitié avoine, payables 
annuellement sur des biens situés dans le ban de 
Modenheim et de Riedisheim. 

(Boîte n° 27, Arch. Mulh.) 

N° 29 

i36y JEAN WISSE 

chapelain des autels de Sainte-Catherine et de la 

Trinité. 

Mentionné, le 9 mars 1367, pour la première fois, 
dans un transfert de rente, « dem Wisçe, eim 
« priester. » 

(Mossmann, Cart., t. I, n° 296.) 

Cité ensuite dans un mandement de l'année i388, 
comme ayant résigné volontairement l'autel Sainte- 
Catherine, qui passe entre les mains de Henri Sel- 
bach (n° 41). 

Il meurt en 1408, et sa prébende de l'autel de la 
Trinité passe à Conrad Heber (n° 54). 

(Boite chap., doc. incd., Arch. Mulh.) 
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N° 3o 
1372 HENRI WETZEL alias BLERRING 

chapelain desservant l'autel Sainte-Marguerite. 

Un mandement de Guillaume d'Orna, de Tan 1372, 
le confirme dans sa nomination de chapelain de 
l'autel Sainte-Marguerite. 

(Arch. Mulh., boîte chap.) 

Cité ensuite sous date du vendredi avant le jour de la 
Vierge 1399, comme procureur du couvent desAu- 
gustins,dans un contrat passé entre Jean Klerin, fils 
de « Clein Clewin (sic) selig », un bourgeois de Mul- 
house, concernant une rente due par ledit Klerin 
à la Saint-Martin, et s'élevant à 19 fi et 3 poules. 
Les témoins furent : Conrad Lentsch de Witten- 
heim, Pierre de Dornach, Henri de Bolsenheim, 
écuyer, Heintzi Burin, Henselin Mûller, Lienhart 
Metzger, Clewin Selbach, Clewin Eberlin, Clewin 
Hugenheim, Riitschy Hug, Peter Lutoldt junior, 
Heman Lutschin et Martin Nôse, les deux derniers 
à titre de bas-officiers de justice. Comme sous- 
prévôt siégeait Henselin Giltwiller. 

(Regist. Abschriften etlicher Briefe die Augustiner Spittals 
berueren; doc. inéd., Arch. Mulh.) 

En 1406, Jean Walff (n° 5i) le remplace dans ses 
fonctiohs. 

N°3i 
i3 7 5 JEAN PEYER 

chapelain desservant l'autel des Trois-Rois et déten- 
teur de la deuxième prébende. 

Cité, comme étant décédé, dans un mandement de 
la curiô de Bâle, daté du troisième dimanche avant 
la Saint-Béat i375, nommant Nicolas Bûchelin 
(n° 32) son remplaçant. 
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N°32 

i3 7 5 NICOLAS BUCHELIN 

chapelain desservant l'autel des Trois-Rois et déten- 
teur de la deuxième prébende. 

Cité ( 1 375) dans un mandement de Guillaume d'Orna, 
vicaire général de Jean, évêque de Bâle, à Vincent 
de Bubenberg, ! commandeur de Tordre Teuto- 
nique à Mulhouse et doyen du décanat inter colles, 
confirmant la nomination dudit chapelain, en 
remplacement de Jean Peyer, décédé. 

(Orig. en parch. muni d'un sceau en cire rouge pendant sur 
lemnisques en parch. aux armes de la curie. — Doc. inédits, 
Arch. Mulh., boîte çhap.) 

N° 33 

1379 NICOLAS DE WUNNENBERG 

chapelain de l'autel Saint-Nicolas. 

Cité ( 1 379) dans un différend qui fut porté devant le tri- 
bunal de la ville par le curé de Mulhouse, au sujet 
d'un fonds devant être partagé entre le haut clergé 
et ledit Wunnenberger. Dans cette cause parurent 
Rodolphe de Grûnenberg, grand-commandeur de 
l'ordre Teutonique, qui défendait le titre de colla- 
tion de sa maison d'une part, et les chapelains et 
le curé de Saint-Etienne, d'autre part. 

(Orig. en parch. portant sur lemnisques en parch. le grand sceau 
en cire jaune de Mulhouse. — Fonds Saint-Etienne, boîte 
n° 27, Arch. Mulh.) 

Le 14 août 1404, il figure encore (« her Claus von 



1 Vincent de Bubenberg devait être curé de Saint-Etienne et prédéces- 
seur de Conrad de Steinphen (n° 35). Mais comme nous n'avons trouvé 
aucun document qui nous le cite comme tel, nous ne lui avons pas reconnu 
cette charge. 
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« Wunnenberg »J dans une sentence arbitrale ren- 
due par Jean d'Ortenberg, le maître et le conseil 
de Sélestadt, entre Jean de Wunnenberg, écuyer, 
son frère, d'une part, et la ville de Mulhouse, 
d'autre part. Deux autres frères, Barthélémy, 
écuyer, et Hugues, franciscain, sont nommés dans 
le document. 

(Mossmann, Cart. Mulh. t. I, n° 449.) 

N° 34 

1379 NICOLAS NI ESSE, le jeune 

chapelain desservant l 'autel de la Sainte-Croix. 

Figure dans le même document qui relate le différend 
entre Nicolas de Wunnenberg (n° 33) et le haut 
clergé (v. ci-dessus). 

11 meurt en 1402 et est remplacé par Jean Binhus 

(n° 4 6 ; ) 
Les registres dits Gerichtsprotocolle rapportent, en 

1478, que « Her Glausen Nyessen seligen Jorzit » 
était entretenu par une rente annuelle de 1 ff mon- 
naie de Bâle dont était grevée une maison sise à 
Mulhouse, dans la rue dite « Gerwergassen », à 
côté de Metziger le tonnelier, et qui, outre la 
somme précitée, était encore redevable de 1 ff 6 fi 
aux chevaliers de Tordre Teutonique à Mulhouse. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 187, Arch. Mulh.) 

N°35 

i3y 9 CONRAD DE STEINPHEN 

commandeur de l'ordre Teutonique à Mulhouse 

et curé de Saint-Etienne. 

Cité, le mercredi avant la Sainte-Marguerite 1379, 
dans un document instituant Jean Reinhart, le 
chapelain, mandataire de Conrad de Steinphen, 
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curé de Saint-Etienne et commandeur de l'ordre 
Teutonique à Mulhouse, et administrateur des fonds 
de l'autel Sainte-Catherine, dans un conflit aya'nt 
surgi par suite du non-paiement d'une redevance 
incombant à Heinzin Conrad, de Lutterbach. 

(Orig. en parch. muni du grand sceau en cire jaune de Mulhouse 
portant la légende SIGIL. VNIVERS.... HVSEN, boîte chtfp., 
doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N°36 

1379 JEAN REINHART 

chapelain desservant les autels de Sainte -Catherine, 
du Saint-Esprit et de Saint- Jean-des-pauvr es. 

Cité le mercredi avant la Sainte-Marguerite 1379 
comme mandataire du curé de Saint- Etienne, 
Conrad de Steinphen (n° 35). 

Le jour après la Saint- Jean-Baptiste 1407, W. 
Magerey, de Delémont, vicaire général du diocèse 
de Bâle, manda au curé de Saint-Etienne que 
Léonard Zowe(n°44), chapelain, desservant l'autel 
Sainte-Catherine, a cédé volontairement, avec le 
consentement de Jean de Nollingen, commandeur 
de l'ordre Teutonique à Mulhouse, sa prébende à 
Jean Reinhart. 

(Orig. en parch., les armes de curie manquent; boîte chap., doc. 
inéd., Arch. Mulh.) 

Cité dans une cession de rente faite le 25 janvier 
141 2 par Jean zu Rhein, bourgeois de Brisach et 
habitant ladite ville, agissant comme mandataire 
et tuteur de « Nesa zum Wighuss », sa mère, au 
profit de Jean Reinhart le chapelain, moyennant 
21 ff 8 fi, rapportant 1 ff 3 l A fi d'intérêt par an. 
Cette rente se composait de 8 ff que payait le vieux 
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« Woghals » pour sa cour sise à Mulhouse, dans 
la haute ville, vis-à-vis de la maison dite « Zur 
Nessel », et qui avait pour voisins le nommé 
« Buretsch » d'un côté et de l'autre le bourgeois 
Koler; de 3 fi dont était grevée la maison de Jean 
Reinhart, sise non loin du couvent des Augustins, 
entre la grange et la maison de Clewin Federlin; 
de 8 fi que payait l'économe de l'hôpital (Spittel- 
meisterj pour une pièce de terrain qu'il cultivait, 
et, en dernier lieu, de i fi dont était grevée la 
maison du chaudronnier, à côté de Henin Hartman. 

(Orig. en parch. portant des vestiges en cire verte, pendant sur 
lemnisques de même, boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

141 2. Le chapelain Jean Reinhart n'acheta pas la 
rente de la noble dame « Nesa zem Wighuss » pour 
son compte personnel, mais bien au profit de Tau- 
tel qu'il desservait, car sur le dos du document 
relaté in extenso ci-haut il est noté : 

« Es ist {e wissen dass Ein Pfunt Gelt me in disent 
« Briefe geseit ist, \ u Jungfre Grede Bernart iïber- 
« tragen, und so mit Ernst %u Ire Jor\itt git den 
« lùtpriester und den cappellanen allen uff dem 
« Chor \e Mulhusen : und die 3 X A fi git ouch diseU 
« bige an Sant-Catharinen Singmesse \u der liït- 
« kilche {u Mulhusen. » 

Plus bas la même donation porte la ratification de la 
curie de Bâle, contresignée par Conrad Luiggi et 
datée du 27 février 141 2. 

Décédé en 1416. En cette année, il desservait les trois 
autels de Sainte-Catherine, du Saint-Esprit et de 
Saint-Jean des pauvres, prébendes dont furent 
investis Henri Bart (n° 63) et Jean Ottmann (n° 64). 
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N°3 7 

i382 JACQUES DE SPIRE 

chapelain desservant les autels de la Trinité et 

de Tous-les-Saints. 

Cité comme tel dans un bail emphytéotique consenti 
par les autorités de la ville au profit de Jean Bader. 

« Mit wissende och und rat des erbern herren hem 
« Jacobs von Spyr, der selben pfriinde nu \u \iten 
« cappellan. » 

(Mossmann, Cart., t. I, n° 328.) 

N°38 
i386 PIERRE NIESSE 

« 

chapelain desservant l'autel des Trois-Rois et détenteur 

de la première prébende. 

Cité la première fois dans un acte de vente daté du 
28 janvier i386, concernant une rente équivalente 
à 9 quartaux de grains, passé par le damoiseau 
Hùgelin de Dornach, dit « Grosshûglin », et son 
épouse Ennelin. 

(Orig. en parch. ratifié par MUnchelin de Wattwiller, sous-prévôt 
à Mulhouse, en lieu et place du prévôt Bernard de Beblenheim. 
— Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le 26 mars 1423, il figure comme desservant encore 
le même autel. 

Le i3 décembre 1428, il assiste à une cession faite 
par devant Enderlin Fritag le sous-prévôt, agissant 
en lieu et place de Henri de Ferrette, bourgmestre à 
Mulhouse, d'une redevance de 9 quartaux, moitié 
seigle et avoine, et d'une poule à prélever des pro- 
priétés de Bourcart am Rhein, maire (Meyger) à 
Hochstatt, et qui étaient situées dans le ban de 
Brunstatt. 



256019A 
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Comme témoins figurent : 

Le noble Jean-Bourcart ze Rhin, Henselin Selbach, 
Claus Hasenburg, Pierre Bodemer, Pierre Wa- 
gner et Thiébaut le bas-justicier. 

(Orig. en parch. aux armes de la prévôté de Mulhouse. — Doc. 
inéd., Arch. Mulh.) 

N°3g 

i388 DIETRICH KR^MER 

chapelain desservant l autel Saint- Jean-V Evangéliste. 

Cité (i388) dans le mandement épiscopal nommant 
Jean Hovvenstein (n° 40) son remplaçant. 

11 es,t également mentionné comme : « Dietrich, 
« Priester und Capellan St. Joh. Altar, i388 », 
fils de Dietrich Kraemer et de Catherine N. 

(Jacques Henric-Petri, Der statt Mulhausen historien, p. 180. 
rubrique « die Kràmer. » 

N°40 

i388 JEAN HOWENSTE1N 

chapelain desservant l'autel S aint-Jean-V Evangéliste. 

Mandement d'Imérius, évêque de Bàle, au doyen du 
décanat inter colles, confirmant Jean Howenstein 
dans ses fonctions de desservant de l'autel Saint- 
Jean, cédé volontairement par Dietrich Kraemer 
(n» 3 9 ). 

Daté de Baie, le jour après la Fête-Dieu i388. 

(Orig. en parch. muni d'un sceau pendant sur lemnisques en 
parch. aux armes dudit prélat de Baie, boîte des chapel., doc. 
inéd., Arch. Mulh.) 

Cité le deuxième jour avant la Conversion de Saint- 
Pau i 1439, dans un témoignage en justice, dans 
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lequel il dit qu'il savait très bien que le nommé 
Conrad Baldeck avait versé une somme de 10 fi 
pour la célébration d'un anniversaire. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 1 38, Arch. Mulh.) 

Paraît une dernière fois, le deuxième jour après le 
dimanche Oculi de l'an 1439, dans l'acte mention- 
nant un prêt de 1 fl» 1 fi. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 147, Arch. Mulh.) 

Décédé 1440. Il fut remplacé par le clerc Erhart 
Seiler (n° 85). 

N°4i 

i388 HENRI SELBAGH 

chapelain de l'autel Sainte-Catherine et économe de 

V église Saint-Etienne. 

Mandement ( 1 388) de l'évêché de Baie, investissant 
Henri Selbach des fonctions de desservant de l'autel 
Sainte-Catherine, en remplacement de Jean Wisse 
(n° 29), qui résigne volontairement sa charge. 

(Boîte chap., doc ind., Arch. Mulh.) 

Cité, sous la date précitée, dans le legs destiné à 
doter l'autel de la Vierge des revenus suffisants à 
son entretien. 

(Lorentz ZUndel, Collectana, manuscrit orig., Arch. Mulh.) 

Henri Selbach céda la « Fischbank » (étal aux pois- 
sons qui était, le lieu de rendez- vous en cas 
d'alarme, et se trouvait sur la place, vis-à-vis du 
corps-de-garde militaire), aux pêcheurs de Mul- 
house moyennant une redevance annuelle de 6 fi, 
payable à la Saint-Martin, au profit de l'église 
Saint-Etienne. La « Fischbank » relevait alors du 
fonds de Saint-Etienne. 

Sant Steffans Pfrundbuch, p. 2, doc. inéd., Arch. Mulh.) 



L 
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Ledit chapelain habitait dans la partie de la ville 
dite « Oberstatt » et avait pour voisins, d'un côté 
Casper Arnold et de l'autre « das Frauenhaus ». 

(Sant Steffans Pfrundbuch, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N°42 

i388 FRÉDÉRIC KRAFT 

chapelain desservant l'autel Saint-Pierre dans la 

chapelle de la Vierge. 

Le seizième jour des calendes d'avril i388, un 
mandement de la curie de Bâle investit Bourcart de 
Burnkilch (n° 43) de la charge que résigna volon- 
tairement Frédéric Kraft. 

(Original en parch., portant sur lemnisques le sceau rouge de la 
curie. Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Cité le 22 mai i3g6, dans un bail emphytéotique de 

la cour de Lucelle à Lutterbach. 
« Dis dinge sint ge\uge hem Friderich Kraft, ein 

« priester, etc. » 

(Mossmann, Cart.^ t. I, n° 390.) 

Le 7 mai 1406, il est mentionné dans un acte de 
vente, comme possédant une parcelle de terre : 
« item ein bette am wege nebent hem Friderich 
« Krafft, eim priester, und ist sein geteilde. » 

(Loc. cit. y t. I, n°45i.) 

Frédéric Kraft a dû mourir vers 1414, ainsi que le 
prouve un document du Cartulaire de Mulhouse, 
dati de 1 43 3 , par lequel le bourgmestre et le con- 
seil de Baie rendent une sentence arbitrale au sujet 
d'une maison alfcctce, de son vivant, par ce prêtre 
au logement d'une communauté non dénommée : 
« \u einer ewigen herbergegeben, darjnn \e wonende 
« und {e sinde, und were da\ vor viert\ig jaren 
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« beschehen : dieselben brudere hettent ouch das- 
« selbe hus in denn \went\ig jare vor sinem tode 
« und gar nahe so vil nach sinem tode besessen und 
« jnne gehabt geruweclich ...» 

(Loc. ci*., t. II, n° 541.) 



N°43 

i388 BOURCART DE BURNKILCH * 

chapelain desservant l'autel Saint-Pierre dans la 

chapelle de la Vierge. 

Mandement ( 1 388) de Louis, vicaire général du diocèse 
de Bâle, au doyen du décanat inter colles, qui fait 
savoir aux autorités de Mulhouse qu'il a concédé 
l'autel précité à Bourcart de Burnkilch, du con- 
sentement de Herman de Rottenstein, commandeur 
de Tordre Teutonique, et après le désistement vo- 
lontaire du chapelain Frédéric Kraft (n° 42). 

(Orig. en parch. muni d'un sceau en cire brune aux armes de la 
curie, boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Cité le 17 juin i3g2 dans une cession faite par le 
noble Hiïglin de Dornach. 

Le 22 janvier 141 5, ledit Bourcart figure encore 
comme desservant l'autel Saint-Georges en la cha- 
pelle de la Vierge, dans une cession de différents 
terrains faite à Conrad Ziegler, un bourgeois de 



1 II figure un Burkhardt von Burnkilch, en 1450, dans YAls. diplom., II, 
386, et un « burckart von burnenkilch », à la même date, datfs le Cartulaire 
de Murbach. Toutefois, nous ne pouvons affirmer qu'il est question d'un 
parent de celui cité en 1 389, f 141 5, quoique la chose soit presque 
certaine. Le village de Burnkilch était situé près d'Illfurt; une grande tour 
carrée en est le dernier vestige. — Georg Stoffel, Topograph. WÔrterbuch 
des Ober misasses y 2,Auflage, 1876, p. 85. 
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Mulhouse, et à Ennelin, son épouse, moyennant 
3 quartaux de seigle et autant d'avoine. 

(Orig. en parch. avec sceau et lemnisques détériorés; toutefois, 
les armes de la curie sont encore visibles. Boîte chap., doc. 
inéd., Arch. Mulh.) 

No 44 

1400 LÉONARD ZOWE 

chapelain desservant l'autel Saint-Nicolas et l'autel 

Sainte-Catherine. 

Un mandement, daté du dimanche après la Saint- 
Michel 1400, investit Quirin Junge (n° 45) de la 
charge de Léonard Zowe. 

En 1407 il était détenteur de la première prébende 
de l'autel Sainte-Catherine, dont il se désista en 
faveur de Jean Reinhart (n° 36). 

N°45 
1400 QUIRIN JUNGE 

chapelain desservant l'autel SainUNicolas. 

Mandement de Werner Magerey, de Delémont, vi- 
caire général du diocèse et procureur de Humbert, 
évêque de Bâle, daté du jour après la Saint-Michel 
1400, par lequel il cède, du consentement d'Etienne 
Strôwin, procureur du commandeur de l'ordre 
Teutonique à Mulhouse, ledit autel au chapelain 
précité. 

(Orig. en parch. muni du sceau en cire rouge, pendant sur lem- 
nisques aux armes de la curie, boîte chap., doc. inéd , Arch. 

Mulh.) 

Le 10 septembre 1426, il paraît, comme économe 
de l'église Saint-Etienne, dans une donation faite 
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aux fonds Saint-Etienne par Pierre Treger, et 
Pétronelle son épouse. 

(Fonds Saint-Etienne, boîte n° 27, Arch. Mulh.) 

Le 24 décembre 1427 il vivait encore, car il figure 
à cette date, comme chapelain et économe de l'église 
Saint-Etienne, dans une donation faite parWerlin 
Haberer, et Ennelin, son épouse. 

(Orig. en parch. aux armes de la prévôté de Mulhouse, boîte 
n° 37, Arch. Mulh.) 

N°46 
1402 JEAN BINHUS 

chapelain desservant l'autel de la Sainte-Croix. 

Mandement (1402) deW. Magerey, de Delémont, vicaire 
général du diocèse de Bâle, au doyen du décanat, 
inter colles, au sujet de la nomination de Jean 
Binhus, chapelain de l'autel de la Sainte-Croix, 
remplaçant de Nicolas Niesse (n° 34), décédé comme 
desservant du même autel. Il l'avertit à la même 
occasion que ladite nomination a été, au préalable, 
approuvée par Jean de Bydrich, commandeur de 
Tordre Teutonique à Mulhouse. 

(Orig. en parch. avec sceau pendant sur lemnisques aux armes 
de la curie, boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le 16 septembre 141 2 il postula pour la cure de 
Burnen, * devenue vacante par la résignation de 



1 Le village de Burnen, qui a disparu depuis des siècles, était situé dans 
la banlieue actuelle de Brunstatt, et son emplacement présumé doit être 
l'endroit où a été élevée la croix dite « Burnenkreutz. » Son existence 
remonte (suivant T rouillât, t. I, 434) à l'an 1 içp; quant à sa destruction 
ou disparition, dont on ignore la date vraie, elle doit remonter à la pre- 
mière moitié du xvi e siècle. La preuve que cette supposition doit être exacte, 
c'est qu'en 1441 il est cité un «rector in burnen», et, en 141 2, Jean Binhus 
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Martin de Trotthoven. Nous ignorons s'il desservit 
la paroisse de Burnen; en tous les cas, il reparaît 
à Mulhouse dès 1439. 

(Lettre autog. sur papier, portant la signature dudit; boîte chap., 
doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le sixième jour après la Saint-Pierre et Paul il se 
fait reconnaître une dette de 1 tt 1 fi. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 114.) 

Le sixième jour après la Saint-Barthélémy il prend 
caution pour i ff de Bâle. 

(Gcrichtsprot., t. I, p. 195.) 

Le sixième jour avant la Visitation de la Vierge il se 
fait reconnaître une dette de i ff 3 fi. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 220.) 

Le deuxième jour avant la Saint-Jean-Baptiste il 
prête à une de ses ouailles 1 tt 2 fi. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 3 10.) 

Décédé 1459. Avant sa mort il desservait l'autel 
Saint-Michel en la chapelle près de l'ossuaire, dont 
il avait été investi en 1451. Ce fut Guillaume 
Getzenstœrffer qui le remplaça (n° 82) dans ces der- 
nières fonctions. 



postule pour la charge de curé audit lieu; donc Burnen existait encore 
vers le milieu du xv a siècle, et nous ne perdons ses traces que vers la 
deuxième moitié du xvi e siècle. 

La disparition totale de nombreux villages de Haute-Alsace n'est pas, 
comme on le présume généralement, due aux ravages de la guerre de 
Trente ans, mais bien aux maladies pestilentielles qui, pendant toute la 
période du Moyen âge et encore longtemps après, exercèrent des ravages 
épouvantables. Des villages entiers se trouvèrent, par suite du décès des 
habitants, complètement déserts et abandonnés Les quelques malheureux 
qui ne succombèrent pas au fléau se retirèrent dans le pays environnant. 
Les seigneurs d'alentour firent démolir les maisons des localités décimées et 
transporter tous les matériaux ailleurs. C'est pour ce motif plausible que, 
la plupart du temps, l'on ne retrouve sur l'emplacement d'anciens villages 
rien qui puisse révéler sur ces lieux l'existence d'un bourg ou d'un hameau. 
Aussi est-on réduit à s'en rapporter aux traditions et légendes du pays, 
auxquelles viennent encore se joindre de rares traces historiques.— Note de 
M. Gide, 
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N°47 
1402 JEAN DE MORSCHWILLER 

chapelain de l'autel Saint- Jacques. 

Mentionné comme décédé, dans le mandement (1402) 
de Werner Magerey, de Delémont, vicaire général 
du diocèse, qui confirme dans ses fonctions son 
successeur, Hartmann Kerbach (n° 48). 

N°48 

1402 HARTMANN KERBACH 

chapelain desservant V autel Saint- Jacques. 

Mandement de Werner Magerey, de Delémont 
vicaire général du diocèse, agissant au nom de 
Humbert, évêque de Bâle, au curé de Mulhouse, 
auquel il fait savoir la nomination de Hartmann 
Kerbach, en le priant de la ratifier en y apposant 
son sceau. 

Bâle, le troisième dimanche avant la Saint-Jean- 
Baptiste 1402. 

(Orig. en parch. portant sur lemnisques le sceau de la vicairie de 
Mulhouse, avec la légende S. VICARII IN MtJLHUSEN; 
boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N°49 

1405 JEAN ZWINCKER alias ZWINGER 

chapelain desservant l autel Saint-Pierre et Saint- Paul. 

Le quatrième jour après la Saint-Paul (1405), un 
mandement de la curie de Bâle nomme Werner 
Heschinger (n° 5o) remplaçant de Jean Zwincker, 
qui a résigné volontairement sa charge, 
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N° 5o 

1405 WERNER HESCHINGER 

chapelain desservant V autel Saint-Pierre et Saint-Paul. 

Mandement de Werner Magerey, de Delémont, vicaire 
général du diocèse, agissant au nom de Humbert, 
prélat de Bâle, faisant savoir que Werner 
Heschinger vient d'être investi de l'autel Saint- 
Pierre et Saint-Paul, résigné volontairement par 
Jean Zwincker (n° 49), Jean de Nollingen, com- 
mandeur de Tordre Teutonique à Mulhouse, étant 
consentant. 

Daté de Bâle, le quatrième jour après la Saint-Pierre 
et Saint-Paul de Tan 1405. 

(Orig. en parch aux armes de la curie, signé des initiales H. de N., 
boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Décédé 1427. Le 25 mai 1427, il est remplacé par 
Pierre Kueneman (n° 70). 



N°5i 

1406 JEAN WALFF 

chapelain de V autel Sainte- Marguerite. 

Mandement de l'évêché de Bâle, daté de 1406, con- 
firmant la nomination de Jean Walff, comme 
desservant de l'autel Sainte-Marguerite, en rem- 
placement de Henri Wetzel, alias Blerring (n° 3o). 

(Boîte chap., doc, inéd., Arch Mulh ) 



1 
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N° 52 
1408 , CONRAD VOLIN 1 

chapelain desservant l'autel de Saint-Nicolas, de la 

Vierge et du Saint-Esprit. 

Mandement de Tévêché de Bâle, de Tannée 1408, 
confirmant Werner Bechpurger (n° 53) comme des- 
servant de l'autel Saint-Nicolas, résigné volon- 
tairement par Conrad Volin. 

Mandement de la curie de Bâle, nommant Jacques 
Schntirlin (n° 79) remplaçant de Conrad Volin 
(Folin), qui a résigné volontairement l'autel de la 
Vierge. 

Un mandement de Pierre zem Luft, docteur en 
décrets, daté du 17 août 1442, fait savoir au doyen 
du décanat inter colles qu'il a cédé la charge de 
Léonard Bub (n° 91), qui résigne volontairement 
l'autel du Saint-Esprit, à Conrad Volin, tout en 
l'avertissant que Jean Schall, procureur du com- 
mandeur de Tordre Teutonique à Mulhouse, y a 
donné son consentement. 

(Orig. en parch. portant sur leranisques de même un sceau en 
cire rouçe aux armes de la curie, boîte chap., doc. inéd., Arch. 
Mulh.) 

Le 22 juin 1444, il est décédé et un mandement de 
la curie de Bàle, de la date précitée, nomme Henri 
Rutsch (n° 92) son remplaçant. 

N° 53 

1408 WERNER BECHPURGER 

chapelain desservant l'autel Saint-Nicolas. 

Un mandement de Tévêché de Bâle investit Werner 
Bechpurger des fonctions de desservant de F autel 



1 Ce nom s'écrivait indifféremment Volin, Vclin, Vellin, Folin et Fellin. 



- 110 — 

Saint-Nicolas, après la résignation volontaire de 
Conrad Volin (n° 52). 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le quatrième jour après la Saint-Anastase 1419, 
François d'Arlesheim cède à Jean Kolbach (n° 56) 
l'autel précité, devenu vacant par la résignation de 
Werner Bechpurger, prêtre. 

N° 54 
1408 CONRAD HEBER 

chapelain desservant l'autel de la Trinité. 

Un mandement de Tévêché de Bâle le confirme, en 
cette même année 1408, comme desservant de 
l'autel de la Trinité devenu vacant par suite du 
décès du chapelain Jean Wisse (n° 29). 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 
N*55 

1408 HENRI STEINBRUNNER 

chapelain desservant la chapelle Sainte-Catherine. 

Un mandement de Werner Magerey, de Delémont, 
vicaire général du diocèse de Bâle, nomme Jean 
Kolbach (n° 56) remplaçant dudit prêtre décédé. 

N°56 

1408 JEAN KOLBACH 

chapelain desservant la chapelle Sainte -Catherine. 

Mandement (1408) de Werner Magerey, de Delémont, 
vicaire général du diocèse, faisant connaître la no- 
mination de Jean Kolbach comme desservant de la 



— 111 — 

chapelle Sainte-Catherine, en lieu et place de Henri 
Steinbrunner décédé, le tout au su et du consen- 
tement de Jean de Nollingen, commandeur de 
Tordre Teutonique à Mulhouse. 

Bâle, le quatrième jour après la Saint-Barthélémy. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie et portant les initiales de 
H. de N., boîte chapel., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Mandement de François d'Arlesheim, commandeur 
de Tordre Teutonique à Mulhouse, par lequel il 
cède à Jean Kolbach Tautel Saint-Nicolas, sis en 
Téglise Saint-Etienne, devenu vacant par le décès 
du prêtre Werner Bechpurger (n° 53). 

Mulhouse, le quatrième jour après la Saint-Anastase 
de Tan 1419. 

(Orig. en parch. avec sceau pendant sur lemnisques de même, et 
portant les armes de François d'Arlesheim, avec la légende 
FRANCISCUS DE A. LES. IM; boîte chap., doc. inéd., Arch. 
Mulh.) 

N°57 
1409 JEAN GRUSCHER 

chapelain desservant V autel du Saint-Esprit. 

Mandement de Tévêché de Bàle confirmant Jean 
Hôwenheim (n° 58), comme desservant de Tautel 
du Saint-Esprit résigné par lui. 

N° 58 

1409 JEAN HŒWENHEIM 

chapelain desservant l'autel du Saint-Esprit. 

Mandement de Tévèché de Bàle, le confirmant dans 
ses fonctions de desservant du dit autel, résigné 
par Jean Gruscher (n° 57). 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 
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N° 5g 

141 1 HENRI ESCH 

chapelain desservant V autel Saint-Jean-Ï Evangéliste. 

Mandement (141 i)del'évêchédeBâfe, confirmant son 
successeur Nicolas de Didenheim (n° 60), comme 
desservant du dit autel. 



N°6o 

141 1 NICOLAS DE DIDENHEIM 1 

chapelain desservant l'autel Saint- Jean-V Evangéliste. 

Mandement (1411) de Tévêché de Bâle, investissant 
a Nicolaus de Tôdenheim » des fonctions de des- 
servant de l'autel susdit, détenu jusqu'alors par 
Henri Esch (n° 59). 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 



N°6i 

1416 PETERMAN BUR 

chapelain desservant V autel Saint-Jacques. 

Mandement de Têvêché de Bâle, daté de Tannée 
141 6, nommant son successeur, Pierre Zimmer- 
mann (n° 62), aux fonctions de desservant du dit 
autel. 



1 On verra par les notices qui suivent que ce même autel est résigné en 
1417 par Nicolas Tôdelin (n° 65), ayant pour successeur Jean Kulni (n°66). 
Deux ans après, en 141U, Bourcart Wisselin (n° 68) est investi de cet autel, 
à la place de Nicolas Riltin (n° 67), décédé. Nicolas de Tôdenheim et Nicolas 
Tôdelin serait-il un seul et même personnage ? C'est possible, si l'on rap- 
proche ainsi les dates, toutefois nous ne voudrions rien affirmer. 
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N° 62 

1416 PIERRE ZIMMERMANN 

chapelain desservant l'autel Saint- Jacques. 

Mandement de Pévêché de Bâle, daté de l'année 
1416, nommant a Peter Carpentarius » successeur 
de Peterman Bur (n° 61), comme desservant de 

. l'autel Saint-Jacques. 

(Boite chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N°63 

1416 HENRI BART 

chapelain desservant V autel du Saint-Esprit et l'autel 

Sainte-Catherine. 

Le troisième jour après la Saint-Martin 1416, Henri 
Bart est nommé détenteur de la première prébende 
de l'autel du Saint-Esprit, devenu vacant par la 
mort du chapelain Jean Reinhart (n° 36). 

(Orig. en papier très détérioré, boîte chapel., doc. inéd., Arch. 
Mulh.) 

Mandement de Reinhart Dublat, vicaire général du 
diocèse de Bâle, daté du 2 mai 1420, investissant 
Henri Bart de Tautel Sainte-Catherine en l'église 
de Saint-Etienne, devenu vacant par la mort du 
chapelain Henri de Burnkilch (n° 69). Cette nomi- 
nation fut ratifiée, le 2 mai de l'année précitée, par 
François d'Arlesheim , commandeur de Tordre 
Teutonique à Mulhouse, et remis ensuite au des- 
tinataire. 

(Orig. en parch. sans date, portant sur lemnisques de même le 
sceau de la commanderie de Mulhouse, en cire verte, boîte 
chapel., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

t 



N°64 

1410 JEAN OTTMAN 

chapelain desservant l'autel Sainte-Catherine. 

Mandement (14 10) de Richard de Lyla, vicaire général 
du diocèse de Baie, au doyen du décanat inter colles, 
concernant la nomination de Jean Ottman comme 
desservant de l'autel Sainte-Catherine en l'église 
Saint-Etienne, à Mulhouse, en remplacement de 
Jean Reinhart (n° 36), décédé. 

(Orig. en parch. ; le sceau manque, ainsi que les lemnisques. Les 
initiales H. de M. (?) sont encore visibles. Boîte chapel., doc. 
inéd., Arch. Mulh.) 

Un mandement du 10 décembre 1449, émanant de 
la curie de Bâle, nomme Bourcart Giltwiller (n°95) 
son remplaçant. 

N°65 
1417 NICOLAS TŒDELIN 1 

chapelain desservant l'autel Saint-Jean-U Evangéliste. 

Résigne cet autel le jour avant les Rameaux, et est 
remplacé dans ses fonctions par Jean Kulm (n° 66). 

N°66 

1417 JEAN KULM 

chapelain desservant l'autel Saint-Jean-Ï Evangéliste. 

Etait le troisième fils de Hanseman Kulm, échevin, 
et d'Agnès N..., son épouse. 

(Manuscrit J. Henric-Petri, Arch. Mulh.) 



Â Voir note de renvoi de Nicolas de Didenheim (n° 60). 
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Mandement de Richard Lyla, vicaire général du dio- 
cèse de Bâle, au doyen du décanat inter colles, 
concernant la nomination de Jean Kulm (Culme), 
de Mulhouse, comme desservant de l'autel de 
Saint-Jean-l'Evangéliste, en remplacement de Ni- 
colas Tœdelin, résignant volontairement cette 
charge. Daté du jour avant les Rameaux de Tan 
1417. 

(Orig, en parch. muni du sceau rouge de la curie. Boîte chap., 
doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Jean Kulm avait plusieurs frères et sœurs. Parmi les 
premiers se trouvaient les chapelains Nicolas Kulm 
(n° 101) et Martin Kulm (n° 121). 

N°67 
1419 NICOLAS RÙT1N 1 

chapelain desservant V autel Saint-Jean-l'Evangéliste. 

Mandement de l'évêché de Bâle, confirmant la nomi- 
nation de Bourcart Wisselin (n° 68), dans les fonc- 
tions de desservant de la dite chapelle, devenues 
vacantes par suite du décès de Nicolas Rùtin. 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N°68 
1419 BOURCART WISSELIN 

desservant les chapelles Saint-Nicolas, Saint-Jean- 
l'Evangéliste, des On^e- Mille-Vierges et économe 
du fonds de V église Saint-Etienne. 

Mandement de l'évêché de Bâle, de l'année 1419, 
confirmant la nomination de Bourcart Wiss (ou 



1 Voir également la note de renvoi de Nicolas de Didenheim (n° 60). 
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Wisselin), comme desservant de l'autel de Saint- 
Jean-1'Evangéliste, en remplacement de Nicolas 
Riitin (n Q 67), décédé. 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Un autre mandement épiscopal, de 1421, confirme la 
nomination de Bourcart Kissling (n° 70), comme 
desservant de l'autel des Onze-Mille-Vierges, ré- 
signé volontairement par Bourcart Wisselin. 

Le document qui mentionne ensuite Bourcart Wis- 
selin est daté de 1437, lundi après la Saint- Bar- 
thélémy. C'est un acte de vente de terrains situés 
à Wattwiller, au profit dudit chapelain, « dem 
« erbaren Her Clausen Altenach in Name unit 
« anstatt Her Burghard Wisselin des genannten 
« Clausen Vetter, ein capplan {u Mulhusen. » 

(Orig. en parc h. aux armes de Petermann de Wattwiller, doc. 
inéd., Arch. Mulh.) 

Le 3o avril 1440, plainte portée par ledit Bourcart, 
agissant comme mandataire des fonds de la cha- 
pelle Saint-Nicolas, contre Hugelin Moyses, bour- 
geois d'Ensisheim, fils et héritier direct de Henin 
Moyses. Celui-ci avait eu, en 1416, à titre de pro- 
priété héréditaire, des biens situés à Wittenheim, 
par contrat passé avec Henri Selbach, l'avoué de 
l'église Saint-Etienne à Mulhouse, et pour lesquels 
ledit Hugelin se refusait à payer les redevances 
convenues. Le tribunal de la ville de Mulhouse 
statua en faveur des fonds de la chapelle Saint- 
Nicolas et condamna Hugelin Moyses à acquitter 
ses arriérés. En i526 ce fut le même bail qui causa 
le procès entre les descendants de Henin Moyses 
et le chapelain Bruno Westermann (n° 216). 

(Orig. en parch. aux armes de Mulhouse, doc. inéd., Arch. 
Mulh.) 
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Le samedi 22 mars 1443, il est cité, dans une vente 
faite par Jean-Erhart de Zessingen, chevalier, de 
biens situés à Morschwiller, moyennant 14 quar- 
tauts moitié seigle et moitié avoine. 

(Orig. en parch. portant le sceau de Zessingen, pendant sur lem- 
nisques de même, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le jeudi après la Saint-Ambroise 1479, ledit Bour- 
cart est cité dans une cession de Marguerite de 
Klingen, abbesse des dames de Sainte-Claire, au 
profit de l'église Saint-Etienne à Mulhouse. 

(Orig. en parch. muni du sceau du curé de Saint-Frîdolin de 
Sëckingen, très détérioré ; on y lit encore la légende. Celui des 
dames de Sainte-Claire est intact. M. CAP. EPISC. CONST. 
— Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Bourcart Wisselin était mort avant 1481, car dans 
un document daté du lundi avant la Saint- Valentin 
de la même année, relatant une vente faite par le 
chapelain Martin Kulm (n° 121) à son collègue Jean 
Zipfel (n° 126), il est question d'une rente annuelle 
de 3 fi appartenant à son anniversaire. 

« //. 3 fi {u Her Burgkart Wisselins Jor\it. » 

(Gerichtsprot., t. I, p. ig5.) 



N°69 

1421 HENRI DE BURNKILCH 

chapelain desservant l'autel Sainte-Catherine. 

Mentionné comme décédé sous cette date, dans la 
nomination de son successeur, Henri Bart (n° 63), 
en qualité de desservant de l'autel Sainte-Catherine. 
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N°70 

142 1 BOURCART KISSLING 

chapelain desservant V autel des Onie-Mille-Vierges 

et l'autel Saint-Pierre. 

Mandement de l'évêché de Bâle, de 142 1, confirmant 
Bourcart Kissling dans ses fonctions de desservant 
de l'autel des Onze-Mille-Vierges, en remplace- 
ment de Bourcart Wisselin (n° 68), résignant volon- 
tairement cette charge. 

(Boîte chap.y doc. inéd., Arc h. Mulh.) 

En 1425, Jean Schelle (n° 72) le remplace dans cette 
charge. Le document latinise son nom Burkardem 
Silicis ! C'est à cette époque qu'il a dû être nommé 
chapelain de l'autel Saint-Pierre, dont nous le 
trouvons investi plus tard. 

Cité ensuite le sixième jour avant le dimanche Invo- 
cavit 1441, dans une reconnaissance d'une dette 
de 1 ff i fi. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 181.) 

Le sixième jour après la Saint- Barthélémy 1450, il 
donne pleins pouvoirs à Heinrich Ribysen de faire 
rentrer ses extences, d'opérer des saisies, en un 
mot, de le remplacer en toutes transactions judi- 
ciaires. 

(Gerichtsprot. , t. I, p. 195.) 

Le sixième jour après la Saint- Valentin 145 1, il se 
fait reconnaître une dette de 1 ff. 

(Gerichtsprot., t. I, p 216.) 

Le sixième jour après le dimanche Misericordia 
1452, il se fait garantir un prêt de i #. 

{Gerichtsprot., t» I, p. a*5.) 
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Le deuxième jour après la Saint-Jean-Baptiste 1452, 
il annonce en justice un prêt de 1 ff. 

(Gerichtsprot., t, I, p. 259.) 

Le deuxième jour après le dimanche Misericordia 
1457, il se fait reconnaître une dette de 1 ff. 

(Gericktsprot., t. I, p. 419.) 

Le deuxième jour après la Quasimodo 1458, il était 
encore en fonctions, car il fait sommer par voie 
de justice un nommé Engelhardt de lui payer une 
somme de 2 ÏÏ avec intérêts. 

(Gericktsprot. y t. I, p. 448.) 

Avant sa mort, survenue en 1459 et que mentionne 
un mandement de la curie de Bâle en date du 
17 août, nommant Martin Uttwiller (n° u3) son 
successeur, ledit Bourcart avait eu la jouissance de 
la donation faite le i3 décembre 1428 au chapelain 
Pierre Niesse (n° 38). A cette époque il desservait 
l'autel Saint-Pierre et Saint-Paul. 

« Gehôrt in Peter und Pauli pfrund an Her Kiselings 
« altar. » 

(Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N° 71 
1423 NICOLAS BUNN 

chapelain desservant l'autel Saint-Nicolas. 

Cité une première fois, sous date du vendredi après 
la Tous-Ies-Saints de Tan 1423, par Heman Her- 
nagel le sous-prévôt, dans une vente faite par 
Claus Ellhorn et sa sœur Adélaïde au profit de 
Pierre Treger, un bourgeois de Mulhouse. 

« Andersit neben Her Clausen Bunnen. » 

(Voir Introduction p. 8 de la Généalogie de la famille Benner 4e 
Mulhouse, par E. Bennkr, archiviste municipal.) 
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Le i5 juillet 1441 (?), un mandement de Pierre zum 
Luft l'investit de l'autel Saint-Nicolas, résigné 
volontairement par Jacques Uttwiller (n° 87). 

(Orig. en parch. muni du sceau rouge de la curie de Bâle. Boite 
chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Il meurt la même année et a pour successeur Jean 
Màrck, de Mundrachingen (n° 86) . 

N°72 

H25 JEAN SCHELLE 

chapelain desservant l'autel des Onçe-Mille-Vierges. 

Mandement de Tévêché de Bâle, de Tan 1425, con- 
firmant la nomination de Jean [Schelle, comme 
desservant de l'autel des Onze- Mille- Vierges, en 
remplacement de Bourcart Kissling(n° 70), résignant 
volontairement sa charge. 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N°73 

1427 PIERRE KUENEMAN 

chapelain desservant l'autel Sainte-Barbe, sis en la 

m 

chapelle de la Vierge. 

Mandement daté du 25 mai 1427, émanant de Rein- 
hard Dublat, vicaire général du diocèse de Bâle, 
par lequel il fait savoir dans les formes usitées la 
cession ci-dessus, du consentement de Pierre de 
Hirtzbach, commandeur de l'ordre Teutonique à 
Mulhouse, en remplacement de Werner Heschinger 
(n° 5o), décédé. 

(Orig. en parch. aux armes ord. de la curie, sans autre date, 
ratifié par Eberhard Eckhart au nom de Conrad Pfau, boîte 
çhapel., doc. inéd , Arch. Mulh.) 
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144-3. A cette date il vivait encore, car le deuxième 
jour après la Saint-Egide 1443, il fait sommer un 
de ses débiteurs de lui payer 1 ff 1 fi d'intérêts 
dans un délai de dix jours. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 96, Arch. Mulh.) 



N°74 
1428 NICOLAS D'ERSTEIN 

curé de Saint-Etienne. 

Cité à ce titre dans une donation faite à la date ci- 
dessus en faveur de son église, et en compagnie de 
Pierre de Hirtzbach, commandeur de Tordre Teu- 
tonique à Mulhouse, et de Marcquart de Kùnes- 
eck, grand-commandeur de l'ordre en Alsace. 

(Doc. sur pap. portant le n° XXIV, fonds Saint-Etienne, boîte 
n° 27, Arch. Mulh.) 



N°y5 
1429 JEAN KLERIN 

chapelain desservant V autel de la Trinité. 

Le 7 août 142g, il résigne volontairement l'autel de 
la Trinité au profit de Jean Didenheim (n° 76). 



N° 7 6 
1429 JEAN DIDENHEIM 

prêtre desservant l'autel de la Trinité. 

Mandement de Reinhart Dublat, vicaire général du 
diocèse de Bâle, concernant la nomination de 
« Johannem Tudenhein », consentie par Pierre de 
Hirtzbach, commandeur de Tordre Teutonique à 
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Mulhouse. — Signé : Saltzmann, notaire (7 août 
1429). 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, boîte chap., doc. inéd., 
Arch. Mulh.) 

En 1437, ledit Jean Didenheim était économe-adjoint 
des fonds de l'église Saint-Etienne. 

143g. Le deuxième jour après Jubilate, il fait recon- 
naître par le tribunal une dette de 1 ff 1 fi. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 114.) 

1441. Le deuxième jour après Saint-Simon et Jude, 
il achète moyennant 10 fi une armure que lui avait 
remise un nommé Hans von Wiler, en gage pour 
une forte somme qu'il lui devait déjà. 

(Gerichtsprot., t. I, p. a6.) 

1442. Le sixième jour après la Sainte-Agathe, il reçoit 
un gage pour une somme de i ff. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 40,) 

14^2. Le deuxième jour après Oculi, il prend un gage 
pour la somme de i fî i fi qu'il prête. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 44.) 

On le trouve mentionné une dernière fois dans une 
reconnaissance de dette, datée du deuxième jour 
après la Trinité 1442. 

N° 77 
1434 JEAN STEINMETZ 

chapelain de F hôpital. 

Il se fait représenter par le chapelain Pierre Simon 
(n° 78), en 1434, dans une contestation relative à 
une clôture en bois entre le poêle de la tribu des 
Agriculteurs et la chapellenie de l'ancien hôpital, 

(Arch. Mulh.) 
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N°78 

1434 PIERRE SIMON 

chapelain desservant l'autel Saint- Jacques. 

Il paraît d'abord, en 1434, comme mandataire du 
chapelain Jean Steinmetz (n° 77), dans une contes- 
tation judiciaire. 

Cité, le sixième jour après le dimanche Exaudi 1439, 
dans une reconnaissance de dette s'élevantà 1 U 1 fl. 

(Gerichtsprot.* t I, p. m.) 

1446. Mandement de la curie de Bâle concernant la 
nomination de son successeur, Nicolas Jordan 
(n° 94). 

N° 79 
H35 JEAN VELLIN 

diacre desservant l'autel Saint-Nicolas. 

Mandement de la curie de Bâle, de 1435, faisant con- 
naître la nomination de Henri Keigler (n° 80) au 
poste de desservant de Fautel Saint-Nicolas, en 
remplacement de Jean Vellin, décédé. 

N°8o 

1435 HENRI KEIGLER 
chapelain desservant l'autel Saint-Nicolas. 

Mandement de Pantaléon de Herdegk, vice-comman- 
deur de Tordre Teutonique à Mulhouse, concer- 
nant cette cession (4 e dimanche après Laetare 1435). 
Il succédait dans la charge à Jean Vellin (n° 79). 

(Orig. en parch. aux armes de Herdegk, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le 12 octobre 1472, il est investi de l'autel de la Tri* 
ni té, 
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Décédé avant 1480. Le vendredi avant la Saint- 
Philippe et Saint-Jacques de cette année, pardevant 
le tribunal présidé par Martin Waltkilch, le notaire 
juré, Syfrid Fuhlhaber, l'échevin, et Thoman 
Murer, le bas-justicier, comparurent Hans Rouber, 
le cultivateur, et Adelheid, son épouse. Ils an- 
noncent qu'ils se sont présentés récemment devant 
Jacob Simler, le greffier-syndic de la ville, et ont 
cédé, pour des raisons de santé, une rente annuelle 
de 1 1 fi au curé et aux chapelains de l'église Saint- 
Etienne à Mulhouse. Ladite rente est échue tous 
les ans à la Saint-Martin et est à prélever : 

i° Sur 6 journaux de vignes situées près du « Kamps- 
pfad l », ayant d'un côté pour voisin Hermann 
Brotbeck et de l'autre Hans Gerhart le tailleur, 
donnant également du « Kampspfad» sur le chemin 
de Brubach ; 

2 Sur un arpent de terrain situé de même dans le 
ban de Mulhouse, dans la section dite « Urhouw », 
donnant sur le chemin de la Mertzouw, et touchant 
d'un côté à la propriété de Brustlin, qui est louée 
à Heinrich Steinbach. Ledit arpent de terrain se 
trouve grevé d'une redevance de 18 fi au profit 
des chevaliers de l'ordre Teutonique et est à libérer 
moyennant le versement d'une somme fixe de 1 1 ff 
monnaie de Bâle, dont les intérêts doivent être 
affectés à l'entretien de l'anniversaire de Bartho- 
lomey Koch, un chevalier de l'ordre Teutonique, 
et de celui de « Her Heinrich Keigler ». 

(Gerichtsprot., t. II, p. 77.) 



Actuellement Kamispfad. 
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N°8i 
i 4 35 JACQUES SCHNÙRLIN 

chapelain desservant V autel de la Vierge. 

Mandement daté du quatrième jour après l'Assomp- 
tion de la Vierge de Tan 1435, émanant de Panta- 
léon de Herdegk, vice-commandeur de l'ordre 
Teutonique à Mulhouse, ratifiant la nomination de 
Jacques Schnûrlin, de Lauffenberg, comme des- 
servant de l'autel précité, en remplacement de Con- 
rad Volin (n° 52), qui l'a résigné de son plein gré. 

(Orig. en parch. portant sur lemnisques de même le sceau en 
cire jaune de Pantaléon de Herdegk, boite chapel., doc. inéd., 
Arch. Mulh.) 

Décédé vers 145 1. Léonard Troubach (n° 98) lui 
succéda dans la même charge. 

N°82 
i 4 38 JEAN HOCHSANG 

chapelain desservant l'autel Saint-Léonard et Saint- 

Erhart. 

Le sixième jour après la Saint-Martin (1438), il paie 
pour le compte de son frère Heintzin, les dettes de 
ce dernier. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 1.) 

Le deuxième jour après la Conversion de Saint-Paul 
1439, il fait sommer un de ses débiteurs de lui 
rembourser 1 S* 3 fi, provenant d'un capital de 
5 florins, ou de lui donner en gage sa cour. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 2.) 

Le sixième jour des Vigiles de Sainte-Catherine 1441, 
il se fait rembourser par voie de justice 1 ff 2 fi 
d'intérêts. 

(Gerichtsproty, t. I, p. 33.) 
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Le deuxième jour après Sainte-Catherine 1442, 
reconnaissance d'une dette de 1 ÏÏ 2 fi en sa faveur. 

(Gerichtsprot.. t. I, p. 242.) 

Le sixième jour après la Saint-Barthélémy 1443, 
reconnaissance d'une dette de 1 ff t fi en sa faveur. 

{Gerichtsprot., t. I, p. 95.) 

Le jour avant la Sainte-Luce 1456, reconnaissance 
d'une ff en sa faveur. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 407.) 

1460. Cité dans une lettre adressée par les autorités 
de Mulhouse à Conrad Gunther, bourgeois à Schle- 
stadt, et touchant un nommé Henri Hochsang, 
frère de Jean Hochsang, le chapelain, Henri, dont 
la conduite n'était pas exemplaire, avait été arrêté 
et mené à Ortemberg par les gens de Henri 
Meyer, qui le détenaient sous les verrous. Les 
autorités chargent leur bon ami Conrad d'inter- 
céder auprès des pouvoirs compétents, au nom 
de leur chapelain et de la pauvre femme dudit 
Henri, qui, porteuse de la présente, offre 1 ff pour 
la mise en liberté de son mari. 

(Missivenprot., 1459 — 1466, Arch. Mulh., doc. inéd.) 

Cité dans un mandement de la curie de Bâle, qui, 
le 14 avril 1463, investit Jean Medicus (n° 119) de 
l'autel Saint-Léonard, devenu vacant par la mort 
de Jean Hochsang. 

N°83 
1439 JEAN STAHEL 

chapelain desservant F autel Saint-Jean. 

Mentionné, en 1439, comme résignant volontaire- 
ment sa charge, qui passe aux mains de Jean 
Schwab (n° 84), qui suit. 
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N°84 
1439 JEAN SCHWAB ou SGHWEBLIN 

chapelain desservant l'autel Saint- Jean. 

1 

Mandement de l'évêché de Bâle, confirmant la nomi- 
nation de Jean Schwab ou Schweblin (Suevi), 
comme desservant de l'autel Saint-Jean, en rem- 
placement de Jean Stahel (n° 83), qui résigne 
volontairement cette charge. 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N*85 
1439 PIERRE BURIN 

chapelain desservant l'autel de la Sainte-Vierge. 

Le deuxième jour avant la Conversion de Saint- Paul 

1439, il est cité dans une déposition faite pardevant 

les autorités de la ville, dans laquelle il dit « qu'il 

savait fort bien que les coupables étaient Peter 

Rutsch et son frère. » 

(Gerichtsprot., t. I, p. i38.) 

Le sixième jour avant Estomihi 1439, il se fait re- 
connaître une dette. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 143.) 

Le sixième jour après la Saint-Simon et Jude 145 1, 
il dénonce un capital prêté à un nommé « Rutsch 
zum Brunen » de Luemschwiller. 

(Gerichtsprot. , t. I, p. 224.) 

On le trouve encore cité, le deuxième jour après la 
Saint- Antoine 1456, dans une reconnaissance de 
dettes. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 374.) 

Le 22 novembre 1462, il est dit décédé et remplacé 
comme chapelain de l'autel de la Sainte-Vierge, 
par Jean Buchmann (n° 117). 
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N°86 
1440 ERHART SEILER 

desservant de l'autel Saint- Jean-l Evangéliste , de 
Vautel Saint-Béat et de Vautel Saint-Pierre-et- 
Saint-PauL 

Mandement d'Anarius (20 mai 1440), vicaire général 
du diocèse, qu'il a procédé à cette nomination du 
consentement de Bourcart deThierberg, comman- 
deur de l'ordre Teutonique à Mulhouse. Son nom 
est latinisé Funijicis, dans le document. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie de Bâle, doc. inéd., Arch. 
Mulh.) 

Le deuxième jour avant la Sainte-Catherine 1450, il 
fait sommer une première fois la femme Jacoberin 
de lui payer ce qu'elle lui doit. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 232.) 

Le sixième jour après la Sainte-Catherine 1450, il 
fait sommer derechef la même Jacoberin de le 
rembourser. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 232.) 

Le deuxième jour après Judica 1456, il fait sommer 
Mulberger, le pâtre, de lui payer 4 rappen. 

(Gerichtsprot. y t. I, p. 38 1.) 

Le deuxième jour avant la Saint-Barthélémy (abbé) 
1458, il se fait donner un gage suivant les forma- 
lités d'usage. 

(Gerichtsprot. y t. I, p. 459.) 

Le sixième jour après la Saint-Adolphe 1458, il se 
fait reconnaître une dette de 1 ff. 

(Gerichtsprot. , t. I, p. 461.) 

Le 6 novembre 1462, il résigne l'autel Saint-Jean- 
T Evangéliste, qui passe à Léonard Berwert(n° c 16). 



— 129 — 

Le 20 du même mois, il était desservant de l'autel 
Saint-Béat et reçut de Martin Uttwiller (n° u3) 
l'autel Saint-Pierre-et-Saint-Paul. 

(Doc. in éd., Arch. Mulh.) 

En 1478, il fait relier le registre de la tribu des 
Vignerons, qu'il a acheté pour la somme de i5 fi. 

(Rebleutiunftbuch III, B. I, Arch. Mulh.). 

Le lundi jour de la Saint-Barthélémy 1479, il se fait 
donner un gage. 

(Gerichtsprot., t. II, 1478-1488, Pfandbuch.) 

Le lundi après la Saint- Adolphe 1479, Thoman Zinck 
reconnaît pardevant les échevins devoir livrer 12 
mesures de vin audit chapelain, à prendre sur les 
vendanges prochaines, en place de Pierre Negelin, 
débiteur de ce dernier. 

(Pfandbuch, 1478- 1480, p. 82.) 

Le lundi après la Chandeleur 1481, il fait mettre à 
l'encan la maison de Jerg Zisslin, pour se couvrir 
d'une somme de 1 ff 18 fi, que ce dernier lui devait. 

(Gerichtsprot.y t. II, p. 98.) 

Le lundi après la Chandeleur 1481, il est cité dans 
une vente par Conrat Schlierbach, le forgeron, 
bourgeois de Mulhouse, au profit du juif Mathislin, 
également bourgeois de Mulhouse, d'une maison 
avec dépendances, située dans la « Wagnergasse » 
(rue du Sauvage), touchant d'un côté à Cury 
Wagner et de l'autre à Agnès Uellerin et donnant 
par derrière sur la propriété de Werlin Spiess. 
Ladite maison était grevée d'une redevance an- 
nuelle de 8 Moos d'huile, dont 5 Moos aux dames 
de Sainte-Claire et 3 aux Carmes; de 5 fi de rente 
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aux chevaliers de l'ordre Teutonique, de 2 fi aux 
frères augustins et de 6 fi à Erhart Seiler, le chape- 
lain. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 193.) 

Le lundi après le dimanche Invocavit 148 1, « Her 
« Erhart Seiler » prend un gage consistant en une 
maison sise à Mulhouse dans la rue dite «Wagner- 
gasse », à côté des enfants de défunt Siirlin. 

(Gerichtsprot., t. II, p. io5). 

Le deuxième jour avant Corporis, il figure dans une 
prise de gage. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 216.) 

Le 18 septembre 1483, il est décédé et l'autel de 
Saint-Pierre-et-Saint Paul passe entre les mains de 
Michel Dietsch (n° 142). 

N°87 
1441 JACQUES UTTW1LLER 

chapelain desservant l'autel Saint-Nicolas. 

Cité pour la première fois, le i5 juillet 1441, dans 
un mandement de la curie, qui investit Nicolas 
Bunn (n° 71) de Tautel Saint-Nicolas, résigné volon- 
tairement par ledit chapelain. 

11 est également cité le deuxième jour avant la Saint- 
Barthélémy 14^2, dans une vente que lui fait 
Georges Kesseler. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 462.) 

N°88 
1441 JEAN M^ERCK 1 

chapelain desservant F autel Saint-Ricolas. 
Mandement de Pierre zum Luft (19 avril 1441), doc- 



1 Un Jean Merk est immatriculé à l'Université de Bâle en 1461. — Auc 
Stœber, Bulletin du Musée historique, t. IV. 
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teur en décrets, agissant au nom de Frédéric Zu 
Rhein, évêque de Bâle, confirmant la nomination 
de Jean Mœrck, de Mundrachingen, comme des- 
servant de l'autel Saint-Nicolas, devenu vacant par 
la mort de Nicolas Bunn (n° 71). 

(Orig. en parch. ; le sceau de la curie manque, doc. inéd., Arch. 
Mulh.) 

Le sixième jour avant le dimanche de Pentecôte 
1456, il était encore en fonctions, car il est cité sous 
la date précitée comme se faisant reconnaître une 
dette pardevant le tribunal ordinaire de la ville. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 386.) 

En 1472, il résigne volontairement son autel au profit 
de Jean Imhof (n° 128), qui est investi de ses nou- 
velles fonctions par la curie de Bâle. 

N°8g 
1441 JEAN H1RTZBACH 

économe de V église Saint-Etienne et desservant de la 
chapelle Sainte-Catherine, hors des portes. 

Le deuxième jour après l'Ascension 1441, il fait 
sommer Hans Walther, de Rixheim, de lui payer 
1 U 3 fi d'intérêts provenant du capital dont était 
grevée sa maison. 

^ (Gerichtsprot., t. I, p. 14.) 

Le deuxième jour après Jubilate 1454, reconnais- 
sance d'une dette de 1 tt en sa faveur. 

{Gerichtsprot., t. I, p. 327.) 

Le sixième jour après Jubilate 1455, reconnaissance 
d'une dette de 1 ff en sa faveur. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 355.) 

Le sixième jour après la Saint-Barnabe (abbé) 1455, 
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il somme pour la première fois Georges Kesseler 
de lui payer les 6 fi d'intérêts qu'il lui doit. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 358.) 

Le deuxième jour après Laetare 1458, il somme 
Gôpfhart Mûlberger de lui livrer les 3 boisseaux 
de seigle qu'il lui doit, ainsi que les intérêts échus. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 446.) 

Cité, à la date du 25 janvier 1465, comme mandataire 
du prieur du couvent des Augustins, dans un 
document concernant la vente judiciaire d'une 
maison ayant appartenu à Jean Fingerlin et sise 
dans la rue des Tanneurs, touchant d'un côté à la 
propriété du Raisin et de l'autre à Thengy Spies. 
Cet immeuble fut acquis par ledit chapelain au 
profit de ces religieux. Dans le contrat sont men- 
tionnés Martin Waltkilch le sous-prévôt, Henri 
lm Hof, Bourcart Spechbach, Heinysen Scherer, 
Heintze Weber, Henri Fritag junior, Claudin 
Treger, Christen Wagner, Erhart Schwob et Jean 
Rôtlin, les échevins, Wetzel Richswiller et Stoffel 
Uttweiler, les bas-justiciers. 

( Abschriften die Augustiner Spittale berueren, doc. inéd., Arch. 
Mulh.) 

Le lundi jour de la conversion de Saint-Paul 1478, 
pardevant le tribunal composé de Hans Nûfer, 
bourgmestre, Hans Boihart, Jerg Kesseler, Hein- 
rich Steinbach, Michel Kulm, Conrad Wacken- 
stein, Lienhart Moiry, Hans Fullhaber et Frédéric 
Ziegler, comparut le vénérable Jean Hirtzbach, 
chapelain, agissant comme mandataire du curé et 
des chapelains de l'église Saint-Etienne. Il ratifie la 
vente faite au profit de Heinrich Heitz, boucher, 
bourgeois de Mulhouse, d'une maison sise dans la 
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« Kromgasse » touchant d'un côté à Sixte Brun et 
de l'autre à Gérold, le marchand, et donnant par 
derrière dans la « Finstergasse », étant en tout 
redevable annuellement de 2 ff, aux Vigiles du 
lundi, à l'église Saint-Etienne, dont ledit chapelain 
était économe, et de 1 boisseau d'avoine à Schwabel. 

(Vertigungsbuch, t. II, p. 141.) 

Cité le lundi après Reminiscere 1478, dans une 
vente faite par Hans Illfurth à la tribu des Maré- 
chaux, dont les mandataires étaient Claus Tags- 
berger et les Sechslut, d'une pièce de vigne, tou- 
chant d'un côté à Clewin Clebsattel, et de l'autre 
audit chapelain. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 147). 

Le lundi jour de la Sainte-Luce 1478, Elsbeth Stellin, 
de Mundrachingen, assistée de Ulin Murer, son 
tuteur, reconnaît avoir reçu dudit chapelain une 
somme de 20 ff, monnaie de Bâle, à titre de prêt 
au taux usité. 

(Gerichtsprot., t. II, p. i63.) 

11 est cité le jour de la Chandeleur 1478, dans une 
vente faite par Hans Troubach et son épouse, au 
profit de Conrat Wackenstein, consistant en un 
pré et une petite forêt, touchant au bourgmestre 
Hans Niifer, d'un côté, et au chapelain Jean Hirtz- 
bach, de l'autre. 

(Vertigungsbuch, t. II, p. 142.) 

Le lundi après la Saint-Martin 1479, il fait sommer 
Agnès Oberndôrfer et son époux, d'avoir à lui 
payer la somme de 1 ff qu'ils lui doivent. 

(Pfandbuch, 1478-1479.) 

Le mardi après la Mi-Carême 1480, il desservait la 
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chapelle Sainte - Catherine, Sanct Catharinen - 
Pfrund. 

(Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le lundi après la Saint-Mathias 1481, il est cité dans 
une vente faite par Pierre Steinbach, au profit du 
chapelain Jean Imhof (n° 128), agissant comme fondé 
de pouvoirs de Nicolas Brotbeck, de Thann, con- 
cernant 7 arpents de terre situés dans la banlieue 
d'Illzach, touchant en partie à la propriété de Jean 
Deck et à celle du chapelain Hirtzbach.) 

(Gerichtsprot.y t. II, p. 197). 

Le lundi après la Saint-Antoine 1481, il est de nou- 
veau mentionné dans une vente faite par Veltin 
Deck, le vigneron, et Agnès son épouse, au profit 
de Hans Niifer, le bourgmestre, d'une maison 
payant une redevance annuelle de 5 audit chape- 
lain, qui desservait à cette époque la chapelle de 
l 1 hôpital « uff sin Pfrund im SpittaL » 

(Gerichtsprot., t. II, p. 209.) 

Le lundi après la Toussaint 1482, il fait reconnaître 
par le tribunal la remise d'un gage que lui fait un 
débiteur insolvable. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 225). 

Le dimanche avant la Saint-Thomas 1485, Nicolas 
Rutsch, de Bâle, recommande François Briistlin 
en remplacement de Jean Hirtzbach, le chapelain, 
résignant volontairement son autel. 

(Minute en papier, signée de la propre main de Nicolas Rutsch. 
le greffier-syndic de Bâle. Doc. inéd,, Arch. Mulh.) 

Le lundi après la Saint-Martin i486, il fait sommer 
un de ses débiteurs de le payer. 

(Gerichtsprot., t f IIJ. p. 20.) 

Le lundi après la Saint-Hilaire 1487, il fait sommer 
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Lienhart Wuifersheim, de lui payer les 16 fi qu'il 
lui doit. 

(Gerichtsprot ^ t. III, p. 24.) 

Le lundi après Judica 1487, dernière sommation à 
Lienhart Wuifersheim. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 32.) 

Le lundi après l'Assomption 1488, il reçoit un gage 
pardevant le tribunal ordinaire de la ville. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 49.) 

Le lundi après la Saint-Mathias 1488, il fait sommer 
Clewin Schmitt de retirer le gage qu'il lui avait 
précédemment remis et de le payer. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 5o.) 

Le lundi après la Sainte-Agathe et le lundi après le 
dimanche Invocavit 1488, il reçoit un gage d'un 
habitant de Sausheim et fait sommer Ulrich Bef- 
furth, bourgeois de Mulhouse, de le payer. 

(Gerichtsprot , t. III, p. 57.) 

Le soir de la Saint-Martin 1496, Niclaus Rutsch, 
greffier-syndic de Bâle, fait savoir aux autorités de 
la ville que «Herr Hans Hirt{bach, mit merklicher 
« Krankheit leyder beladen, also dass sins lebens 
« in die herren nit \e hoffen sey » et demande 
qu'une partie des prébendes de l'autel desservi anté- 
rieurement par ce prêtre, lui soient abandonnées. 

(Original sur papier, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Avant sa mort, Jean Hirtzbach dota les fonds de 
l'église Saint-Etienne, d'une rente de 10 fi, destinée 
à l'entretien sur sa tombe d'une lampe devant 
brûler toute la journée du lundi* 
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N° 90 

1441 WERNER 

chanoine de V église Saint-Etienne, chevalier de l ordre 

Teutonique. 

(Lettre XXX, fonds Saint-Etienne, liasse n° 27.) 



N° 91 
1441 JEAN WŒLFELIN 

chapelain desservant un des autels de V église Saint- 
Etienne. 

Le jour avant la Chandeleur 1441, il est cité une 
première fois dans un témoignage en justice, dans 
lequel il affirme sous la foi de son ministère, qu'il 
ignorait toute autre chose, si ce n'est que la femme 
Megellerin lui avait donné 2 mesures de vin pour 
le compte de la femme Baderin. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 242.) 

Le deuxième jour avant la Saint-Michel 145 1, il fait 
sommer un de ses débiteurs de lui payer 1 ff, dans 
un délai de dix jours. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 222.) 

Le deuxième jour après le dimanche Jubilate 1454, 
il fait sommer Clewin lllfurth de lui payer 6 fi. 

Sous la même date, il fait demander Erhart Vogt de 
le rembourser. 

(Gerichtsprot.y t. I, p. 328). 

Le sixième jour après la Saint-Pierre-et-Saint-Paul 
1454, il fait reconnaître une dette de 1 8>. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 332.) 
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N° 92 
1442 LÉONARD BUB 

chapelain desservant V autel du Saint-Esprit. 

Un mandement du 16 août 1442, émanant de la curie 
de Bâle, nomme Conrad Volin (n° 52) son rem- 
plaçant. 

N°g3 

1444 HENRI RUETSCH 

chapelain desservant les autels du Saint-Esprit et de 
Saint-Nicolas et économe de V église Saint-Etienne 
à Mulhouse. 

Mandement de Pierre zum Luft (22 juin 1444), doc- 
teur en décrets, agissant au nom de Frédéric Zu 
Rhein, évêque de Bâle, confirmant la nomination 
de Henri Rùtsch, comme chapelain de l'autel du 
Saint-Esprit, devenu vacant par le décès de Con- 
rad Volin (n° 52). 

(Orig. en parch., muni du sceau rouge de la curie de Bâle, boîte 
chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le deuxième jour après la Saint-Martin 1450, il fait 
sommer un débiteur, au nom des fonds Saint- 
Etienne, de le payer dans un délai de dix jours. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 228.) 

Le sixième jour après le dimanche Misericordia 1452, 
il desservait l'autel Saint-Nicolas, car il fait sommer, 
au nom dudit autel, les nommés Kûlwasser et 
Heintz Meyger, de lui payer 1 S* 3 fi d'arriérés. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 255.) 

Le deuxième jour après la Saint-Barthélémy 1452, 
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il se fait reconnaître une dette de i S* monnaie de 
Bâle. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 283.) 

Le sixième jour avant la Saint-Barthélémy 1454, il 
prête une somme de 2 ff. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 324.) 

Le deuxième jour après la Saint- Adolphe 1454, il 
promet, pardevant le tribunal des échevins, de 
dédommager Hergesser pour le compte d'un nommé 
Weselin. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 335.) 

Le deuxième jour après la Saint-Hilaire 1454, il fait 
sommer un débiteur de payer 1 îf 2 fi d'arriérés. 

Sous la même date, il fait prévenir un nommé En- 
derlin de lui payer 10 fi d'intérêts qui venaient 
d'échoir. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 364.) 

Le sixième jour après le dimanche Invocavit ï455, 
il se fait reconnaître une dette de 1 ff. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 35o.) 

Le sixième jour après Jubilate 1455, il somme 
Heintzin Ullin de lui payer 5 fi avec les intérêts. 

(Gerichtsprot. , t. I, p. 355 .) 

Le sixième jour après la Fête-Dieu 1456, il se fait 
reconnaître une dette. 

(Gerichtsprot. y t. I, p. 387.) 

Le deuxième jour après la Trinité 1458, il fait sommer 
Jerg Kesseler de lui payer 9 fi avec les intérêts. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 448.) 

Le deuxième jour après la Saint-Jean-Baptiste, il se 
fait donner un gage en garantie d'une somme due, 

(Gtrichtsprùt,, 1. 1, p. 457.) 
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Le sixième jour après la Saint-Barthélémy 1458, on 
lui confirme la propriété d'un gage. 

(Gerichtsprot. t. I, p. 459.) 

Le deuxième jour après la Saint-Gall 1458, il se fait 
reconnaître une dette de 1 #. 

{Gerichtsprot., t. I, p. 463.) 

Le lundi avant la Saint-Thomas 1459, Henri Rùtsch 
est cité dans une lettre comme desservant l'autel 
du Saint-Esprit situé en l'église Saint-Etienne à 
Mulhouse. 

{Missivenprot., 1459- 1460, Arch. Mulh.) 

Dans le courant de l'année 1459, il figure comme 
mandataire de Conrad de Hungerstein et de Nicolas 
Selbach. 

Mentionné comme témoin, le 18 décembre 1467, dans 
un appel interjeté par Jean Bremlin, bourgeois de 
Mulhouse, contre une sentence rendue contre le 
tribunal de Rixheim. 

(Mossmann, Cart. y t. III, n° 11 20.) 

Le lundi après la Trinité 1478, il est cité dans une 
vente faite par Peter Negelin, le vigneron, au profit 
de Hans Hôflin, le drapier. 

{Gerichtsprot., t. II, p. 1 54.) 

Le lundi après Laetare 1481, il se fait confirmer un 
gage. Sous la même date il reçoit en garantie d'une 
somme due une parcelle de vigne appartenant à 
Peter Schweblin, et fait grever d'une rente annuelle 
de 2 ff un jardin situé hors la porte Jeune et appar- 
tenant à un nommé Rouber. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 108,^ 

Le deuxième jour après la Saint- Antoine i48r, il 
desservait encore l'autel Saint-Nicolas en l'église 
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Saint-Etienne à Mulhouse, car, à la date précitée 
le tribunal ordinaire de la ville, composé deMeister 
Nûfer, Heinrich Boihart, Hans Lufer, Hans Kùl- 
wasser, Heinrich Ribysen, Stephan Spies, Thomas 
Lembely et Hans von Sant Amarin, les échevins, 
Heinrich Steinbach et Mennlin, les bas-justiciers, 
ratifie une vente faite par Lienhart Briigkner, le 
baigneur, Ursuly Federlin, son épouse, et Jerg 
Wecht, fils de la susnommée Ursuly Wechtin (sic), 
au profit de Hans Butler de Rammersmatt, une 
maison avec dépendances située dans la rue dite 
« Schuelgasse » à Mulhouse, touchant d'un côté à 
Matern Spies, le cordonnier, et de l'autre à la 
maisonnette ayant appartenu à Conrad Sulzbacher, 
et qui, aujourd'hui, est propriété des cheva- 
liers de l'ordre Teutonique. Ladite maison était 
grevée de i ïï 3 fi au profit de Henri Riitsch, le 
chapelain desservant l'autel Saint-Nicolas de l'église 
Saint-Etienne, était en outre redevable de i ST et 
d'une poule au « Reichen\ins », de 14 fi 8 ^ aux 
chapelains de Saint-Etienne, de 3 fi aux fonds 
de l'église Saint- Etienne et de 18 A aux chevaliers 
de l'ordre Teutonique. La ratification de la vente 
eut lieu moyennant le versement de 17 fi monnaie 
bâloise. Le même Hans Butler céda dans la même 
séance, avec l'assentiment du chapelain Riitsch, 
agissant comme le plus fort créancier au nom des 
autres intéressés, la maison qu'il venait d'acquérir 
de Lienhart Brûgkner à Conrad Grentzinger. 

{Gerichtsprot., t. II, p. 192.) 

Le lundi de la Saint-Martin 1482, il figure dans la 
cession d'une rente de 7 fi y faite par Peter Negelin 
au profit de Hans Hôflin. Ladite rente était échue 
tous les ans à la Saint-Mathias et était à percevoir 
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sur trois journaux de vignes, situés dans le « Kamps- 
pfad », et touchant d'un côté à Hans Negelin et de 
l'autre à Heinrich Riitsch. 

{Gerichtsprot., t. II, p. 212.) 

Le lundi après la Sainte-Catherine i486, il se fait 
reconnaître une dette et délivrer un gage. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 21.) 

Le mercredi avant la Saint-Hilaire 1487, Hans Jordan, 
Reichenzinsmeister, rend compte aux autorités de 
la ville de la gestion des fonds. Dans rénuméra- 
tion des sommes payées, figure une rente de 3 fi 
que le chapelain Henri Rùtsch avait à percevoir 
encore pendant cinq années. 

(Allerhant Pflegereien, 1480- i5o5, Arch. Mulh ) 

Le lundi après la Saint-Pierre et Saint- Paul 1488, 
il est cité dans une vente de terrain faite à Jean 
Beinly, le meunier. 

{Gerichtsprot., t, III, p. 81.) 

Le lundi après le dimanche Exaudi 1492, ledit cha- 
pelain vend à Meister Hans Uelman, de Masevaux, 
six journaux de vignes situés sur la hauteur, près 
de la « Baselgasse. » 

{Gerichtsprot., t. III, p. 112.) 

Le i5 juillet 1495, Nicolas Weltin(n° 1 14), est investi 
de la charge de desservant de l'autel Saint-Nicolas 
et François Brustlin (n° 161) de celui de l'autel du 
Saint-Esprit, devenus vacants par le décès de Henri 
Riïtsch. 

Le lundi des vigiles de la Nativité de la Vierge 1495, 
il est dit, dans un acte de vente, que les chapelains 
Jean Zipfel (n° 126) et Jean Hofer (n° 128), agissant 
comme mandataires des héritiers du chapelain 
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H. Rtitsch défunt, cèdent à Balthazar Sweig, 
« Trissler », procureur de Georges de Hombourg, 
commandeur de Tordre Teutonique à Mulhouse, 
une maison avec cour et dépendances, sise en 
ladite ville, dans la rue dite « Schuelgasse », for- 
mant le coin de la ruelle conduisant à la maison de 
Tordre et touchant à Hans Erhart. 

(Gerichtsprot., t. III, p. i32.) 

Le lundi des vigiles de la Nativité de la Vierge 1495, 
les héritiers de « Her Heinrich Rùtschen selig » 
instituent pour leurs procureurs les chapelains 
Hans Zipfel et Hans Hofer. 

(Gericktsprot., t. III, p. i32.) 

Le lundi après Reminiscere 1499, ^ a servante du 
chapelain Henri Rutsch défunt, nommée Margue- 
rite, est citée dans une sommation que lui fait son 
propriétaire de lui payer 4 fi. 

« Da ist Margrete die Hem Rùtschen Kellerin war, 
« \um ersten gepottetn Irem Husswirt 4 fi us {u 
« wissen. » 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 71.) 



N° 94 
1446 NICOLAS JORDAN 

chevalier de l'ordre Teutonique et chapelain desser- 
vant V autel Saint- Jacques. 

Mandement de la curie de Bâle, daté du jour avant 
la Saint-Laurent 1446, confirmant la nomination 
de Nicolas Jordan, comme desservant de l'autel 
Saint-Jacques, résigné par Pierre Simon (n° 78). 

(Orig. en parch. avec sceau de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 
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1449 BOURCART GILTWILLER 
chapelain desservant l'autel Sainte-Catherine. 

Mandement de Pierre zum Luft du 10 décembre 

1449, au doyen d'inter colles au sujet de Bourcart 
Giltwiller, comme desservant dudit autel, en rem- 
placement de Jean Ottmann (n° 64), décédé. 

(Orig. en parc h. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Il figure sous date du deuxième jour après la Sainte- 
Luce de l'année 1454 dans une sommation faite à 
Elsin Bôihart, concernant le paiement de 6 fi 
qu'elle lui devait. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 345.) 

Le 6 juillet 1462, il est dit décédé et sa charge est 
donnée à Nicolas Weltin (n° 1 14). 

N° 96 

1450 PIERRE PF1RT alias PFIRTER 
chapelain desservant l'autel Saint-Nicolas. 

Mandement de Frédéric, évêque de Bâle, du 9 mai 

1450, par lequel il accorde audit Pierre Pfirt la 
deuxième prébende de l'autel précité, en rem- 
placement de Henri Keigler (n° 80), qui la résigne 
volontairement. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le 16 mai i45o, Jean Sellator (Sattler), de Francfort- 
sur-Mein, commandeur de Tordre Teutonique à 
Mulhouse, ratifie la susdite nomination. 

(Orig. en parch. aux armes du commandeur, doc. inéd., Arch. 
Mulh.) 

Il résigne, le 10 novembre 1468, son autel en faveur 
de Jean Zipfel (n° 126). 
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N°97 
i 4 5o JEAN BUCHER 

chapelain desservant Vautel Sainte-Barbe, dans la 

chapelle de la Sainte-Vierge. 

Le deuxième jour après la Saint-Barnabe 1450, il 
se fait reconnaître une dette de i ff. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 192.) 

Le sixième jour après Jubilate 1452, il se fait recon- 
naître une dette de 1 ff 1 fi. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 2 56.) 

Le deuxième jour après la Trinité de la même année, 

1 n 3 fi. 
Le deuxième jour après la Fête-Dieu de la même 

année, 1 ff 3 fi. 
Le deuxième jour après la Sainte-Catherine de la 

même année, 1 ff. 
Le deuxième jour après la Saint-Nicolas de la même 

année, 1 ff. 

(Gerichtsprot., t. I, pp. 258, 259, 273, 275.) 

Le sixième jour après Oculi 1454, il fait sommer 
Heinrich Lehman de lui payer 22 fi. 

(Gerichtsprot.. t, I, p. 326.) 

Le deuxième jour après le dimanche Oculi 1456, le 
même se fait garantir une dette pardevant le tri- 
bunal de la ville. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 38o.) 

11 meurt en 1458, car, sous la date du 6 août, un 
mandement épiscopal le dit décédé et le remplace 
dans sa charge par Jean Schoifel (n° 1 10). 
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N°g8 

1451 (avant) LÉONARD TROUBACH 

chapelain desservant l'autel de la Vierge, sis en la 

chapelle Sainte-Marie. 

Mandement de la curie de Bâle ayant trait à la nomi- 
nation de Léonard Troubach, remplaçant Jacques 
Schniirlin (n° 81), décédé. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie (sans date), doc. inéd., 
Arch. Mulh.) 

Il est cité une première fois le sixième jour avant la 
Saint -Matthias 1454, dans une sommation judi- 
ciaire qu'il fait faire à Peter Lufer, de lui payer 
des intérêts échus. 

(Gerichtsprot , t I, p. 324.) 

Le sixième jour après le dimanche Invocavit 145 5, 
il cite encore une fois Peter Lufer, pardevant le 
tribunal des échevins, en payement des 7 fi qu'il 
lui doit. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 35o.) 

Le sixième jour après la Saint-Matthias 145 5, il se 
fait reconnaître une dette de 1 ff. 

(Gerichtsprot.^ t. I, p. 365.) 

Le deuxième jour après le dimanche Cantate 1457, 
il fait citer en justice le nommé Schymel. 

(Gerichtsprot. y t. I, p. 421.) 

Il desservait encore l'autel de la Vierge le 20 no- 
vembre 1461, car il est cité, à cette date, dans une 
requête adressée par les autorités de la ville à 
l'évêque de Bâle, concernant une pauvre femme 
Greta Steinbach, qui devait quelque arriéré au 
fonds de l'autel de la Vierge, desservi par ledit 

Léonard Troubach. La maison de cette femme 

10 



— 146 — 

étant devenue la proie des flammes, la malheureuse 
était incapable de payer ses redevances. Les signa- 
taires prient donc, au nom de l'humanité, que 
remise en soit faite à la pauvresse. 

(Missivenprot., 145 9- 1466, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N°99 
i 4 5i HENRI HORN 

chapelain desservant V autel de la Sainte-Croix. 

Mandement du vicaire général du diocèse, Pierre 
zum Luft, daté du 6 février 145 1 , relatif à la nomi- 
nation de Henri Horn, succédant à Jean Binhus 
(n° 46), qui résignait sa charge. Ratifié par Jean- 
Frédéric de Munderstatt. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Décédé peu après, car, sous date du 3 juillet de la 
même année, Jean Horn (n° 100), d'Ensisheim, 
prend la succession de sa charge, devenue vacante 
par suite de la mort du titulaire. 

N° 100 

i 4 5i JEAN HORN 

chapelain desservant l'autel de la Sainte-Croix, recteur 

de l'église Saint- Jean d'Illçach. 

Mandement de Pierre, vicaire général du diocèse, 
daté du 3 juillet 145 1, concernant la nomination 
de Jean Horn, d'Ensisheim, comme desservant de 
l'autel de la Sainte-Croix, devenu vacant par le 
décès de Henri Horn (n° 99). 

(Orig. en parch. au sceau de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le sixième jour avant la Saint-Martin 1455, la nou- 
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velle servante du chapelain Hans Horn, fait recon- 
naître par le tribunal une somme de i ff, qu'elle 
avait prêtée à Hermann OfFenburg, « Herr Hans 
« Horn neue dienerin. » 

(Gerichtsprot., t. I, n° 368.) 

Le deuxième jour après la Saint-Hilaire 1458, som- 
mation faite par ledit chapelain à Ulin Deck et à 
Gôpfhart Mîilberger, concernant une redevance non 
encore payée de 6 boisseaux, moitié seigle, moitié 
avoine. 

(Gerichtsprot. y t. I, n° 437.) 

Le deuxième jour avant la Nativité de la Vierge 1458, 
il $e fait reconnaître, pardevant le tribunal de la 
ville, une dette de 2 ff, monnaie de Bâle. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 462.) 

Le 6 juillet 1462, Georges Schùttmuss (n° 1 1 5) le rem- 
place comme recteur de l'église Saint- Jean d'Illzach. 

En 1465, il est cité comme Hannsen Horner, Cappel- 
lanen, dans « der Statt Mulhausen Historien von 
« Heinrich Pétri. » 

(Bulletin du Musée historique, Mulhouse 1894, p. 92.) 

Le 12 octobre 1472, l'autel de la Sainte-Croix passa 
à Georges Schùttmuss (n° n 5), par suite de la ré- 
signation de Hans Horn. 

N° 101 

i 4 52 NICOLAS KULM 

chapelain desservant un des autels de l'église Saint- 
Etienne. 

Mentionné par le chroniqueur Pétri dans la première 
rédaction de son histoire de Mulhouse, comme 
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décédé en 1452. Il le donne comme troisième fils 
de Hanseman Kulm, membre du tribunal en 1434, 
et d'Agnès N..., sa femme. Il était, par conséquent, 
frère des chapelains Martin Kulm (n° 12 1) et Jean 
Kulm (n° 66). 
Son homonyme, Nicolas Kulm (n° 102) qui suit, était 
son cousin germain. 

(Manuscrit J. HenrioPetri, Arch. Mulh.) 

N° io2 
1452 NICOLAS KULM 

chapelain. 

Fils de Conrad Kulm, qui vivait encore en 1430 et 
qui habitait vis-à-vis de la boucherie. 

(Manuscrit J. HenrioPetri, Arch. Mulh.) 

Cité déjà le deuxième jour après la Saint-Pierre-et- 
Saint-Paul 1452, dans une sommation judiciaire 
faite à un de ses débiteurs, qui n'avait pas payé 
les intérêts échus à son autel. 

(Gerichtsprot %} t. I, p. 261.) 

Cité le deuxième jour après la Saint-Barthélémy 
1455, dans trois sommations judiciaires faites à 
des débiteurs. 

(Gerichtsprot.y t. I, p. 365.) 

Le sixième jour après la Saint-Erasme 1456, Hans 
Muselin, de Cernay, et l'économe des dames de 
Sainte-Claire reconnaissent devoir une certaine 
somme audit chapelain. 

(Gerichtsprot., t. I.) 

Le chapelain Nicolas Kulm était mort en 1478, car 
dans un document daté du lundi après la Saint- 
Adolphe, il est cité dans un acte de vente passé par 
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le chapelain Michel Dietsch (n° 141) au profit du 
curé et des chapelains de l'église Saint-Etienne à 
Mulhouse, et concernant une rente annuelle de 1 ff 
et 1 fi échue à la Saint-Jean d'été, dont 10 fi étaient 
affectés à la célébration de l'anniversaire de mort 
du chapelain Nicolas Kulm. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 157.) 

N° io3 
1452 NICOLAS TH...G 1 

chapelain desservant l'autel Saint-Jean-l 'Evangéliste. 

Mentionné dans le mandement de Pierre zum Luft, 
daté du 7 avril 1452, comme ayant résigné sa 
charge en faveur de Conrad Reinhart, de Reut- 
lingen (n° 104). 

# N° 104 

i 4 52 CONRAD REINHART 

chapelain desservant l'autel Saint- Jean4' Evangéliste. 

Mandement au vicaire général du diocèse, concernant 
ladite mise en charge, du consentement de Joh. 
Rud. Ellhart, bourgeois de Mulhouse et procureur 
de la cour de Tordre Teutonique à Mulhouse 
(7 avril 1452). Le nouveau titulaire est dit origi- 
naire de Reutlingen (Wurtemberg). 

(Orig. en parch. très détérioré, presque illisible, doc. inéd., 
Arch. Mulh.) 

Le deuxième jour après Reminiscere 1456, il se fait 
reconnaître une dette de 1 ff. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 378). 



1 Nom malheureusement rendu illisible par un pli usé du parchemin. 
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Le deuxième jour après le* dimanche de Quasimodo 

1456, il fait sommer Conrad Kisseling de lui payer 
16 fi d'arriéré. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 382.) 

Le deuxième jour avant la Saint- Valentin 1457, ledit 
chapelain fait sommer Conrad Kisseling et la 
femme Halbleib de lui payer 14 fi. 

(Gerichtsprot.y t. I, p. 414.) 

Le deuxième jour après la Saint-Pierre-et-Saint-Paul 

1457, il fait sommer Hans Meyger et Hans Bruntz, 
le pâtre, de lui payer leur arriéré. 

(Gerichtsprot.y t. I, p. 424.) 

Le deuxième jour avant la Saint-Martin 1457, il fait 
reconnaître une dette de 1 ff. 

(Gerichtsprot., t. 1, p. 429.) 

Il mourut en 1459, et son successeur Pierre Wagner 
(n° 112) fut investi le 6 juillet de la même année de 
sa charge, c'est-à-dire de la deuxième prébende de 
l'autel de Saint-Jean-1'Evangéliste. 



N° io5 

1453 JEAN SULTZBACHER 

chapelain desservant un des autels de V église Saint- 
Etienne. 

Cité le deuxième jour après la Saint-André 1453, 
dans une reconnaissance de dette s'élevant à 1 ff, 
monnaie de Bâle. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 3 10.) 
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N° 106 

1455 NICOLAS HIRTZ 

chapelain desservant un des autels de V église Saint- 
Etienne. 

Le sixième jour après la Sainte-Catherine 1455, son 
nom figure dans une sommation de comparaître en 
justice : « Herr Claus Hirt\en Kellerin. » 

(Gerichtsprot.,, t. I, p. 372.) 

On le retrouve encore mentionné Tannée suivante 
(1456), le deuxième jour avant l'Elévation de la 
Sainte-Croix, dans un document disant que ledit 
chapelain Nicolas, originaire de Bintzheim, promet 
de ne plus élever de revendications, quant à la 
somme que la collégiale de Saint-Pierre à Bâle 
devait à son autel « Herr Claus, von Bintien, hat 
« sich des giilten Gelts so sin pfriinde uffdie Hohe?t- 
« stift \e Basel hat gehapt, ver\uget kein Anspràche 
« daran \u haben, in Thiebolt des Amptmanns 
« Hand. » 

(Gerichtsprot., t. I, p. 396.) 



N° 107 

1457 CONRAD BŒSCHELIN 

chapelain desservant un des autels de l'église Saint- 
Etienne. 

Il est cité le sixième jour après la Conversion de 
Saint-Paul 1457, dans la reconnaissance d'une 
dette de 1 ff, qu'il fait faire pardevant le tribunal 
ordinaire de la ville. 

(Gerichtsprot., t. I, p. 41 1.) 
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N° 108 
i 4 58 JEAN KELS 

chapelain desservant V autel des On\e-Mille-Vierges. 

Le troisième jour avant la Saint-Thomas 1458, il 
résigne volontairement son autel au profit de Mo- 
rand Hertenbrod (n° 109). 

N° 109 
i 4 58 MORAND HERTENBROD 1 

chapelain desservant l'autel des Onçe-Mille-Vierges. 

Mandement de Jean de Veningen, vicaire général du 
diocèse de Bâle, concernant ladite mise en charge, 
sous date du troisième jour avant la Saint-Thomas, 
par suite de la résignation de Jean Kels (n° 108), 
précédent titulaire. 

(Orig. en parch. aux armes de Veningen, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Il est encore cité le 23 février et le 5 mars 1463, 
comme desservant le même autel. 

(Missivenprot., 1459-1466, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Son successeur fut Pierre Suter (n° 118), par suite 
de sa résignation, datée du 10 juin 1463. 

N° 110 

i 4 58 JEAN SCHOFFEL 

chapelain desservant l'autel Sainte-Barbe, dans la 

chapelle de la Vierge. 

Mandement de Tévêché de Bâle, confirmant sa nomi- 



1 II était originaire d'Altkilch, car, sous la date du lundi après la Sainte- 
Luce i5oo, il est dit « Agathe Sungdin (doit être une abréviation de Sun- 
gauin) Herr Morands selig von Altkilch Kellerin. » 

(Gerichtsprot.^ t, IV, p. 90 ) 
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nation, comme desservant dudit autel, en rem- 
placement de Jean Bûcher (n° 97), décédé. Daté du 
6 août 1458. 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 
N° III 

1459 GUILLAUME GETZENSTŒRFFER 

ancien curé de Wittenheim, desservant l'autel Saint- 
Michel dans le cimetière. 

Mandement de la curie de Bâle, du 21 février 1459, 
concernant la nomination, du consentement de 
Joh.-Rud. Ellhart, procureur de l'ordre Teuto- 
nique à Mulhouse, de Guillaume Getzenstœrffer, 
en remplacement de Jean Binhus (n° 46), aux fonc- 
tions de desservant dudit autel. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le 6 août 1467, il cède l'autel Saint-Michel à Matthias 
Seemann (n° 123). 

* 

N° 1 12 
1459 PIERRE WAGNER 

chapelain détenant la deuxième prébende de l'autel 

Saint-Jean-l'Evangéliste. 

Fils de Jean Wagner, cité en 1456, et d'Elisabeth 
Sùrlin, son épouse. 

(Chronique J. Henric -Pétri, Arch. Mulh.) 

Mandat de Pierre zum Luft, docteur en décrets, etc., 
concernant la nomination de « Peter Currificis » 
(Pierre Wagner), aux fonctions de desservant dudit 
autel, en remplacement de Conrad Reinhart(n° 104), 
décédé. 

(Orig. en parch, muni du sceau rouge de la curie de Bâle, boîte 
chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 
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Le jour après la Saint-Vit et la Saint-Modeste 1490, 
vente faite par Chrétien Wagner, bourgeois de 
Mulhouse, agissant en lieu et place du chapelain 
Pierre Wagner, desservant de l'autel de Saint- 
Jean-1'Evangéliste en l'église Saint-Etienne, au 
profit de Jean Meyger le charron, bourgeois de 
Mulhouse, d'une maison avec cour et dépendance, 
le tout situé à Mulhouse dans la rue dite « Wagner- 
gasse », touchant d'un côté à la « Ackerleut^unfft » 
et de l'autre à Hans Thorer, le boucher. Cette 
maison était redevable de 1 ff aux dames de Sainte- 
Claire, de 1 ff aux chevaliers dé Saint-Jean, de 
10 fi aux religieux de Lucelle, de i5 fi au curé et 
aux chapelains de l'église Saint-Etienne et était 
rachetable moyennant 16 ff, monnaie de Bâle. 

(Gerichtsprot. % t. II, p. 1 81 ) 

Le lundi avant le dimanche de la Toussaint i486, il 
se fait reconnaître un gage pardevant le tribunal 
ordinaire de la ville. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 19.). 

Le lundi après la Saint-Martin i486, il fait sommer 
par voie de justice Peter Fôrster de lui payer les 
intérêts échus. 

(Gerichtsprot.j t. III, p. 3o.) 

Le lundi après la Sainte-Catherine i486, il fait 
sommer Heinrich Steinbach de lui payer 10 fi, 
dans un délai de huit jours. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 21.) 

Le lundi après le dimanche Reminiscere 1490, vente 
faite par Lienhart Scher et Barbel Riserin, son 
épouse, au profit de Pierre Wagner, le chapelain, 
de 3 journaux de vignes situés dans la banlieue de 
Mulhouse, touchant d'un côté à Clewin Klebsattel 



— 156 — 

et de l'autre à Veltin Friess et donnant en haut sur 
Jerg Jungerraann. 

(Gerichtsprot., t. III.) 

Est cité, 1494, dans un document maintenant le legs 
de 4 mesures de vin, au profit de Pierre Wagner, 
desservant l'autel de Saint-Jean-rEvangéliste. 

(L. ZUndel, Arch. Mulh.) 

En 1497, il est décédé et sa charge de desservant 
de l'autel Saint-Pierre-et-Saint-Paul passe à Ber- 
nard Schmitt (n° i5i). 

N°u3 
1459 MARTIN UTTWILLER 

chapelain desservant l'autel Saint-Pierre. 

Mandement de Pierre zum Luft, docteur en décrets 
et vicaire général du diocèse au doyen tinter 
colles, auquel il fait savoir qu'il a cédé audit Martin 
la première prébende de l'autel Saint-Pierre, du 
consentement de Jean, évêque du diocèse (17 août 
1459), autel devenu vacant par le décès de Bour- 
cart Kissling (n° 70). 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le 20 novembre 1462, il cède son autel à Erhart 
Seyler (n° 86). 

N° 114 

1462 NICOLAS WELTIN 

chapelain desservant V autel Sainte-Catherine, l'autel 
du Saint-Esprit et l'autel Saint-Nicolas. 

Mandement de Tévêché de Bâle, sous date du 6 juillet 
1462, confirmant Nicolas Weltin dans ses fonctions 
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de desservant de la chapelle Sainte-Catherine, de- 
venue vacante par le décès de Bourcart Giltwiller 

(n° 95). 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le lundi après la Sainte-Catherine 1480, le chapelain 
Claus Weltin est cité dans une vente qui eut lieu à 
cette date, au profit de Bernard Gasser et Ennelin 
Bruntz, son épouse, par Hans Erhart, dit Merkli, 
le vigneron, d'une maison avec dépendances, sise 
à Mulhouse, près de la chapelle Saint-Nicolas. Le 
jardin de cette maison donnait sur un sentier et 
sur la propriété du chapelain Nicolas Weltin. 
Quant à la maison, elle était grevée d'une rente 
annuelle de 1 7 rappen et d'une poule au profit du 
« Reichençins » et de 1 S à la confrérie dite 
« Bruderschaft auf dem Chor. » Ces redevances 
étaient rachetables moyennant 20 ff monnaie de 
Bâle. 

(Gerichtsprot , t. II, p. i85.) 

Le lundi avant la Saint-Matthias 1481, il figure dans 
une vente faite par Hans Golthammer et Ennelin 
Kulmerin, son épouse, au profit du chapelain Jean 
Imhof (n° 128); ladite propriété lui était redevable 
de 1 ff 5 fi, dont 8 fi appartenaient aux chapelains 
de l'église Saint-Etienne et 7 fi à un nommé 
Summerisen, de Wittenheim. 

(Gerichtsprot,, t. II, p. 196) 

En 1482, il habitait la rue des Boulangers. Le lundi 
avant la Saint- Valentin, Casimir Hebt der ermel, 
le tisserand, et Barbara Usswilerin, son épouse, 
cèdent une maison sise à Mulhouse dans la rue des 
Boulangers, entre te jardin de la « Rebleut{unffi » 
et la maison de cure du chapelain Nicolas Weltin. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 211.) 
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Le lundi après le dimanche Judica 1487, il donne 
quittance pour un gage. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 32.) 

Le lundi après la Saint-Ulrich 1487, il donne quit- 
tance pour une somme de 22 ff, perçue sur le pro- 
duit du rachat des rentes, effectué par le noble 
Hans Friedrich de Miïnchenstein, dit von Leuwen- 
berg. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 35.) 

Le lundi après la Saint-Martin 1488, Jerg Selbach 
vend au chapelain Nicolas Weltin une rente de 
5 ff, moyennant le versement d'une somme de 100 ff . 

(Gerichtsprot., t. III, p. 5i.) 

1488. Ulrich Heilgentouff s'engage, pour le compte 
de son frère Stephan, à payer 7 fi audit chapelain. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 55.) 

Le lundi après l'Assomption 1489, Conrad Gren- 
tzinger, le sous-prévôt, promet, suivant les formes 
usitées, de payer audit chapelain 14 fi d'intérêts. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 62.) 

Le lundi après la Saint- Valentin 1489, Hans Thor, 
le vigneron, et Anna, son épouse, vendent au 
chapelain Nicolas Weltin une rente de 6 fi en es- 
pèces, échue tous les ans à la Saint-Jean-Baptiste 
et prélevable sur leur maison sise à Mulhouse dans 
la rue dite « Wagnergasse ». L'immeuble touchait 
d'un côté à Hans Meygerlin et de l'autre à Hans 
Altenbach et donnait par derrière sur l'auberge de 
la Couronne. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 86.) 

Le lundi après la Saint- Valentin 1490, il se fait re- 
connaître un gage. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 70.) 
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Le lundi après le dimanche Reminiscere 1490, Bal- 
thasar, le coutelier, s'engage à le payer dans les 
quinze jours. 

(Gerichtsprot., t III, p. 72.) 

Le lundi après la Sainte-Luce 1492, Bernard Gasser 
et Marguerite, son épouse, vendent à Georges de 
Hombourg, commandeur de Tordre Teutonique 
à Mulhouse, représenté par le frère Balthasar 
Sweiger «Triessler » une rente de 10 /} échue tous 
les ans à la Saint-Georges, à prélever sur leur mai- 
son, sise à Mulhouse, et formant le coin, vis-à-vis 
de la chapelle Saint-Nicolas et touchant par der- 
rière à la maison du chapelain Nicolas Weltin. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 116.) 

Mandement de Jérôme de Weiblingen, vicaire général 
du diocèse, du i5 juillet 1495, ratifiant la nomina- 
tion de Nicolas Weltin comme desservant de l'autel 
Saint-Nicolas, en remplacement de Henri Rutsch 
(n° 93), décédé. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le même jour, il cède l'autel Sainte-Catherine à 
François Brustlin (n° 161). 

En 1497, ' e lundi après la Saint- Jean-Baptiste, il fait 
citer en justice Thoman Zinck et Clewin Schmitt 
pour ce qu'ils doivent à Jean Negellin. 

(Gerichtsprou, t. IV, p. 5o.) 

Le lundi avant la Saint-Barthélémy de la même 
année, le tribunal enjoint à Thoman Zinck et à 
Clewin Zinck de payer, dans les dix jours, à Nicolas 
Weltin, les 2 florins qu'ils doivent à Jean Negellin. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 53.) 

Le lundi avant la Saint-Martin i5oi, Nicolas Weltin, 
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comme procureur de la veuve de Thoman von 
Spyr, se fait remettre un gage par Ludwig Kremer. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 102 ) 

Nicolas Weltin meurt en i5o3, et est remplacé dans 
sa charge de l'autel Saint-Nicolas par Jean-Jacques 
Kauffmann (n° 175). 

N° n5 

1462 GEORGES SCHUTTMUSS 

prêtre du diocèse de Constance, recteur de l'église 
Saint-Jean d'Ill\ach et chapelain desservant V autel 
de la Sainte-Croix. 

Mandement de Tévêché de Bâle, du 7 octobre 1462, 
le nommant recteur de l'église Saint-Jean d'Illzach, 
en remplacement de Jean Horn (n° 100). 

Mandement de Bourcart Hanfstengel, vicaire général 
du diocèse de Bâle, du 12 octobre 1472, au doyen 
tinter colles, mentionnant sa nomination de des- 
servant de l'autel de la Sainte-Croix, résigné volon- 
tairement par Jean Horn (n° 100); cette nomination 
approuvée par Nicolas Barner, bourgeois de Mul- 
house, et procureur de l'ordre Teutonique à Mul- 
house. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le jour de la Saint-Denis 1472, Nicolas Barner, le 
procureur de la commanderie de l'ordre Teuto- 
nique, confirme officiellement la nomination dudit 
Georges Schuttmuss. 

(Orig. en parch. muni d'un sceau en cire brune, ayant dans le 
milieu un personnage à genoux avec la légende. S. Vicarii in 
Mulhvsen, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

11 fut remplacé le 28 août 1476, par Jean Chtin (n° 1 36). 
Cependant il est encore question de lui dans des 



^ 
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documents de 1489, année où Jean Burner (n° 154) 
et Nicolas Dulenkopf (n° i55) le remplacent à l'autel 
Saint-Michel et à Illzach (v. aussi Henri Bumann, 
n° 140). 

N° 116 

1462 LÉONARD BERWERT 

chapelain desservant V autel Saint-Jean-V Evangé liste. 

Mandement de l'évêché de Bâle, sous date du 6 no- 
vembre 1462, confirmant sa nomination de des- 
servant de l'autel ci-dessus, en remplacement 
d'Erhard Seiler (n° 86), qui l'avait résigné volon- 
tairement. 

(Botte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 



N° 117 

1462 JEAN BUCHMAN 

chapelain de l'autel de la Sainte-Vierge et économe 

des fonds de Saint-Etienne. 

Mandement de l'évêché de Bâle, sous date du 22 no- 
vembre 1462, confirmant Jean Buchman comme 
chapelain de l'autel de la Sainte-Vierge, devenu 
vacant par suite du décès de Pierre Burin (n° 85). 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Sans date : « Item Her Hans Buchman, Hans Benner 
« und Henny Benner. » 

(Ackerleutfunftbuch, p. 93, III F n° 2, Arch. Mulh.) 

Le 19 avril 1467, il est décédé et Nicolas Pflûger 
(n° 122) le remplace dans ses fonctions de desser- 
vant de l'autel de la Sainte- Vierge. 

Son nom revient encore en 1482, le jeudi avant la 
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Saint-Hilaire, dans le décompte fourni par le chape- 
lain Jean Zipfel (n° 126), qui l'avait remplacé dans 
ses fonctions d'économe des fonds de Saint-Etienne. 



N° 118 

1463 PIERRE SUTER, de Kembs 

chapelain desservant l'autel des Onçe-Mille-Vierges. 

Mandement de Frédéric Franck, vicaire général du 
diocèse, au doyen d'inter colles, daté du 10 juin 
1463, ratifiant la nomination de Pierre Suter, de 
Kembs, audit poste. Le précédent titulaire était 
Morand Hertenbrod (n° 109), qui avait résigné 
sa charge volontairement. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le 27 septembre 1466, il cède cet autel à Ottman 
Bor (n° 120). 



N° 119 

1463 JEAN MED1CUS 

chapelain desservant l'autel de Saint-Léonard 

et Saint-Erhart. 

Mandement de Frédéric Franck, vicaire général du 
diocèse de Bâle, au doyen ôCinter colles, confirmant 
sa nomination (14 avril 1463), en remplacement de 
Jean Hochsang (n° 82). 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le 12 janvier 1467, il est dit décédé et remplacé 

par Martin Kulm (n° 121). 

11 
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N° 120 

1466 OTTMAN BOR 

chapelain desservant V autel des On{e-Mille-Vierges et 

l'autel Saint-Béat. 

Mandement de Frédéric Franck, vicaire général, 
agissant au nom de Jean, évêque de Bâle, concer- 
nant sa nomination (27 septembre 1466), en rem- 
placement de Pierre Suter (n° 118), qui avait résigné 
volontairement sa charge. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le 21 janvier 1 471, il cède l'autel Saint-Béat à Michel 
Bur (n° 127). 

Le lundi après la Saint-Martin 1479, sa mère devait 
habiter avec lui, car, à la date précitée, on trouve 
la promesse suivante d'un nommé Sempach « Herr 
« Ottman Boren tnutter gnug {u thuend umb 1 ff 
« bis Winechten. » 

(Gerichtsprot., 1478- 1482, p. 62.) 

Le lundi après le dimanche Judica 1484, il devait 
être encore en charge, son nom paraissant dans une 
vente faite par Hans Brùnlin et Barbara Frùndin, 
son épouse, au profit de Christian Wagner, bour- 
geois de Mulhouse, d'une rente de 10 /?, payable 
tous les ans le jour de la Saint-Martin, prélevable 
sur des parcelles de terre sises dans la banlieue de 
Mulhouse, au lieu dit « Pflôsch». L'une de ces par- 
celles touchait à « Her Othman Bor. » 

(Gerichtsprot., t. III. p. 10.) 



- 163 — 

N° 121 

1467 MARTIN KULM 

chapelain desservant l'autel Saint-Erhart. 

Il était fils de Hansemann Kulm, des Gerichts, 1434, 
et d'Agnès N..., son épouse (v. ses frères Nicolas 
(n° 101) et Jean (n° 66). 

(Manuscrit Henric- Pétri, Arch. Mulh.) 

Mandement de Frédéric Franck, vicaire général du 
diocèse, ayant trait à sa nomination (12 janvier 
1467), en remplacement de Jean Medicus (n° 119), 
décédé. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le mardi après la Saint-Martin 1481, Martin Kulm, 
le chapelain, reconnaît pardevant le tribunal ordi- 
naire devoir à Nicolas Tagsberger, son beau-frère, 
26 af, monnaie de Bâle, qu'il aurait dû lui rem- 
bourser depuis longtemps. Comme garantie de 
ladite somme, Martin Kulm engage 12 parcelles de 
terre d'une superficie de 3 arpents et situées dans 
la banlieue de Mulhouse, près de la Porte-Haute, 
sur le chemin conduisant à Didenheim, près de la 
maison dite « Zum roten Huss » et touchant à un 
champ appartenant à Heinrich Retz, le boucher, et 
donnant par le bas sur les biens de la chapelle de 
la Vierge. Les parcelles engagées étaient louées à 
Heinrich Clos et rapportaient un revenu annuel de 

70/f. 

(Gerichtsprot., t. II, 1478- 1482). 

Le lundi après la Saint- Valentin 148 1, le chapelain 
Martin Kulm desservant l'autel Saint-Erhart et 
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Saint- Léonard, vend au chapelain Jean Zipfel 
(n° 127) une rente de 17 fi échue tous les ans à la 
Saint-Martin. 

Le mercredi après le dimanche Invocavit 1485, Martin 
Kulm, économe du fonds de Saint-Etienne et de 
Saint-Nicolas, rend compte de la gestion des fonds 
qu'il était chargé d'administrer et reste devoir aux- 
dits fonds 20 iï. Ce fut le chapelain Jean Imhof 
(n° 128), qui, pour combler ce déficit, s'engagea à 
verser tous les ans pour le compte de Clewin 
Schultheiss, le tanneur, débiteur des 20 ff précitées, 
la somme de 5 ff, jusqu'à complet amortissement 
de la dette. 

(Allerh. Pfleg., 1482-1505.) 

Le jeudi avant la Saint-Hilaire 1487, il rend compte 
de sa gestion comme économe, et reste devoir 5 ff 
que Jean Imhof (n° 128), le chapelain, prend à son 
compte. 

En 1493, sa servante payait 6 fi d'impôt « Her Mar- 
tini Kellerin. » 

Le lundi après le dimanche Quasimodo 1493, Martin 
Kulm assisté de Michel, son frère, son procureur 
en telle circonstance, vend à Nicolas Tagsberger, son 
beau-frère, de son métier potier d'étain, 3 arpents 
de terres situés près de « l'Oberen Steinweg » tou- 
chant à Heinrich Kunig et aux champs, appartenant 
à la chapelle de la Vierge. 

(Gerichtsprot.) t. III, p. iiS) 

Il mourut en i5o3. En effet, un mandement du 
20 juillet de cette année le dit décédé et cède l'autel 
Saint-Erhart à Pierre Giger, d'Augsbourg (n° 176). 



J 



- 165 — 

N° 122 

1467 NICOLAS PFLÙGER 1 

chapelain desservant l'autel Saint-Nicolas et V autel 

de la Vierge. 

Mandement de Tévèché de Baie, sous date du 19 avril 
1467, confirmant sa nomination comme desservant 
de l'autel Saint-Nicolas, résigné par Jean Buch- 
man (n° 1 17). 

Le lundi après la Mi-Carême 1479, il fait sommer 
Heintz Schuffler, un habitant de Guebwiller, de le 
payer. 

{Gerichtsprot., t. Il, Pfandbuch, 1478- 1479.) 

Le lundi après la Saint-Adolphe 1 48 1 , Jerg Rentschlin, 
bourgeois de Mulhouse, vend au profit de Christian 
Wagner, une redevance de 3 mesures de vin à 
prendre du pressoir, prélevable sur le tiers d'une 
maison dite « Steinbrunnenhaus », située près de 
la Porte-Jeune, et sur quelques parcelles de terrain, 
dont l'une appartenait à l'autel desservi par Nicolas 
Pfluger. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 2o3.) 

■ 

Le lundi après le jour de la Sainte-Barbe i486, il se 
fait donner en gage la maison de Hans Negelin. 

(Gerichtsprot., t III, p. 21.) 

Le lundi après la Saint-Hilaire 1487, il achète la 
maison de Hans Negelin. 

(Gerichtsprot.y t. III, p. 24.) 

Le lundi avant la Conversion de Saint-Paul 1487, il 



1 En 1475, il est immatriculé à l'université de Baie, devient bachelier en 
philosophie en 1476. — Aug. Stœber, Bulletin du Musée historique , IV, 
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fait sommer par voie de justice Lienhart Benner de 
lui payer les intérêts qu'il lui doit. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 25.) 

Le lundi après le dimanche Cantate 1487, il se fait 
donner en gage une maison sise entre Schuffler, le 
boulanger et le jardin du couvent des Augustins. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 34.) 

Le lundi avant la Saint-Barthélémy 1487, Nicolas 
Pflùger reçoit en garantie d'une somme prêtée, la 
cour et dépendances du noble Anselme de Mase- 
vaux, sises en la ville de Mulhouse. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 37.) 

Le lundi après le dimanche Reminiscere 1488, le 
chapelain précité reçoit en gage la maison de Bentz, 
dont une partie appartenait au prieur et l'autre au 
couvent de Saint-Léonard à Bâle. 

(Gerichtsprot., t. III. p. 58.) 

Le lundi après la Trinité 1488, il fait sommer par 
voie de justice Heinrich Lembly de le rembourser. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 60.) 

Le jeudi avant la Saint-Hilaire 1488, il paie 5 ff, der- 
nier terme de la somme due par Martin Kulm. 

(Allerh. Pfleg., 1480- i5o5.) 

Le jeudi après la Sainte-Elisabeth 1488, il restait 
devoir, à titre d'économe des fonds de Saint- 
Etienne, 17 ff, i5 fi et 1 ^. 

(Allerh. Pfleg., 1480-1505, p. 78.) 

Le vendredi après la Sainte-Elisabeth 1489, il reste 
devoir, suivant son décompte, 24 S", y compris les 
intérêts échus à la Saint-Martin. 

{Allerh, Pfleg., 1480-1505.) 
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Le lundi après la Saint-Gall 1489, Nicolas Pfluger 
vend, comme économe et mandataire des chape- 
lains de l'église Saint-Etienne, à Ludwig Franck, 
le tisserand, habitant de Mulhouse, une grange 
avec cour, située dans la « Schulgasse » entre 
Michael Winckler et Adam Brotbeck. 

(Gerichtsprot.^ t. III, p. 90.) 

Le lundi avant l'Elévation de la Sainte-Croix 1490, 
Heinrich Malscher, habitant de Mulhouse, vend au 
chapelain précité une rente de 4 fi en espèces à pré- 
lever sur 4 journaux de vignes, situés dans la ban- 
de Mulhouse. 

(Gerichtsprot.y t. III, p. 94.) 

Le jeudi avant le dimanche Judica 1490, il décompte 
avec les autorités, au sujet de feu Hans Roppolt, 1 
son neveu, et reste devoir au trésor public 7 ff 5 fi. 
Suivant arrangement conclu, Nicolas Pfluger paie 
les deux tiers de cette somme, soit 48», 16 fi et 8 ai 
et les héritiers de Clewin Treger et la veuve Rop- 
polt n fi 4 ^ . 

{Allerh. Pfleg., 1480-1 5o5, p. 83.) 

Le lundi après le dimanche Laetare 1490, il reçoit en 
gage la maison dite « zum Trùbel », appartenant 
au chevalier Anselme de Masevaux. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 73.) 

Le jeudi après la Saint-Otmar 1490, il rend compte 
de la gestion des fonds Saint-Etienne et reste devoir 
2 7 8»» 7 fi et l ^- Suivant le même décompte, il 
restait encore dans les caves de ladite église, 5 me- 
sures de vin vieux et 10 mesures de vin nouveau. 

(Allerh. Pfleg., i48o-r5o5, p. 85.) 



1 Voir la généalogie de cette famille dans la première rédaction de la 
Chronique de Pétri, 
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Le jeudi, jour de la Saint-Martin 1491, il reste devoir, 
suivant décompte, aux fonds Saint-Etienne 45 fi, 
1 5 fi et 4 ^ . 

(Allerh. Pfleg., 1480-1505, p. 88) 

Le jeudi après la Saint-Martin 1494, suivant décompte, 
il reste devoir aux fonds Saint-Etienne 28 fi i3 fi. 

11 verse 20 fi i3 fi de suite et reste débiteur de 8 fi 
en espèces et de 29 quartaux, moitié seigle et moitié 
avoine. 

(Allerh. Pfleg., 1 4.80-1 5o5, p. 99.) 

Le lundi après le dimanche Oculi 1495, vente faite 
par Heinrich Bruntz et Ennelin, son épouse, à 
Nicolas Pfluger de 2 arpents de terrain, situés dans 
la banlieue de Mulhouse, au lieu dit « Urhow ». 

(Gerichtsprot. , t. III, p. i3o.) 

Le lundi après la Visitation de la Vierge 1495, dona- 
tion faite par Margred Urdinger, assistée de Conrad 
Schwertfeger, son tuteur, audit chapelain, de la 
maison dite « zum Paradies », à condition qu'il 
pourvoira à son entretien sa vie durant et versera 
après son décès 5 fi à ses héritiers légitimes. 

(Gerichtsprot., t. III, p. iii % ) 

Le jeudi après la Saint-Martin 1495, Nicolas Pfluger 
donne le décompte de l'exercice 1494- 1495, suivant 
lequel il reste devoir aux fonds Saint-Etienne 20 ff, 

12 fi et 9 <9i et 8 quartaux moitié seigle et moitié 
avoine. 

(Allerh. Pfleg., 1480-1 5o5, p. 102.) 

Le jeudi après la Saint-Martin 1496, il décompte 
pour l'exercice 1495- 1496 et reste devoir 35 fi, 5 fi, 
11 ^ et 22 quartaux de seigle. 11 verse 32 fi en 
espèces, ce qui réduit la somme due à 3 fi 5 fi et 
11 ^. 

(Allerh. Pfleg.» i48o-i5o5, p. 114.) 
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Le lundi après le dimanche Laetare 1497, ^ vend une 
pièce de terrain à Hans Spechbach, le cordonnier. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 2.) 

Il est cité dans les Gewerfsbûcher de 1498. 

1498. A cette époque, il desservait encore F autel de la 
Vierge, car, dans une vente datée du lundi avant 
la Saint-Matthias de Tannée précitée, il est dit : 
« Nicolas Pfltiger, desservant l'autel de la Vierge, 
« cède à Hans Hechel, le tisserand, une pièce de 
« vigne, située dans la banlieue de Mulhouse. » 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 5.) 

Le Jeudi après la Saint-Martin 1498, il rend compte 
de sa gestion des fonds de Saint-Etienne et reste 
devoir 19 fl>, 2 fi et 5 ^, dont à déduire 12 ff pour 
ses émoluments annuels « Jarlon » et 1 1 fi pour un 
voyage à Soultz. Dans les greniers il restait 3 quar- 
taux de seigle. 

(Allerk. Pfleg., 1480-1 5o5.) 

Est cité dans une donation qu'il fait le 29 janvier 1499 
à l'autel de la Vierge d'une somme de 100 ff. 

(Orig. en parch. aux armes de Mulhouse, doc. inéd., Arch. Mulh., 
liasse 27.) 

Le lundi après la Chandeleur 1499, Nicolas Pfluger 
se fait donner en gage la maison de Conrad Gren- 
tzinger, située dans la rue des Tanneurs, touchant 
d'un côté à Hans Vogt et de l'autre aux immeubles 
ayant appartenu au feu chapelain Jean Imhof 
(n a 128). 

(Gerichtsprot. , t. IV, p. 70.) 

Nicolas Pfluger est ensuite encore cité à la date du 
lundi après Judica de l'année i5o3, dans une 
reconnaissance de dette faite par Alexis Kufer, au 
profit de Werner Wagner; le premier donne en 
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gage sa maison, qui était déjà redevable de 7 fi en 
espèces à « Her Claus Pfltigers pfrunt. » 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 124.) 

Mandement de Georges de Hombourg, commandeur 
de l'ordre Teutonique à Mulhouse, daté du 10 dé- 
cembre 1 504, par lequel il fait savoir qu'il a cédé 
l'autel de la Vierge en l'église Saint-Etienne, devenu 
vacant par la mort de Nicolas Pflûger, à Nicolas 
Sellator (Sattler) (n° 174). 

(Orig. en parch. aux armes de Georges de Hombourg, doc. inéd., 
Arch. Mulh.) 

N° 123 

1467 MATHIAS SEEMAN 

chapelain desservant V autel Saint-Michel, situé dans 

le cimetière. 

Mandement de Frédéric Franck, vicaire général, en 
date du 6 août 1467, ratifiant ladite nomination du 
consentement de Joh.-Rud. Ellhart. Il remplaçait 
dans sa charge Guillaume Getzenstorffer (n° m). 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Il est encore cité dans un acte de donation qu'il passe 
le mercredi après la Saint-Ulrich 1477, à l'église 
Saint-Etienne; il agissait alors à titre de manda- 
taire de Clara Gemung, sa tante, veuve de Ulrich 
Seemann, de Fribourg en Brisgau. Mathias See- 
mann paraît être originaire du même endroit. 

(Orig. en parch. aux armes de Mulhouse.) 

Il meurt en 1478, et est remplacé dans sa charge par 
Henri Buman, de Frisingen (n° 140). 
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N° 124 
1467 ETIENNE WYLER 

chapelain desservant V autel de Sainte-Barbe. 

Cité pour la première fois le 12 novembre 1467, dans 
un mandement de Frédéric Franck, de la curie de 
Bâle, nommant Michel Keigler (n° 125), desservant 
de l'autel de Sainte-Barbe, en remplacement du 
chapelain Etienne Wyler, décédé. 

Le lundi après la Saint-Adolphe 1478, son nom est 
encore cité dans une cession de rente faite au profit 
du curé et des chapelains de Mulhouse. Une rede- 
vance de 1 1 fi retombait à « Her Stephan Wyler 
Jor\it. » 

N° 125 
1467 MICHEL KEIGLER 

chapelain de V autel de Sainte-Barbe et de Y autel de 

la Sainte-Croix. 

Mandement de Frédéric Franck, de la curie de Bâle, 
concernant sa nomination (12 novembre 1467), 
comme successeur d'Etienne Wyler (n° 1 24), décédé. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le lundi après la Saint-Adolphe 1478, le chapelain 
M ichel Keigler habitait dans la « Tûtschenhofgasse » 
à côté du chapelain Michel Dietsch (n° 141). 

Le lundi avant la Saint-Adolphe 1478, il cède au 
curé et aux chapelains de l'église Saint-Etienne, 
une rente de i5 l, échue chaque année à la Saint- 
Jean-Baptiste, dont 10 fi appartenaient à l'anniver- 
saire de Claus Eblin (n° 134) et 5 fi à celui du 
chapelain décidé Stephan Wyler (n° 1 24), son pré- 
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décesseur. Les i5 fi étaient à prélever sur une 
maison sise dans la « Tutschenhofgasse », touchant 
d'un côté à la maison d'habitation du chapelain 
desservant l'autel de Saint-Erhart et de l'autre à 
celle du chapelain Michel Dietsch (n° 141). Ladite 
maison était en outre redevable d'une rente, pro- 
venant d'un capital de 1 1 ff, appartenant à l'anni- 
versaire du chapelain Conrad Theyker (n° i3g). 

(Gerichtsprot., t. II, p. 157.) 

Le lundi après le dimanche Invocavit 1479, Hans 
Ulrich Dampfrion reconnaît devant le tribunal or- 
dinaire de la ville que sa maison est grevée d'une 
somme que lui a prêtée le chapelain Michel Keigler. 

(Pfandbuch, 1478-1482.) 

Le lundi après la Saint- Adolphe 1479, il se fait re- 
connaître un gage. 

{Gerichtsprot^ t. II, 1478- 1482.) 

Le lundi jour de la Sainte-Luce 1479, il prend en 
gage, à titre de mandataire des chapelains et éco- 
nome des fonds de l'église Saint-Etienne, la maison 
dite « zum Lôwen ». 

(Gerichtsprot., t. II, 1478- 1482.) 

Le lundi après le dimanche Reminiscere 1480, il fait 
sommer, par voie de justice, Claus Schmitt de lui 
payer 1 fi % montant d'intérêts échus. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 73.) 

Le lundi après la Fête-Dieu 1480, le même chapelain, 
agissant comme économe de l'église Saint-Etienne, 
fait faire la mutation d'une rente perpétuelle de 
3o fi, dont étaient grevées une cour et une grange 
situées dans la ville haute, touchant d'un côté à 
Jean Spiess et par derrière au nommé Ellenbogen. 

(Gerichtsprot , t, II, p. 179.) 
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Le lundi après l'Assomption 1480, pardevant le tri- 
bunal composé de Werlin Tagsberger, bourgmestre, 
Hans Kôbelin, Peter Zipfel, les échevins, Roman 
Simon, Cury Schurlin, Heinrich Heitz, Lienhart 
Krâmer, Fritschy Kufer, Hans Rouber, les man- 
dataires des tribus (Sechsleut), et les bas-officiers 
de justice Ulrich Murer et Johannes von Ramstein, 
comparurent une première, puis une deuxième fois, 
le lundi avant la Saint-Matthias, Jacob Tilger et 
Else Uttweilerin, son épouse, qui reconnaissent, 
suivant les formes usitées, avoir vendu au chape- 
lain Michel Keigler, un des économes de l'église 
Saint-Etienne, une rente de 1 1 fi à prélever sur 
une maison et dépendances situées près de la Porte- 
Haute, touchant d'un côté à la tuilerie de Hans 
von Munchen et de l'autre à son séchoir. Ladite 
maison était déjà redevable de 3 fi aux chevaliers 
de l'ordre Teutonique et de 3 Moos d'huile aux 
frères augustins. La vente eut lieu moyennant le 
payement d'une somme de 1 1 ff," monnaie de Bâle, 
avec faculté de rachat pour la même somme. Quant 
aux intérêts s'élevant à 1 1 fi par an, ils devaient, 
suivant stipulation ordinaire de part et d'autre, 
être placés comme suit : 6 fi pour les pauvres et 
5 fi à l'anniversaire de feu Agnès Wachtlerin. 

(Gerichtsprot.y t. II, 1478-1482.) 

Mandement du 28 janvier 1 481, de l'évêché de Bâle, 
le confirmant comme desservant de l'autel de la 
Sainte-Croix, en remplacement de Jean Wagner 
(n° i38), décédé. 

Le lundi après le dimanche Reminiscere 1481, le 
même chapelain reçoit en gage pour 1 ff par an, la 
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maison du damoiseau Conrat von Burnkilch, située 
i A dans la « Schuolgasse », à côté de Hans Tholer. 

{Gerichtsprot., t. II, p 107.) 

Le lundi après Crut{ \u Herpst 148 1, Michel Keigler, 
assisté de son procureur Heinrich Steinbach, cède 
à Jean Zipfel (n° 126), l'économe de Saint-Etienne, 
une rente de 10 fi. 

Le deuxième jour avant la Fête-Dieu 1482, il vivait 
encore, car, sous cette date, il se fait reconnaître 
et remettre un gage en garantie. 

(Gerichtsprot.) t II, p. 216.) 

Son remplaçant pour l'autel de Sainte-Barbe fut 
Georges Kiesleck (n° 144), en Tannée 1481. Il 
mourut avant le 14 mai 1483, date à laquelle il est 
dit décédé et remplacé dans ses fonctions de des- 
servant de Fautel de la Sainte-Croix, par Romain 
Karrer (n° 145). 

• 

N° 126 

1468 JEAN ZIPFEL 1 

chapelain desservant l'autel Saint-Nicolas, l'autel de 
la Vierge et économe des fonds de Saint-Etienne. 

Mandement de l'évêché de Baie, sous date du 10 no- 
vembre 1468. confirmant sa nomination comme 
desservant de l'autel Saint-Nicolas, devenu vacant 
par la résignation de Pierre Piirter (n° 96). 

Le jour de la Sainte-Luce 1478, Bernard Gasser re- 
connaît devoir une somme de 6 ff audit chapelain. 

(Gerichtsprot., t. II, 1478- 1482.) 



1 II fît ses études à l'université de Bâle et y est mentionné en 1460. 
Aug. Stœber, Bulletin du Musée historique, IV. 
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Le lundi après Judica 1479, il fait sommer Steffan 
Heilgentouff de lui payer 3 fi dans un délai de dix 
jours. 

(Pfandbuch, 1479.) 

Le lundi après la Trinité 1479, il se fait reconnaître 
un gage. 

(Gerichtsprot., t. II, 1478-1482 ) 

Cité le lundi après la Toussaint 1480, dans un acte 
concernant une redevance de 2 quartauts de seigle 
payables tous les ans à la Saint-Martin. Pour 
garantir ladite redevance, Heintzin Schmitt et 
Ennelin Heykerin, son épouse, engagent leur mai- 
son sise à Mulhouse, dans la rue dite « Neuen- 
steinergasse » et touchant d'un côté à Werlin Spies 
et de l'autre au ruisseau dit « Spitalbach ». Ladite 
maison était redevable de 10 fi à Curin Brotbek, 
de Thann, de 10 fi au noble von Engelsporten, de 
Guebwiller, et en dernier lieu de 10 fi au chapelain 
Jean Zipfel. 

(Gerichtsprot.^ t. II, p. 184.) 

Le lundi après la Saint-Martin 1481, il réclame par 
voie de la justice, à un de ses débiteurs, une somme 
de 14 fi. 

(Gerichtsprot. y t. II, p. 120.) 

Le lundi jour de la Sainte-Elisabeth 148 1, il des- 
servait la chapelle de la Vierge, où il figure dans 
une reconnaissance de dette sous le titre de « Her 
« Hans \u unser frauen Kappele. » 

(Gerichtsprot., t. II, p. 120). 

Le lundi après la Saint- Valentin 1481, il était man- 
dataire du curé de Mulhouse et économe des 
chapelains de l'église Saint-Etienne» Il est cité sous 
ce titre dans la cession d'une rente de 17 fi faite 
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par le chapelain Martin Kulm (n° 121), desser- 
vant Tau tel de Saint-Erhart et Saint-Léonard, au 
profit de Jean Zipfel. Ladite rente de 17 fi échue 
tous les ans le jour de la Saint-Martin, était à pré- 
lever sur 4 arpents de biens situés dans la ban- 
lieue de Mulhouse, hors de la Porte Haute, près 
du sentier dit « Steinweg » conduisant à Diden- 
heim et touchant d'un côté aux propriétés de la 
chapelle de la Vierge et de l'autre à Martin Uring. 
Ces 4 arpents étaient libres, sauf une redevance de 
6 fi à la confrérie des chapelains, de 3 fi appar- 
tenant à l'anniversaire du chapelain Bourcart 
Wisselin (n° 68), défunt, et de 1 fi pour l'anniver- 
saire de Grentzinger. 

(Gerichtsprot., t. II, p. ig5.) 

Le lundi après « Crut\ \um Herpst» 148 1, il est cité 
derechef comme mandataire du curé et comme 
économe des chapelains de l'église Saint-Etienne, 
dans une vente faite par le chapelain Michel 
Keigler (n° 125), assisté de son tuteur Henri Stein- 
bach, au profit de Jean Zipfel, d'une rente de 10 fi, 
échue tous les ans à la Saint-Martin. Cette rente 
était payée par une maison sise à Mulhouse dans 
la « Tùtschehofgasse », qui touchait d'un côté 
à la maison du chapelain Michel Dietsch (n° 141) 
et de l'autre à celle du desservant de l'autel Saint- 
Erhart habitée par le chapelain Martin Kulm 
(n° 121). 

(Gerichtsprot., t. II, p. 204.) 

Le lundi après la Saint- Paul 1482, il reçoit un gage 
contre une certaine somme qu'il avance. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 128.) 

Le lundi avant la Saint-Paul 1482, il était encore 
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économe et mandataire des chapelains. 11 est cité 
dans une cession à lui faite par Casimir Hebtder- 
ermel, le tisserand, et Barbel Usswilerin, son 
épouse, d'une maison située dans la rue des Bou- 
langers touchant d'un côté au jardin de la « Reb- 
leut\unft » et de l'autre à la maison de cure de 
Nicolas Weltin, le chapelain (n° 141). 

(Gerichtsprot., t. II, p. 211.) 

Le jeudi avant la Saint-Hilaire 1482, il remplaça 
comme économe des fonds de l'église Saint-Etienne 
le chapelain Jean Buchmann (n° 117), décédé. 
Après vérification des comptes du défunt, Jean 
Zipfel reste devoir aux fonds de l'église 6 ff et 2 l, 
y compris la vente des biens provenant de la 
famille Wurms. Pour balancer ladite somme, le 
chapelain Michel Dietsch (n° 141), également éco- 
nome de l'église Saint-Etienne, donne 19 mesures 
de vin à raison de 4 fi la mesure, ce qui fait un 
total de 3 ff et 10 fi venant en déduction des 6 # 

» 

et 2 fi. 

(Allerh. Pfleg., 1482-1505, Arch. Mulh.) 

1488. A cette époque, il habitait près du « Ross- 
markt » dans une maison qui se trouvait entre 
celle de Hans Wirtenberger, le vigneron, et celle 
de Stephan Spies. 

Le lundi après l'Assomption 1488, Jean Zipfel vend 
à Hans Pfister une maison située dans la « Neuen- 
steinweggasse », ayant pour voisins d'un côté, 
Stephan Nùfer, et de l'autre Richard Steinelin, de 
Spechbach, et donnant par derrière sur le « Spital- 
bach. » 

(Gerichisprot , t. III, p. 82.) 

Le lundi après la Sainte-Luce 1488, Hans Geikelin, 

12 
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le vigneron, vend au chapelain Michel Dietsch 
(n° 141), une redevance annuelle de 4 mesures de 
vin à prendre du pressoir et livrables en cave. 
Cette redevance était payée par 6 journaux de 
vignes situés dans la « Oberen Grastigasse » qui 
touchaient d'un côté à Ludwig Rentschlin et Peter 
Heicken et de l'autre au chapelain Jean Zipfel. 
Lesdites vignes étaient traversées par un chemin 
voiturable et donnaient dans le bas sur les terrains 
des frères Conrad et Martin Uring. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 82.) 

Le mercredi après la Mi-Carême 1488, il était encore 
desservant de la chapelle de la Vierge, car il verse 
à la date précitée 2 ff et 3 fi\ aux fonds de ladite 
chapelle, 

(Allerh. Pfleg., 1482-1505.) 

Le lundi avant la Saint-Martin 1490, Heinrich 
Metziger, le tisserand, et Agnès, son épouse, habi- 
tants de Mulhouse, vendent au chapelain Jean 
Zipfel, pour, lui et ses héritiers, une rente de 2 fi 
en espèces, échue tous les ans à la Saint-Jean- 
Baptiste, à prélever sur une maison sise dans la 
« Gerwergassen » et touchant d'un côté à Ulrich 
Murer et de l'autre à la maison de bains dite 
« Obère badstube » et donnant par derrière sur le 
ruisseau. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 92.) 

Le lundi après Cantate 1490, Hans Grentzinger et 
Adélaïde, son épouse, vendent audit chapelain, 
mandataire de la « Capplanen Bruderschaft » une 
rente de 6 fi en espèces, échue le jour de la Saint- 
Martin et qui était à prélever sur 6 journaux de 



1 A cette époque 3 florins d'or valaient 3 U et 1 5 fi. 
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vignes situés près des carrières de pierre non loin 
du Galgenberg et dont les voisins étaient Caspar 
Schlettstat et Ludwig Roppolt. 

(Gerichtsprot» t. III, p. 101.) 

Il est cité en 1492 dans les Gewerfsregister : « Her 
« Hans Zipfels Kellnerin 10 fi y » c'est-à-dire que 
la servante dudit chapelain est frappée d'une im- 
position de 10 fi. 

Le lundi après Jubilate 1492, il se fait reconnaître 
une rente de 7 fi, provenant d'un capital de 7 ff 
placé sur la maison de Henri Metziger, qui depuis 
lors avait été cédée à Kâthrin Schultheissin, de 
Gernay. 

(Gerichtsprot , t. III, p. ni.) 

Le lundi après la Saint- Adolphe 1494, Lienhart Stoll 
et Ursulin, son épouse, vendent à Hans Weber 
2 journaux de vignes dont l'un touchait un terrain 
appartenant à Jean Zipfel. 

{Gerichtsprot. y t. III, p. 127.) 

Le lundi des Vigiles de la Nativité de la Vierge 1495, 
il est cité comme mandataire des héritiers de Henri 
Rûtsch (n° 93). 

{Gerichtsprot. , t. III, p. i32.) 

Le lundi après Simon et Jude 1495, Arbogast Cuon, 
le maçon, et Agnès Spiesin, son épouse, vendent à 
Hans Lufer et Claus Tagsperger, économes et man- 
dataires de la confrérie Saint-Sébastien qui avait 
son siège dans la chapelle des Carmes (« Sanct 
« Sebastians Bruderschaft \u den Barfùsseren ») 
une rente de 8 fi en espèces, payable le jour de la 
Saint-Sébastien et à prélever sur leur maison sise 
à Mulhouse dans la rue dite « In der Sutten ». Cette 
maison touchait d'un côté à Jean Zipfel et de l'autre 
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à Théobald Schmitt, la cour donnait par derrière 
sur la grange de Erhart Scharpf. 

(Gerichtsprot., t. III, p. i33.) 

Le lundi après la Saint-Hilaire 1497, Hans Zimmer- 
mann, de Hirsingue, vend au chapelain Jean Zipfel 
sa maison sise à Mulhouse dans la rue dite « In 
der Sutten». 

(Gerichtsprot., t. IV, p. i.) 

Le lundi après la Chandeleur 1498, il reçoit en 
garantie un arpent de terre provenant de Jerg 
Ziegler. 

•* (Gerichtsprot., t. IV, p. 61.) 

Le lundi après la Chandeleur 1498, il prend en gage 
la maison dite « Zum wissen Crûtz », appartenant 
à Hans Ottlin, de Zimmersheim, et celle de Béat 
Muller. 

{Gerichtsprot., t. IV, p. 61.) 

Le lundi après la Saint-Vit et Saint-Modeste 1479, il 
prend un gage pour une somme due aux chapelains 
de l'église Saint-Etienne. 

(Gerichtsprot. y t. IV, p. 72.) 

Le lundi après le dimanche Misericordia i5o2, ledit 
chapelain vend à Barbel Buscherin, une habitante 
de Mulhouse, une maison sise en la même ville 
dans la rue dite « In der Sutten » qui touchait d'un 
côté à Jos. Murer et de l'autre à Hans Schmidt, le 
fouleur de laine. 

(Gerichtsprot. , t. IV, p. 20.) 

Le lundi avant la Chandeleur i5o2, il se fait donner 
en gage la maison dite « das Hùss zum Ochsen ». 

(Gerichtsprot. 9 t. IV, p. 107.) 

Le lundi avant Exaudi 1 5o2, il se fait reconnaître un 

gage. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 112.) 
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Le lundi après la Sainte-Agathe i5o3, il prend un 
gage. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 120.) 

Le lundi avant la Saint-Matthias i5o3, il se fait re- 
connaître un gage. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 121.) 

Le lundi après le dimanche Exaudi i5o5, il est cité 
dans un acte de vente concernant une grange qui 
touchait par derrière à sa maison. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 34.) 

Le lundi après la Saint-Adolphe i5o6, ledit chapelain 
était encore économe comme précédemment, car il 
est cité sous ce titre dans une prise de possession 
d'une maison qu'il détenait comme gage et qui était 
la « Fleischbank » (étal de boucher), propriété 
appartenant au nommé « Fleischhans » (sic). 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 179). 

Le lundi après la Saint-Crépin i5o6, il se fait donner 
en gage, comme mandataire des chapelains, la 
maison de Thomas von Spirr. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. i83.) 

Le mercredi après la Conversion de Saint-Paul i5o6, 
il est cité encore une fois comme exécuteur testa- 
mentaire de Nicolas Pflueger, le chapelain, décédé, 
(n° 122). 

(Fonds Saint-Etienne, liasse n° 27, Arch. Mul.) 

Le lundi après la Saint-Crépin 1507, il fait sommer 
par voie de justice Heinrich Burlin de lui payer les 
18 /? qu'il reste lui devoir. 

{Gerichtsprot., t. IV, p. 199.) 

Le lundi jour de la Saint-Augustin i5o8, il se fait 
donner un gage en échange d'une somme prêtée. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 3.) 
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Le 22 novembre i5og, il est décédé. A cette date, 
Jacques Zessinger (n° 189) le remplace comme des- 
servant de Tautel Saint-Nicolas. 

N° 127 l 

1471 MICHEL BÛR 

chapelain desservant l'autel Saint- Béat. 

Mandement sous date du 21 janvier 1471 , confirmant 
la nomination de Michel Biir, comme desservant 
de l'autel Saint-Béat, résigné par Ottman Bor 
(n° 120). 

Au commencement de Tannée 1495, il est encore cité 
dans les Gewerfsregister : « Her Michel Biirs Kell- 
« nerin {ait 10 fi. » 

(Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Cependant il meurt cette année, ainsi qu'il résulte 
d'une lettre, datée du lundi après la Présentation 
de la Vierge, du chapitre de Thann, demandant sa 
charge pour Jacob Zôugklin, et d'une autre lettre 
de Henri Vischer, vicaire de l'évêché de Bâle, qui 
propose pour la même charge, Jean Franck, un 
jeune sous-diacre, ou le clerc Nicolas, momentané- 
ment à Magstatt. 

Martin Zessinger (n° 167) paraît avoir succédé à 
Michel Biir. 

N° 128 

1472 *JEAN IMHOF alias HOFER* 

chapelain desservant V autel Saint-Nicolas, économe 

de l'église Saint-Etienne. 

Mandement de Bourcart Hanfstengel, vicaire général 



1 En 1470, il figure sur les rôles de l'Université de Bâle comme bachelier 
en philosophie. (Aug. Stœber, Bulletin du Musée historique, t. IV.) 

* Le second 4ocument de 1492, qu'pn trouvera plus loin, est caractéristique 
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du diocèse de Baie, notifiant ladite nomination, 
faite au su et du consentement de Nicolas Barner, 
bourgeois de Mulhouse et procureur de l'ordre 
Teutonique (1472). Son prédécesseur était Jean 
Mârck (n° 88), qui avait résigné volontairement sa 
charge. 

(Orig. en parch. très détérioré, le sceau de la curie manque, doc. 
inéd., Arch. Mulh.) 

Le lundi jour de la Chandeleur 1479, Jean « Imhof » 
se fait reconnaître par le tribunal ordinaire de la 
ville, un prêt qu'il venait de faire à Hans Scheppe- 
lin, prêt s'élevant à 118 florins, soit 100 florins 
versés entre les mains du vendeur, et 18 florins au 
juif qui détenait la maison pour cette somme. 

(Gerichtsprot., t. II, Pfantbuch 1479.) 

Le lundi après le dimanche Reminiscere 1480, il est 
cité dans une vente faite, par devant Jean de Ram- 
stein, le notaire juré, par Glaus Schweblin, éco- 
nome et procureur du noble Luthold von Berenfels, 
à Hans Bonlin, le vigneron, d'une maison avec 
dépendances sise à Mulhouse dans la rue dite 
« Her Hug Walchengassen » touchant d'un côté à 
Jerg Millier et de l'autre à Hans Bremlin; elle était 
adossée aux murs d'enceinte et était redevable de 
10 fi aux fonds de l'autel desservi par le chapelain 
Jean « Hofer ». 

(Gerichtsprot , t. II, p. 169.) 

Le lundi après Judica 1480, Jean «Imhof» fait 
sommer par voie de justice Urban Bader de lui 
payer sa dette. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 76.) 



, quant à l'emploi qui y est fait du nom de famille de ce chapelain, qui est 
| tantôt Imhof, lm Hofe, Im Hove et Hofer. Cette dernière forme prédomine 
cependant dans les documents que nous publions. Lui-même écrit son nom 
fmfiof darçs sa lettre d'qbftlience ^ v . planche d'autographes). 
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Le vendredi avant la Saint-Philippe et Saint-Jacques 
1480, cession d'une redevance de 4 mesures de vin 
blanc à prendre au pressoir et à rendre en cave par 
Hans Bruntz et Ennelin, son épouse. Cette rede- 
vance était au profit de Christian Wagner, bourgeois 
de Mulhouse et à prélever sur quelques parcelles de 
vignes, dont l'une touchait d'un côte au chapelain 
Jean « Hofer » et de l'autre à Roman Wagner. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 177.) 

Le lundi après la Saint-Barthélémy 148 1, Jean 
« Imhof » fait sommer Jerg Rutschelin de lui payer 
sa dette, ainsi que les intérêts échus. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 114.) 

Le lundi après la Saint-Matthias 1481, Jean «Imhof» 
était économe et mandataire des chapelains de 
l'église Saint-Etienne, car à cette date, il est cité 
dans une vente. Cette vente était faite par Hans 
Goldhammer et Ennelin Culmerin, son épouse, au 
profit du chapelain Jean « Imhof», économe des 
chapelains et de leur confrérie; elle comportait 5 jl 
de rente échus tous les ans à la Saint-Martin et 
était à prélever sur la maison avec cour, des ven- 
deurs, touchant d'un côté à Burghardt Spechbach, 
le bourgmestre, et de l'autre à Hans der Zwenger 
et donnant par derrière sur l'immeuble de Frôwler. 

{Gerichtsprot. , t, II, p. 196.) 

Le lundi après la Saint-Matthias 148 1 , Jean « Imhof» 
assiste à une vente faite au profit de Herr Hans 
Hirtzbach, le chapelain (n° 89). 

Le lundi avant la Saint-Vit et la Saint-Modeste 1484, 
Hans Erhart, le forgeron, vend à Jacob Brunlin, 
bourgeois de Mulhouse, une maison située dans la 
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rue des Boulangers, touchant d'un côté à Clewin 
Rinfranck et de l'autre à Heinrich Rentschlin. Cet 
immeuble était grevé d'une redevance annuelle de 
10 fi aux religieux de Lucelle et de 6 fi à l'autel 
desservi par Jean « Imhof ». 

(Gerichtsprot., t. III, p. n.) 

Le lundi après la Saint-Martin i486, les héritiers de 
feu Clewin Nûfér reconnaissent une dette au chape- 
lain Jean « Imhof ». 

{Gerichtsprot.y t. III. p. 120.) 

Le lundi avant la Conversion de Saint- Paul 1487, 
Jean « Imhof » fait sommer Lienhart Wulfersheim 
de le payer. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 25.) 

Le jeudi avant la Saint-Hilaire 1487, Jean «Imhof» 
était encore économe, car, sous cette date, il verse 
un arriéré de 5 ff au fonds Saint-Etienne. 

(Allerh. Pfleg., 1482-1503 ) 

Le jeudi avant la Saint-Hilaire 1487, le chapelain 
Jean « Imhof » desservait toujours l'autel Saint- 
Nicolas. Dans un compte de gestion qu'il remet 
aux autorités de la ville, il mentionne qu'après la 
rentrée des redevances en blé, vin, huile, cire, 
appartenant soit aux autels, soit à « VArmentuch » 
et en y ajoutant les 5 ff restées dues par le chape- 
lain Martin Kuim, il reste devoir 35 ff et 1 fi. Sui- 
vant relevé fait dans les greniers et les caves il y 
restait encore : 

2 quartauts et 2 boisseaux de seigle, 

9 » » 2 » d'avoine, 

6 mesures de vin, 

Quant à VArmentuch il ne restait lui devoir que 
1 ff 2 fi. 

{Allerh. Pfleg., 1482-1505.) 
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Le lundi après le dimanche Invocavit 1488, Jean 
« Hofer » agissant comme procureur du curé et des 
chapelains de Saint-Etienne vend à Morand Gerster, 
un habitant de Mulhouse, une maison appartenant 
aux Vigiles du matin dites « Iudlis Morgen-Vigi- 
lien » et qui était située dans la rue dite « Stroh- 
gasse » et touchait d'un côté à Jerg Rentschlin et 
de l'autre à la grange de Hans Bart. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 78.) 

Le mercredi après la Saint-Barthélémy 1488, Jean 
« Imhof » s'engage à desservir la cure de Reiningen, 
sans toutefois négliger son service en ville. 

(Autographe sur papier, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le jeudi avant la Saint-Hilaire 1488, Jean « Imhof» 
remet, à titre d'économe, son relevé de compte aux 
autorités de la ville, suivant lequel il reste devoir 
d'après lui 28 ff, 5 fi et 4 A au fonds qu'il admi- 
nistre. — Le mercredi après la Saint-André, il verse 
à l'église Saint-Etienne 1 ff et 9 fi pour solde de 
compte. 

(Allerh. Pfleg., 1482-1505.) 

Le lundi après la Trinité 1489, Jean « Hofer» vend 
à Elsen Neendingerin et à ses héritiers, une 
maison avec jardin et dépendances, le tout sis à 
Mulhouse près de la chapelle Saint-Nicolas et vis- 
à-vis de la cour de la maison dite « Zum Trùbel ». 
Ladite maison touchait d'un côté au fondeur 
d'étain et de l'autre à Peter Caspar «Zimmerman». 

(Gerichtsprot., t. III, p. 89.) 

Le lundi après la Sainte-Luce 1489, Glaus Niblung 
et Ennelin, son épouse, vendent à Jean «Hofer», 
mandataire des chapelains de l'église Saint-Etienne, 
unç rçnte ennuellç de 16 fi, monnaie de Bâle, dont 
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8 fi appartenant à l'anniversaire de Claus Selbach, 
échus au solstice d'été et les 5 autres payables à 
Noël et destinés à l'anniversaire de Thengi Spies. 

(Gerichtsprot., t, III, p. 91.) 

Le lundi jour de la Conversion de Saint-Paul 1490^ 
vente faite par Hans Schitly à Romain Symon, 
bourgmestre, d'une rente de 6 fi échue tous les ans 
à la Saint-Martin et qui étaient à prélever sur 
quatre journaux de vignes situés dans la Grasti- 
gasse, touchant d'un côté à André Beffurth et à 
Jean « Hofer », le chapelain, et de l'autre à Cuny 
Schurly et Claus Glôckly. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 92.) 

Le lundi après la Conception de la Vierge 1490, le 
chapelain Jean «Imhof^> figure dans une vente 
faite à son profit par le révérend Etienne Luty, 
prieur du couvent des Augustins, assisté des deux 
économes de sa maison, Burghart Spechbach, le 
bourgmestre, et Johannes von Gamshart, le syndic- 
greffier, d'une maison avec jardin située vis-à-vis 
du couvent des Carmes, touchant d'un côté au 
couvent des Augustins et de l'autre à la propriété 
du custode d'Oelenberg et donnant par derrière sur 
la propriété de l'acheteur. 

(Gerichtsprot.y t. III, p. 106.) 

Le lundi après le jour de la Vierge 1492, Jean 
« Hofer » est cité dans une cession faite à son profit 
d'une maison sise à Mulhouse, touchant d'un côté 
à une maison appartenant aux Carmes et de l'autre 
à la propriété du gardien d'Oelenberg, par derrière 
à Jean « Im Hofe » (sic) lui-même. Les témoins de 
l'acte furent Wernher Tagsberger, le bourgmestre, 

çt comme éçhevins Curin pijlti&ber, Ulrich Gerwer, 



— 188 — 

Georges Rentschlin, Ulrich Heilgentouff, Matthis 
Schwab, Gaspard Velber, Thiébaud Moûri, Thié- 
baud Seiler; Georges Jungermann et ClausKremer, 
les bas-justiciers. 

(Abschriften ettlicher Briefe des Augustiner Spittal beruerend, 
doc. inéd., Arch. Mulh.) 

1492. Cité dans les Gewerfsregister : « Herr Hans 
« Hofer Dienerin \alt 10 fi. 

Le lundi avant la Saint- Valentin 1492, Jean « Hofer» 
donne, comme mandataire et économe de Saint- 
Etienne, quittance à Veltin Deck d'une redevance 
de 5 fi, dont était grevée une parcelle de vignes lui 
appartenant. La somme payée était de 5 ff, monnaie 
de Bâle. 

(Gerichtsprot; t. III, p. 109.) 

Cité dans les Gexverfsregister, en 1495, année de sa 
mort. « Her Hans Hofer Dienerin \alt 12 fi. » 

1495. Le chapelain Jean « Hofer » avait une sœur 
Catherine, qui avait épousé Hans Scheppelin. On 
les trouve cités dans une vente faite par ledit 
Hans Scheppelin et son épouse Catherine Hofer, 
sous la date du lundi après la Sainte-Appolinaire, au 
profit de son beau-frère le chapelain. Cette vente 
comprenait la moitié de la maison paternelle dite 
«Zum Storken» sise à Mulhouse dans la rue dite 
« Gerwergasse ». Quant à l'autre moitié, elle avait 
été de tout temps propriété dudit chapelain et 
touchait d'un côté à la nouvelle maison « Zum 
Storcken» et de l'autre à Matthias Underwasser, et 
donnait par derrière sur la rue des Boulangers. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 129.) 

Le lundi des Vigiles de la Nativité de la Vierge 1493, 
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les chapelains Jean Zipfel (n° 126) et Jean « Hofer », 
procureurs des héritiers de feu leur collègue Henri 
Riïtsch, figurent dans un acte de vente au profit de 
Balthasar Schweig, Trissler. 

(Gerichtsprot., t. III, p. i32.) 

Son décès survient en cette même année 1495, et il 
est remplacé, le i3 décembre, par Frédéric de 
Rich (n° 162). 

En 1499, nous trouvons encore la remise d'un gage 
faite au chapelain Nicolas Pfliïger (n° 122), d'une 
maison appartenant à Conrad Grentzinger et située 
dans la rue des Tanneurs, touchant d'un côté à 
Hans Vogt et de l'autre aux maisons dudit chape- 
lain « Her Hans Ho/ers seligen Hiïsseren. » 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 67.) 

N° 129 
i 47 3 JEAN MURLATT 

chapelain desservant r autel Saint- Jean VEvangé- 
liste et V autel Sainte-Catherine. 

Mandement de Tévêché de Bàle, daté du 3o mars 
1473, confirmant la nomination de Conrad Meiser 
(n° i3o), comme successeur de feu Jean Murlatt, 
de son vivant chapelain desdits autels. 

N° i3o 
1473 CONRAD MEISER 

chapelain desservant l'autel Saint-Jean VEvangé- 
liste et V autel Sainte-Catherine. 

Mandement de l'évêché de Bâle, daté du 3o mars 
1473, confirmant sa nomination comme desservant 
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desdits autels, en remplacement de Jean Murlatt 
(n° 129), décédé. 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

11 meurt avant le 3 avril 1475, et est remplacé dans 
ses fonctions par Henri Weselin (n° i3i). 

N° i3i 

i 47 5 HENRI WESELIN 

chapelain desservant l'autel Saint- Jean et r autel Sainte- 
Catherine, économe de V église Saint-Etienne. 

Mandement de Tévêché de Bâle, daté du 3 avril 1475, 
confirmant sa nomination comme desservant des- 
dits autels en remplacement de Conrad Meiser 
(n° i3o), décédé. 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Cité le lundi après le dimanche Oculi 1479, dans la 
reconnaissance d'une dette de 7 U et 1 fi faite par 
Peter Bader et Margred, son épouse, au profit de 
Théobald Schmitt, de Zillisheim. En garantie de 
ladite somme, les débiteurs engagent leur maison 
de bains dite « Nider badstube » sise à Mulhouse 
et touchant par derrière à « Richard Milliers thurn ». 
Ladite maison était redevable de 3 If aux dames 
de Sainte-Claire et représentait les intérêts annuels 
d'un capital de 60 ff ; en outre, elle payait à l'autel 
desservi par le chapelain Henri Weselin 3 fi et 1 1 ^, 
échus tous les ans à la Saint-Adolphe. 

(Gerichtsprot., t. II, Pfantbuch.) 

Le jeudi jour de la Conversion de Saint-Paul 1481, 
il était économe des fonds des églises Saint-Etienne 
et Saint-Nicolas. D'après son décompte de 1480, 
arrêté le jeudi, jour de la Saint- Hilaire, il était 
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resté devoir aux fonds précités 3ç # et 1 1 ^, mon- 
naie de Bâle, qui furent ajoutés aux comptes de 
1481 . Déduction faite des intérêts non encore versés, 
il resta devoir 24 8", 18 fi en espèces, 18 quartauts 
de seigle et 17 quartauts d'avoine. Quant à ses 
émoluments de Tannée, qui s'élevaient à 8 ff, mon- 
naie de Bâle, ils furent déduits également, ce qui 
porte le total dû à 16 iï et 18 ^. 

(Allerh. Pfleg. } i48o-i5o5, Arch. Mulh.) 

Le lundi après le dimanche Reminiscere 1482, il se 
fait reconnaître un gage dans les formes usitées. 

(Gerichtsprot.^ t II, p. 1 33.) 

Le jeudi avant la Saint-Hilaire 1482, il rend derechef 
compte de la gestion des fonds qui lui avaient été 
confiés. Suivant le compte de 148 1, il était resté 
devoir 24 ff et 18 fi avant la déduction des 8 U 
d'émoluments. En 1482, la somme restée due ne 
s'élevait plus qu'à 10 tf, 1 l et 2 <$, desquels les 
émoluments de 8 ÏÏ pour l'exercice de l'année cou- 
rante étaient à déduire, ce qui réduisait ladite 
somme à 2 ff, 1 fi et 2 <$. 

Une annotation faite d'une autre main, ajoute que le 
chapelain Michel Dietsch (n° 141) paya le reste de 
ce qu'il devait et balança ainsi les comptes. 

[Allerh. Pfleg., 1480-1 5o5, Arch. Mulh.) 

Le jeudi avant la Saint-Hilaire 1483, il fournit son 
décompte annuel. Après déduction faite des débours 
et de ses émoluments, il resta devoir ni ff, i5 fi 
et 10 /$, y compris les 45 ff qu'il avait perçues 
pour les chevaliers de Tordre Teutonique. Une 
annotation faite d'une autre main porte, comme 
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précédemment, que le chapelain Michel Dietsch 
(n° 141) paya les arriérés et balança les comptes. 

(Allerh. Pfleg., i48o-i5o5.) 

En i486, sous date du jeudi après la Saint- Marc, 
figure, dans le décompte fourni par le prévôt de 
Mulhouse aux autorités de la ville, sous la date du 
mardi jour de la Saint-Henri (empereur), un dé- 
compte mentionnant toutes les amendes infligées 
dans le courant de l'année, 17 fi que reste devoir 
encore le frère défunt du chapelain Henri Weselin. 

(Allerh. Pfleg.^ 1480-1 5o5, p. 5y.) 

Le mardi après la Saint-Gall 1490, il est cité dans 
une vente faite par Hans Burghart Boppelin au 
profit de Meister Hans Ullmann, de Masevaux. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 95.) 

Le 19 avril 1493, il était mort, car un mandement de 
la curie de Bàle, portant la date précitée, nomme 
chapelain Michel Harnescher (n° 1 58) remplaçant 
de Henri Weselin, décédé. 



N° i32 

1475 ANTOINE KEPPENBACH 

chapelain desservant la chapelle de la Vierge. 

Cité le 7 août 1475, dans le mandement de la curie 
de Bâle, nommant Jean Heyhinger(n° i33) succes- 
seur dudit chapelain qui résigne volontairement sa 
charge de desservant de la chapelle de la Vierge. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie de Bâle, doc. inéd., Arch. 
Mulh,) 



— 193 - 

N° i33 

1475 JEAN HEYHINGER 

chapelain desservant V autel de la Vierge. 

Mandement de Bourcart Hanfstengel, du 7 août 1475, 
concernant la nomination de Jean Heyhinger, en 
remplacement d'Antoine Keppenbach (n° i32) qui 
résigne volontairement sa charge. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le 28 janvier 1477, Conrad Altenpfirt (h° 137) le 
remplace dans ses fonctions, qu'il résigne. 

Malgré cette résignation, il continue à exercer son 
saint ministère à Mulhouse, car nous le retrou- 
verons encore pendant quelques années dans les 
actes publics. 

C'est ainsi que le lundi après la Saint-André 1481, 
il est cité dans une reconnaissance de dette pour 
laquelle il se fait engager un terrain ensemencé. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 123.) 

Le lundi après le dimanche Quasimodo 1482, Henri 
Clor reconnaît devoir au chapelain Jean Heyhinger, 
une redevance annuelle de 9 quartauts de blé et de 
14 quartauts de seigle au profit de la chapelle 
de la Vierge. 

(Gerichtsprot., t. II, 1478- 1482.) 

Cet acte démontre qu'en 1477, Jean Heyhinger détenait 

deux ou plusieurs prébendes de cette chapelle, alors 

qu'il en cédait une audit Conrad d'Altenpfirt. La 

preuve, c'est que le i5 juin 1484, il résigne cette 

même charge — sans doute la première prébende 

conservée par lui — entre les mains de Jean 

Lùpolt, de Wienzell (n° 147). 

îs 
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N° 134 
1476 NICOLAS EBLIN 

chapelain desservant l'autel de la Trinité. 

Céda volontairement, le 3 décembre 1476, l'autel de 
la Trinité qu'il desservait, à Jean de Thann, alias 
Thanner (n° î35). 

N° i35 

1476 JEAN DE THANN alias THANNER 

chapelain desservant V autel de la Trinité. 

Mandement de Bourcart Hanfstengel, vicaire général 
du diocèse de Bâle, confirmant sa nomination 
(3 décembre 1476), comme successeur de Nicolas 
Eblin (n° 134), ayant résigné volontairement sa 
charge. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le vendredi avant la Saint-Philippe et Saint- Jacques 
1480, un différend étant survenu entre Glewin 
Schmitt, der alte, et Clewin Schmitt, der junge, 
d'une part et Eberhart Meyger, de l'autre, au sujet 
d'intérêts échus, le tribunal ordinaire de la ville 
ordonne aux parties adverses de se rendre auprès 
du chapelain Jean de Thann et de décompter avec 
ce dernier, avant la prochaine séance du tribunal. 
Dans le cas où ils ne seraient pas d'accord, il se 
réserve le droit de se prononcer sur le différend. 

(Gerichtsprot.y t. II, p. 79.) 

Le lundi après la Saint-Urbain 1480, ledit chapelain 
fait sommer Arbogast et sa femme par Ulrich 
Muorer, le bas-justicier, de lui payer 3 fi d'inté- 
rêts échus provenant d'un capital de 3 ff et 3 fi, 
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placés sur leur maison sise à Mulhouse près de la 
Porte-Jeune. Ladite sommation est reconnue valable 
par le tribunal de la ville, qui met en conséquence 
les frais de justice à la charge des débiteurs. 

(Gerichtsprot., t. II, p. Si.) 

Le lundi après le dimanche Reminiscere 148 1, il se 
fait reconnaître un gage. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 107.) 

Le lundi après le dimanche Misericordia 1481, 
Clewin Schmitt est sommé par le tribunal de 
fournir audit chapelain la redevance de 3 quartauts 
de seigle dans un délai de dix jours. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 109.) 

Le lundi jour des Onze-Mille-Vierges 1482, il se fait 
reconnaître un gage. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 224.) 

Le lundi après la Toussaint 1482, il se fait donner 
un gage. 

(Gerichtsprot. y t. II, p. 225.) 

Le lundi après la Toussaint 1482, il fait une trans- 
action au nom de Peter, son père : « Herr Hans 
« von Thann, in namen seines Vaters Peter. » 

(Gerichtsprot., t. II, p. 2 2 5.) 

Le lundi après Lsetare 1483, il est cité dans une 
lettre de Bâle aux autorités de Mulhouse, comme 
fils de Pierre de Thann, « Kornmesser », de leur 
ville. 

(Orig. en parch. aux armes de la ville de Bâle, doc. inéd», Arch. 
Mulh.) 

Le 2 août 1484, la curie de Bâle nomme son succes- 
seur, lui étant décédé, en la personne de Thiébaut 
Biirlin (n° 148). 
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Le dimanche Reminiscere 1485, sa mort est con- 
firmée par Mathislin, le juif, un bourgeois de Mul- 
house, qui reconnaît que « Her Hans von Thann » 
lui avait dû une certaine somme, garantie par sa 
signature, mais qu'après sa mort son père, Peter 
de Thann, lui a payé la créance. Mathislin ayant 
égaré la reconnaissance, le tribunal prononce l'an- 
nulation de la créance. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 3.) 



N° i36 

1476 JEAN CHÙN 

chapelain desservant V autel de la Sainte-Croix. 

Mandement de Bourcart Hanfstengel, vicaire général 
du diocèse de Bâle, du 27 juillet 1476, concernant 
la nomination de Jean Chùn, d'Altkirch, comme 
desservant dudit autel, résigné par Georges Schutt- 
mûss (n° 11 5). 

(Orig. en parch. avec sceau de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Un document du 10 juillet 1477, le cite comme ayant 
résigné sa prébende de l'autel de la Sainte-Croix, 
en faveur de Jean Wagner (n° i38). 

N° 137 

1477 CONRAD ALTENPFIRT 

chapelain desservant l'autel de la Vierge. 

Mandement de Bourcart Hanfstengel, vicaire général 
de Jean, évêque de Bâle, du 28 janvier 1477, con " 
firmant sa nomination, en remplacement de Jean 
Heyhinger (n° i33). 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 
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N° i38 

1477 JEAN WAGNER 

chapelain desservant V autel de la Sainte-Croix. 

Mandement de l'évêché de Bâle, daté du 10 juillet 
1477, confirmant sa nomination, en remplacement 
de Jean Chùn (n° i36), d'Altkirch. 

Le lundi jour de la Saint-Thomas 1479, il est cité 
dans une reconnaissance faite à son profit « Herr 
« Hans Wagner » par Peter Steinbach, d'une rente 
de 9 boisseaux de seigle et de 9 boisseaux d'avoine, 
à livrer tous les ans le douzième jour après les 
fêtes de Noël. 

(Gerichtsprot., t. II, 1478-1482.) 

Le lundi avant la Sainte-Luce 1480, il fait sommer 
par voie de justice Moritz Zibel de lui payer les 
5 fi qu'il lui doit. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 94.) 

L'année suivante, le 20 janvier 1481, il est dit décédé 
et remplacé dans ses fonctions par Michel Keigler 

(n° 125). 

N° 139 

1478 (avant) CONRAD THEYKER 

chapelain desservant un des autels de V église Saint- 
Etienne. 

Le seul document qui le mentionne est daté du lundi 
avant la Saint- Adolphe 1478; c'est une cession 
faite par le chapelain Michel Keigler (n° 125) au 
curé et aux chapelains de Mulhouse d'une rente de 



1 II est sans doute de la même famille que le chapelain Nicolas 
Teigger (n° 12). 
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i5 fi ', dont il était redevable, sur une maison 
située dans la « Tutschenhofgasse ». Cette maison 
était en outre grevée d'un capital de 2 ff , au profit 
de l'anniversaire du chapelain Conrad Theyker. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 157.) 



N° 140 
1478 HENRI BUMANN, de Frisingen 

chapelain desservant l'autel Saint-Michel dans le 

cimetière. 

Mandement de Bourcart Hanfstengel, vicaire général 
du diocèse de Bâle, du 29 octobre 1478, confir- 
mant la nomination de Henri Bumann, de Fri- 
singen, comme successeur de feu Mathias Seemann 
(n° 123). 

(Orig. en parc h. aux armes de la curie de Bâle, doc. inéd., Arch. 
Mulh.) 

Cité le lundi après le dimanche Invocavit 148 1, dans 
un décompte de tutelle, concernant la veuve de 
Meister Jerg Kesseler, et ayant trait à des biens 
sis à Illzach. 

(Allerh. Pfleg., 1480- i5o5, p. 18.) 

Le lundi après la Saint- Antoine 1488, le dit chape- 
lain est cité dans une vente faite par Hans Hassler, 
gardien du couvent des Carmes, assisté de Conrad 
Wackenstein, économe du dit couvent, au profit 
d'Arbogast Cun, le maçon, bourgeois de Mul- 
house. Cette vente concernait une maison, sise à 
Mulhouse, touchant d'un côté à la « Stattfronwag » 
et de l'autre à la maison du chapelain Henri 
Bumann. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 85.) 
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La même année, il résigne sa prébende de l'autel 
Saint-Michel et devient a Leutpriester » d'Illzach, 
à la place de Georges Schûttmûss (n° u5). Ce 
dernier le remplace comme desservant de l'autel 
Saint-Michel. 

N° 141 

1478 MICHEL DIETSCH 

chapelain desservant de l'autel des On%e-Mille- 
Vierges, de l'autel Saint-Pierre et Saint-Paul, éco- 
nome des fonds de Saint- Etienne. 

Le lundi après la Saint- Adolphe 1478, il cède au 
curé et aux chapelains de l'église Saint-Etienne 
une rente de 1 a. 1 fi échue à la Saint-Jean d'été, 
dont 10 fi destinés à l'anniversaire du chapelain 
Nicolas Kulm (n° 102) ett 1 1 fi à celui d'Etienne 
Wyler (n° 124). La dite rente était à prélever sur 
une maison sise à Mulhouse, dans la « Ttitsch- 
hofgasse », touchant d'un côté à la maison du 
vendeur, Michel Dietsch. 

(Gerichtsprot., t. Il, p. 157.) 

Le lundi, jour de la Sainte-Luce 1479, Michel Dietsch 
est mis en possession de la maison de Michael 
Wulfersheim, sise dans la rue des Boulangers, le 
délai accordé de 1 an et 1 jour étant expiré et la 
dette n'étant pas payée. 

(Gerichtsprot., t. II, Pfantbuch, 1478- 1482.) 

Le vendredi avant la Saint-Georges 1480, Conrad 
Degenschmitt, le vigneron, et Agnès Bisantz, son 
épouse, vendent à Meister Emerich Ber, le vitrier, 
bourgeois de Mulhouse, une redevance de 2 me- 
sures de vin blanc à livrer du pressoir, dont est 
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grevée une pièce de vigne d'une contenance de 
3 journaux, située près de la route de Bâle, tou- 
chant d'un côté à Curin Fuhlhaber et de l'autre à 
Gurin Wagner. Par le bas, la dite vigne était limi- 
trophe du Kamispfad et du chapelain Michel 
Dietsch. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 175.) 

Le lundi après l'Assomption 1482, Jerg Goldschmitt 
lui donne en gage 2 mesures de vin. 

(Gerichtsprot., t. II, p. 222.) 

Le 18 septembre 1483, il cède volontairement son 
autel à Rodolphe Hutschy (n° 146) et reçoit par 
contre, l'autel de Saint-Pierre et Saint- Paul, devenu 
vacant par suite du décès d'Erhard Seiler (n° 86). 

(Mandements de l'évêché de Bâle sous la dite date). 

Le lundi après Judica 1484, cession faite par Hans 
Brunlin et Berbelin Frûndin, son épouse, au profit 
de Christian Wagner, bourgeois de Mulhouse, 
d'une rente de 10 fi payable tous les ans le jour 
de la Saint-Martin. Une des parcelles grevées tou- 
chait au dit chapelain. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 10.) 

Le jeudi après la Saint-Hilaire 1484, le chapelain 
Michel Dietsch, économe des fonds Saint-Etienne 
et Saint-Nicolas, rend ses comptes. Il reste devoir 
32 ff 12 fi provenant de 18 quartauts à cinq bois- 
seaux et 17 quartauts d'avoine, ainsi que des 10 ff 
1 1 fi en espèces que le chapelain Henri Weselin 
(n° i3i) était resté devoir. 

(Allerh. Pfleg., 1482-1505.) 

Le jeudi, jour de la Saint-Hilaire 1485, ledit chape- 
lain rend de nouveau ses comptes pour l'année 
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écoulée; l'église Saint-Etienne lui restait devoir 
18 fi en espèces, dont il lui fait remise. 

(Allerh. Pfleg., 1482-1 5o5, p. 49.) 

m. 

Le lundi après la Sainte-Luce 1488, Hans Geikelin, 
le vigneron, vend, au profit du chapelain Michel 
Dietsch, une rente de 4 mesures de vin. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 84.) 

Le lundi après l'Assomption 1490, Paulus Menly, le 
sellier, bourgeois de Thann, vend, par l'entremise 
d'Agnès Grentzingerin, son épouse, à Jacob Claus, 
le cordonnier, habitant de Mulhouse, 2 journaux 
de vigne, situés près des « Leimgruben » et touchant 
d'un côté à Ulrich Hôflin et de l'autre à Hans Ber, 
et donnant dans le bas sur un champ appartenant 
au chapelain Michel Dietsch. 

(Gerichtsprot. y t. III, p. 102.) 

Le jeudi avant la Saint-Martin 1492, Michel Dietsch, 
le chapelain, rend compte de l'administration des 
fonds à lui confiés pour les années 1491 et 1492. 
Il resté, d'après ses comptes, devoir 5o ÏÏ 60 fi; 
quant au vin restant en cave, il y en avait encore 
deux foudres et 5 mesures. 

(Allerh. Pfleg., p. g3.) 

Le jeudi après la Saint-Martin 1493, il rend de nou- 
veau compte de sa gestion pour l'année 1493. Il 
reste encore devoir 54 ff i3 fi. 

(Allerh. Pfleg., p. 95.) 

Le 25 janvier 1497, un mandement de la curie de 
Bâle nomme Conrad Ebherz, d'Altdorf (n° i65), 
desservant l'autel Saint-Pierre et Saint- Paul, de- 
venu vacant par la mort du chapelain Dietsch. 

Le lundi après le dimanche Lœtare 1507, Caspar 
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Schlettstatt, et Ennelin, son épouse, donnent, à titre 
d'héritiers légitimes du chapelain Michel Dietsch, 
une procuration à Caspar Uelmann, le potier, 
bourgeois de Mulhouse. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 47.) 

N* 142 

1479 HENRI SEILER 

chapelain desservant un des autels de l'église Saint- 
Etienne. 

Cité, le lundi avant la Nativité de la Vierge 1479, 
dans une cession que lui fait un de ses débiteurs 
d'une parcelle de terre située dans la partie du ban 
de Mulhouse dite « Grund in der hinteren baders- 
gassen ». 

(Gerichtsprot, Pfantbuch, 1478- 1482.) 

N° 143 

1480 JEAN D'ALTENPFIRT 

chapelain desservant un des autels de l'église Saint- 

Etienne. 

Il est cité dans un document daté du lundi après le 

dimanche Reminiscere 1480. 
« Her H ans von Altenpfirt, ein pfant undt das\ dar- 

« \u gehôrt ». 

(Gerichtsprot., t. II, p. 73.) 

N° 144 

1481 GEORGES KIESLECK 

chapelain desservant V autel de Sainte-Barbe, sis en 

la chapelle de la Vierge. 

Le jour avant l'Octave de janvier 1481, mandement 
de Bernard Oùglin, vicaire général du diocèse de 
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Bâle, agissant au nom de Gaspard, évêque, con- 
cernant ladite nomination. Cet autel appartenait à 
Michel Keigler (n° 125), qui le résignait. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 



N° 145 
i 4 83 ROMAIN KARRER 

chapelain desservant V autel de la Sainte-Croix. 

Mandement de Tévêché de Bâle, daté du 14 mai 
1483, confirmant sa nomination de desservant de 
l'autel de la Sainte-Croix, charge devenue vacante 
par le décès de Michel Keigler (n° 125). 

(Boîte chap,, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Romain Karrer (Romani Cerdonis) meurt avant le 
1 1 août 1484, date à laquelle il est dit décédé et 
remplacé dans sa charge par Georges Schober, de 
Kustetten (n° 149). 



N° 146 
1483 RODOLPHE HUTSCHY 1 

chapelain desservant l'autel des Onie-Mille-Vierges. 

Mandement du 18 septembre 1483, de Bernard 
Oûglin, vicaire général du diocèse de Bâle, au 
nom de Gaspard, évêque, concernant cette nomi- 
nation. Le précédent titulaire était Michel Dietsch 

(n° 14O. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 



1 II eut une parente du nom d'Anna qui était religieuse. Après la Réfor- 
mation de 1529, elle épousa à Bâle l'imprimeur Henric-Petri. 
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Le mercredi avant la Saint-Hilaire i486, Hans Jordan 
paie une somme de 10 ff monnaie de Bâle, qui lui 
a été versée pour le compte de l'autel desservi par 
ledit chapelain. 

(Allerh. Pfleg., 1480- i5o5, p. 60.) 

Le lundi après le dimanche Reminiscere 1487, le 
tribunal reconnaît que dans le différend survenu 
entre le chapelain Rudolph alias Laecken et Morand 
Zimmermann, un de ses locataires, il suffit que le 
dit chapelain affirme, sur la foi de son ministère, 
qu'il ignorait, au moment de la location de sa 
maison, que son futur locataire vivait en concu- 
binage, pour que la location soit annulée de fait. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 3o.) 

Il cède en 148g l'autel des Onze-Mille-Vierges à 
Jean Burner (n° 154). 



N° 147 

1484 *JEAN LÛPOLT 

chapelain desservant la chapelle de la Vierge et curé 

d 'Esc h olt{willer . 

Mandement de l'évêché de Bâle, sous date du i5 juin 
1484, confirmant sa nomination comme desservant 
Tautel de la Vierge, en remplacement de Jean 
Heyhinger (n° i33) résignant cette prébende. 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Serment d'obédience, daté du mercredi après la 
Sainte-Marguerite 1488, dudit J. Lupolt, deWien- 
zell, pour les deux charges précitées. Il reconnaît 
devoir verser, au profit de la dite chapelle, 5 ff, 
dont la rente servira à améliorer les revenus déjà 
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maigres des fonds Sainte-Marie. Sur le dos du 
document est marqué : 
« Uff Sanct Elsbethtag 1488 hat her hans \ur Cap- 
« peln geben 5 ff, und die sollen fur sine Pfrund 
« angeleit werden ». 

(Autographe en papier, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le mardi après la Saint-Barthélémy 1489, le même 
Jean Lupolt, desservant l'autel de la Vierge, reçoit 
des autorités de la ville de Mulhouse l'autel Sainte- 
Barbe, aux mêmes conditions que les charges de 
1488. Dans la lettre d'obédience il parle d'un sien 
frère, demeurant à Naplas (?). 

(Autographe en papier, doc inéd., Arch. Mulh.) 



N° 148 
1484 THIÉBAUT BURLIN 

chapelain desservant V autel de la Trinité. 

Le 2 août 1484, Thiébaut Bûrlin est investi, par 
mandement de Bernard Oûglin, vicaire général du 
diocèse de Bâle, de l'autel de la Trinité, résigné 
volontairement par Jean de Thann (n° i35). 

(Orig. en parch. muni du sceau rouge de la curie, doc. inéd., 
Arch. Mulh.) 

Le lundi après le dimanche Oculi 1487, il fait sommer 
par voie de justice Michel Winckeler de lui payer 
ce qu'il lui doit. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 3i.) 

Le lundi après la Saint-Ulrich 1487, le noble Hans 
Friedrich Mùnch von Mûnchenstein, dit von 
Lœwenberg, se fait confirmer par le tribunal ordi- 
naire de ville l'annulation des redevances dont 
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était grevée sa propriété, sise à Mulhouse, dans la 
rue des Carmes, et touchant à celles de Hans 
Hôflin et de Lienhart Moiiri. Les redevances en 
question étaient : 

4 moos d'huile aux dames de Sainte-Claire, 
2 boisseaux de seigle aux mêmes, 
20 deniers en espèces aux mêmes, 

6 fi en espèces aux Augustins, 
1 1 1 ff 5 fi au chapelain Thiébaut Bûrlin desservant 
l'autel de la Trinité. 

Afin de décharger complètement le dit Friedrich de 
Miinchenstein et ses hoirs, le chapelain Nicolas 
Weltin (n° 114), économe des chapelains de Saint- 
Etienne, certifie avoir reçu une somme de 22 ff 
qu'il a placée et dont les intérêts seront affectés à 
un anniversaire perpétuel. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 35.) 

1492. Cité dans les rôles d'impositions (Gewerfs- 
bilcherj : «Her Diebolt Bûrlin Kellerin {ait 6 fi». 

(Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Lettre autographe de Louis d'Andlau, datée du mardi 
après la Saint-Béat 1497, demandant le service 
intérimaire du dit Burlin, en remplacement de 
Georges Glaser, curé de Battenheim. 

(Orig. en papier signé L. d'Andlau, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le lundi après le dimanche Cantate 1499, il se fait 
donner en gage la maison d'Ottmann, le chape- 
lier. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 83.) 

Le jeudi après la Saint-François i5oi, il est cité dans 
une reconnaissance de dette de 10 flf, monnaie de 
Bâle, faite par Steffan Herdesch, bourgeois de 
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Mulhouse, au profit du vénérable prieur du cou- 
vent d'Oelenberg. Comme garantie, le dit Herdesch 
donne en gage une parcelle de terre (vignes) rede- 
vable de 3 fi y au chapelain Thiébaut Bùrlin. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 101.) 

Le lundi après le dimanche Exaudi i5o5, Lienhart 
Zinck et Margred, son épouse, vendent à Michael 
Hertenbrot, tuteur de Romain et de Babette, enfants 
de feu Romain Symon, une rente de i ff, payable 
tous les ans à la Saint-Georges. Cette rente était à 
prélever sur sa maison, sise à Mulhouse, derrière 
le «Frauwenhaus», et touchant d'un côté à Lien- 
hart Moùry et de l'autre à la propriété du chapelain 
Thiébaut Bùrlin. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 33.) 

Un mandement de la curie de Bâle, du 3 septem- 
bre i5o6, investit Henri Leuw (n° 180) de sa 
charge, devenue vacante par suite de son décès. 

En i5o9, le lundi après la Sainte-Agnès, l'économe 
de l'église Saint-Etienne prend en gage la maison 
de cure du dit chapelain «Sant Stephans Pfleger, 
« ein pfant ist Her Diebolt Bùrlins seligen Huss». 

(Gerichtsprot., t. V, p. 14.) 

Thiébaut Bùrlin possédait la maison ayant appartenu 
à Hans Schittling, comprenant une grange et un 
jardin et payait à l'église Saint-Etienne une rente 
de 1 tf 3 fi. 

(St. Steph. Pfrund, p. XIII, doc. inéd., Arch. Mulh.) 
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N° 149 
1484 GEORGES SCHOBER 

chapelain desservant l'autel de la Sainte-Croix. 

Mandement de l'évêché de Bâle, sous date du 1 1 août 
1484, confirmant sa nomination comme desservant 
du dit autel, en remplacement de Romain Karrer 
(n° 145), décédé. Il est dit originaire de Kustetten. 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le lundi après la Sainte-Luce 1489, le dit chapelain 
vend à Claus Niblung, le cordonnier, une maison 
au prix de 10 ff, payables en deux termes de 5 » 
chacun. 

(Gerichtsprot.y t. III, p. 67.) 

Le lundi après Laetare 1490, il fait sommer Werlin 
Schlosser et Stephan Nuffer de lui payer les intérêts 
qu'ils lui doivent. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 73.) 

Le 22 juin de la même année, il résigne sa charge, 
qui est donnée à Jacques Schweblin (n° i56). 

N° i5o 
1484 JEAN SCHWOBHANS 

chapelain de l'église Saint-Etienne à Mulhouse. 

La seule fois qu'on le trouve cité, c'est sous la date 
du lundi après la Saint-Appolinaire 1484, dans une 
vente faite par Peter Negelin, bourgeois de Mul- 
house, à «Her Hetnrich Amman, d'Illzach» man- 
dataire et procureur de la confrérie de l'église 
Saint-Etienne en la dite transaction, d'une rente 
de 10 /?, échue tous les ans à la Saint-Martin et 
qui était à prélever sur trois journaux de vignes 
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donnant sur le chemin de Lutterbach et touchant 
à Conrad Heitz et Beffurth. Les dites vignes étaient 
en outre grevées d'une rente perpétuelle de 5 fi au 
profit de « Her Hans Sjvophans », chapelain de 
Mulhouse. Cette vente fut ratifiée, sous la date 
précitée, par le tribunal ordinaire de la ville, dans 
les formes usitées et sous la présidence de Martin 
Waltkilch, le prévôt des échevins, Hans Nufer, le 
bourgmestre, Morantz Sutter, Erhart Swob, 
Thengi Spies, Hans Sùfer, Heinrich Ribysen, 
Hans Schiïrlin, Conrat Heitz, Peter Blapper, et 
les bas justiciers Lienhart Muori et Jerg Junger- 
mann. 

(Gerichtsprot., t. III, Vertigungsbuch, p. 6.) 

N° i5i 

1487 BERNARD SCHMITT 1 

chapelain desservant les autels de Saint-Jean VEvan- 
géliste et de Saint-Pierre et Saint-Paul. 

Cité le lundi après la Saint-Ulrich 1487, dans une 
vente faite par Jacob Lôw, le cordonnier, bour- 
geois de Mulhouse, au profit de Georges de Hom- 
bourg, commandeur de l'ordre Teutonique à 
Mulhouse, d'une rente de 10 fi à prélever sur une 
maison sise dans la dite ville et touchant, d'un 
côté, la maison de «Her Bernardin, der Organist», 
qu'on appelait «Zum Thiergarten», et de l'autre, 
un immeuble dit «Zum roten Lôwen». 

(Gerichtsprot. % t. III, p. 36.) 

1 Le sixième jour après la Sainte-Elisabeth 1455, on trouve, dans le 
prononcé d'un jugement ayant trait à des difficultés survenues entre Ludwig 
Nufer, le drapier, et un de ses voisins cité, un chapelain Bernard; il ne 
serait pas impossible que ce fût lui, car les clercs étaient nommés chapelains 
dès Tâge de dix-huit ans. 

14 
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Le 17 juillet 1497, un mandement de Henri Vischer, 
vicaire général du diocèse, investit Quirin Hermann 
(n° 166) de l'autel de Saint-Jean l'Evangéliste, 
résigné par Bernard « Fabri » (Schmitt). 

Un autre mandement de la même année, l'investit de 
la charge de desservant de l'autel de Saint-Pierre 
et Saint-Paul, devenu vacant par la mort de Pierre 
Wagner (n° 112). 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le 3 janvier 1499, mandement de Henri Vischer, 
docteur en décrets, agissant au nom de Gaspard, 
évêque de Bâle, au commandeur de l'ordre Teu- 
tonique à Mulhouse, le noble Rodolphe d'Andlau, 
concernant une cession de rentes faite à Bernard 
Schmitt, chapelain desservant l'autel Saint-Pierre 
et Saint-Paul en l'église Saint-Etienne à Mulhouse. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

En i5oi, un mandement de l'évêché de Bâle, investit 
Jean Schuler (n° 169) de sa charge de l'autel de 
Saint-Pierre et Saint-Paul. 

N° i52 
1488 * BARTHÉLÉMY FELLER 

chapelain desservant V autel Saint-Béat. 

Le lundi après la purification de la Vierge 1488, le 
dit chapelain fait sommer Christian Wagner de 
reprendre une bague en or, qu'il lui avait donnée 
en gage et de lui rembourser sa dette dans la 
quinzaine. 

(Gerichtsprot.^ t. III. p. 43.) 

Le lundi après Quasimodo 1488, deuxième somma- 
tion à Christian Wagner. 

(Gerichtsprot^ t. III, p. 46.) 



Le lundi avant la Saint-Martin 1488, il est cité dans 
le prononcé d'un jugement tranchant un différend 
survenu entre Heintz Schuhmacher d'une part, et 
Christian Wagner de l'autre, concernant une somme 
de 60 ff, monnaie de Bâle, prêtée par le chapelain 
Barthélémy à Heintz Schuhmacher. Celui-ci pré- 
tendait que les intérêts en devaient être payés par 
Christian Wagner. Mais Schuhmacher n'ayant pu 
prouver le bien-fondé de ses assertions, Wagner 
est acquitté et Schuhmacher débouté de sa plainte 
et condamné aux frais et dépens. 

(Gerichtsprot., t. III, p. 5i.) 

Le 3o septembre 1 5oo, mandement de Henri Schônau, 
docteur en décrets, confirmant, dans les termes 
usités, sa nomination de desservant de l'autel 
Saint-Béat, par suite de la résignation de Martin 
Zessinger (n° 168). 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le jour de la Saint-Jérôme i5ii, ledit Feller renou- 
velle son serment d'obédience entre les mains des 
autorités de la ville. 

(Orig. en papier autographe, doc. inéd , Arch. Mulh.) 

Il est dit décédé en i5i3, et remplacé le jour avant 
l'octave d'avril de la dite année, par Augustin 
Gschmus (n° 190). 

Lettre sans date — mais évidemment de i5i3 — de 
la supérieure des dames de Sainte-Claire aux 
autorités de la ville, par laquelle elle demande 
que la charge de feu Barthélémy soit concédée à 
son vicaire, lequel mérite à tous égards cette faveur. 

(Original en papier portant le sceau des dames de Sainte-Claire, 
doc. inéd., Arch., Mulh.) 
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N° i53 

1489 VALENTIN CONRAD 

curé de l'église Saint- Jean d y Ill{ach. 

Originaire de Widnitz, Valentin Conrad est men- 
tionné dans un document de 1489, comme « Ver- 
weser und Lùtpriester der St. Johann-Kir che in 
Ill\ach ». 

Il n'a dû l'être que pendant très peu de temps, car, 
dans la même année, Georges Schuttmuss (n° 11 5), 
Jean Lupolt (n° 147) et Nicolas Diilenkopf (n° i55) 
occupaient également cette charge. 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N° 154 

1489 * JEAN BURNER alias BRUNNER 

chapelain desservant V autel des Onçe-Mille-Vierges 
et V autel Saint-Michel, dans le cimetière. 

Mandement de Jérôme de Weiblingen, vicaire géné- 
ral du diocèse de Bâle, de 1489, concernant sa 
nomination en remplacement de Rodolphe Hût- 
schy (n° 146), résignant sa charge. 

(Doc. inéd., Arch. Mulh ) 

Mandement du même, l'investissant de la charge de 
l'autel Saint-Michel, dans le cimetière, résigné par 
Georges Schuttmuss (n° 11 5). 

(Lettre d'obédience, datée du mercredi après la S'-Barthélemy. 

Kn 1495, il est cité dans les Gewerfsregister : « Her 
« Hans Burners Dienerin, Christina. » 

Le 3o décembre 1 5 14, il est dit décédé et remplacé 
dans sa charge de desservant de l'autel Saint- 
Michel par Jean Ochs (n° 196), et dans celle de 
l'autel des Onze-Mille-Vierges par Etienne Stein- 
bach (n° 172). 
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N° i55 

1489 *NICOLAS DULENKOPF 

curé d!Ill\ach. 

En 1489, mandement et lettre datés du sixième jour 
après la Visitation de la Vierge, mentionnant la 
nomination de Nicolas Dulenkopf, de Soultz, en 
remplacement de Georges Schûttmuss (n° 11 5). 

(Autographe en papier, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N° i56 

1490 JACQUES SCHWEBLIN 1 
chapelain desservant V autel de la Sainte-Croix 

Mandement de Pévêché de Bâle, daté du 22 juin 1490, 
confirmant sa nomination comme desservant de la 
chapelle de la Sainte-Croix, en remplacement de 
Georges Schober (n° 149). 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le lundi après le dimanche Judica 1494, il est cité 
dans la vente faite par les frères Jacob et Henri 
Schweblin (n° 218), au profit de Hans Gerhart, le 
forgeron, leur beau-frère, d'une rente de 2 ff échue 
tous les ans le jour de la Saint-Martin, et à prélever 
sur la maison dite «zum Hasen», située à Mul- 
house. Cette propriété touchait d'un côté à la 
maison dite « zum Moren » et de l'autre à la pro- 
priété de feu Chrétien Wagner, et donnait par 
derrière sur les murs d'enceinte. 

(Gerichtsprot.^ t. III, p. 126) 

1 En 1476, un nommé Etienne Schweblin était immatriculé à l'université 
de Bâle. Le mandement de 1490 dit bien que Jacques Schweblin est de 
Lausanne, mais il a pu exercer son ministère d'abord à Lausanne, tout en 
étant de Mulhouse, où, d'ailleurs, sa famille existait depuis longtemps déjà. 
(V. Stœber, Bulletin du Musée historique^ t. IV.) 
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Il est cité, en 1492, dans les Gewerfsregister : « Her 
Jacob Sweblins Kellerin 35 fi ». 

(Arch. Mulh.) 

Il est cité, en i5oo, dans les Gewerfsregister : « Her 
Jacobs Kellerin 35 fi r>. 

Le 17 février 1504, il cède, suivant un mandement 
de la curie de Bâle, l'autel de la Sainte-Croix à 
Melchior Schnitzer (n° 177). 

Le lundi après le dimanche Cantate i5o5, Caspar 
Schlettstatt donne en garantie la maison de « Her 
Heinrich Sweblin » . 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 1 56.) 

11 dut quitter Mulhouse tout de suite après la cession 
de son autel à Melchior Schnitzer, car, en i5o5, 
Caspar Schlettstatt était déjà en possession de la 
maison de Jacob Schweblin. Ce fait semble prouvé 
par un document daté du lundi après la Vit et 
Saint- Adolphe i5o6, disant que « Her Jacob 
Sweblin, kilchher \u Brunstatt » vend à son frère 
Henri une maison avec dépendances, sise dans la 
rue dite * Hugwalchgassen », touchant d'un côté à 
Claus Groman et de l'autre à Hans Hôfli. Cette 
vente eut lieu moyennant 5 ff, monnaie de Bâle. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 38.) 

Le lundi après la Visitation de la Vierge i5o6, une 
ordonnance du tribunal autorise le dit chapelain à 
conserver encore pendant huit jours le gage qu'il 
détient pour le loyer de sa maison. Si, dans ce 
délai, le débiteur ne s'est pas exécuté, il pourra 
vendre le gage en question aux enchères publiques. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 178.) 

Le lundi après le dimanche Exaudi 1507, il n'était 



— 215 — 

plus à Mulhouse, car, à la date précitée, Caspar 
Schlettstatt donne une seconde fois sa maison en 
gage contre un prêt d'argent. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 193.) 

11 est cité, en i5o8, dans les Gewerfsregister : « Her 
« Jacobs Kellerin 35 fi. » 

Il est cité, en i5og, dans les Gewerfsregister : « Her 
« Jacobs Kellerin 35 fi ». 

1491 ANTOINE GERWER 

curé d'Ill\ach. 

En cette même année 1491, il est nommé « Lut- 
priester » d'Illzach. 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N° i58 
1493 * MICHEL HARNESCHER 1 

chapelain desservant r autel Saint-Jean et l'autel 

Sainte-Catherine. 

Mandement du 19 avril 1493 de Jérôme de Weib- 
lingen, vicaire général du diocèse, agissant au nom de 
Gaspard, évêque de Bâle, confirmant ladite nomi- 
nation, ratifiée par Georges de Homburg, comman- 
deur de Tordre Teutonique à Mulhouse. 11 succéda 
à Henri Weselin (n° i3i), décédé. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 



1 Ledit Michel Harnescher avait un frère (?) Nicolas, qui était curé à 
Ruelisheim et est cité dans une lettre du 4 octobre 1546 : « Her Niclaus 
« Harnescher, Pf cirer %e Ruelisheim, klagt gegen Christian Mackerer der 
« ihn und seine Kellerin im hinausgehen geschimpft und Hur geheissen hat* 
« Wurde ju 3 Plappert gebessert. » (Missivenprot., Arch. Mulh., doc. inéd.) 
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En 1496, il résigne l'autel Saint- Jean-1'Evangéliste et 
celui de Sainte-Catherine, qui passent à Marc 
Wurms (n° i63). 

Il est cité, en 1507, dans les Gewerfsbucher. 

Il est cité, en i5o8, dans les Gewerfsbucher. 

Le 12 novembre i5io, il prête le serment d'obé- 
dience comme desservant de l'autel Saint-Béat. Sa 
nomination fut ratifiée le mardi avant la Saint- 
Valentin par Adalbert Saltzmann. 

(Autographe, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Etait encore desservant de l'autel Saint-Béat en i5ii, 
car en date du jour avant la Saint-Honoré, il donne 
quittance du paiement intégral des revenus ressor- 
tant de son autel. 

(Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le 25 mars i5i5, il est investi de l'autel de Saint- 
Nicolas, devenu vacant par la mort de Jacques 
Kauffmann (n° 175). 

(Doc. Arch. Mulh.) 

Sans date, mais 1 5 1 5. Le mercredi après le dimanche 
Oculi (12 mars), il prête le serment d'obédience 
pour cet autel. 

(Orig. autographe ratifié par la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

1517. Il est cité comme ayant payé 12 îf pour une 
pièce de vigne. 

11 mourut vers 1 5 18 et son autel fut confié à Martin 
Meyer (n° 201), prêtre du diocèse. Fait qui fut 
officiellement mandé par les autorités de la ville, 
en date du 8 janvier i5i8. 

(Doc. inéd., Arçh. Mulh.) 
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N° i5g 

1494 JEAN BIBERLIN 

chapelain desservant l'autel des Onçe-Mi lie- Vierges 

Il est cité, le 26 février 1494, dans un acte de vente 
passé par le prieur du couvent des Augustins au 
profit du dit Jean Biberlin. Cette vente comprenait 
une propriété située vis-à-vis du couvent des 
Carmes, touchant d'un côté à la maison de Conrad, 
curé de Riedisheim, et de l'autre attenant à sa 
propriété. 

(Abschriften des August.-Spitals berùeren. Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Mandement de Jérôme de Weiblingen, licencié en 
décrets, etc., du 4 juin 1494, confirmant la nomi- 
nation de Michel Lemlin (n° 160), comme succes- 
seur de Jean Biberlin, décédé. 

N° 160 

1494 * MICHEL LEMLIN 

chapelain desservant F autel des On\e- Mille-Vierges 

et curé d f Ill\ach 

Mandement de Jérôme de Weiblingen, vicaire géné- 
ral du diocèse , confirmant la dite nomination 
(4 juin 1494), en remplacement de Jean Biberlin 
(n° i5g), décédé. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le jour de la Saint-Georges 1494, il prête le serment 
d'obédience comme chapelain de son autel. 

(Autographe en papier, doc inéd., Arch. Mulh.) 

Cité clans le Gewerfsbuch de 1495, 
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Cité dans le Gewerfsbuch de 1498 : « Her Michel 
a Lemlin Kellerin ». 

Le i3 avril i5ig, la charge de défunt Michel Lemlin 
comme curé de l'église Saint-Jean, à Illzach, fut 
confiée à Lienhart Rebhoun (n° 204), curé 
d'Escholzwiller. 

(Doc. inéd., Arch. Mulh.) 



N° 161 
1495 * FRANÇOIS BRUSTLIN 1 

chapelain de l'autel du Saint-Esprit et de 

Sainte- Cath erine 

En automne 1487, il était à l'université de Bâle et 
fut reçu bachelier en philosophie en 1490. 

(Aug. Stœber, Bulletin du Musée historique de Mulhouse, IV.) 

Mandement de Jérôme de Weiblingen, docteur en 
décrets, au nom de Gaspard, évêque de Bâle, du 
i5 juillet 1495, confirmant la cession, faite au su 
et du consentement de Georges de Homburg, com- 
mandeur de Tordre Teutonique à Mulhouse, de 
l'autel du Saint-Esprit à François Brustlin, par 
suite du décès de Henri Ruetsch (n° g3), et de 
l'autel de Sainte-Catherine, résigné par Nicolas 
Weltin (n° 1 14). 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Il prête le serment d'obédience comme desservant 



1 Le chapelain François Brustlin avait un proche parent qui était égale- 
ment dans les ordres et faisait partie de la maison de Lucelle. 

Le lundi après l'élévation de la Croix 1480, il figure comme «Herr 
Brustlin Lïit^elordens fe Biirlingen ». — (Gerichtsprot. t. II, p. 101.) 
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l'autel du Saint-Esprit, le jour de la Chandeleur de 
la même^année. 

IL 

Original en papier, écriture autographe, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le lundi après Cantate 1499, il se fait donner en gage 
une parcelle de vigne, ayant appartenu à feu 
Pfifferhenslin. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 82). 

Le lundi après la Toussaint 1 504, il desservait encore 
l'autel du Saint-Esprit et celui de Sainte-Cathe- 
rine, car il est dit, dans un acte portant cette date, 
que Conrad Enderly et Barbara, son épouse, agis- 
sant d'un commun accord, vendent à Diebold 
Scherer la maison dite «zem roten Schilt», sise 
sur la place, et touchant d'un côté à la maison dite 
«zem Salmen » et de l'autre à celle dite «zem 
Beren », et donnant par derrière sur la cour de la 
maison dite « zur Sunnen », appartenant au nommé 
Treger et relevant des fonds de la chapelle du cime- 
tière. Ladite maison était redevable de 1 ff au profit 
de la prébende ayant appartenu à François Brustlin, 
desservant l'autel du Saint-Esprit et celui de Sainte- 
Catherine, et de 7 fi à l'autel du chapelain Pancrace 
Symler (n° 178), desservant l'autel de Saint-Jean- 
l'Évangéliste. 

(Gerichtsprot., t. IV. p. 3o.) 

Jean Koch, de Hùsen (n° 173), fut investi de ces deux 
prébendes le 21 octobre i5o2, par suite du décès 
de François Brustlin. 

En i5i2, il surgit un différend, au sujet de sa succes- 
sion, entre Heinrich Steinbach, d'une part, et Ulrich 
Gerwer, le bourgmestre, et Werner Wagner, de 
l'autre. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 137.) 



— 220 — 

N° 162 

1495 FRÉDÉRIC DE RICH 1 

chapelain desservant V autel Saint-Nicolas. 

Mandement de Henri Vischer, vicaire général du 
diocèse, du i3 décembre 1495, nommant ledit 
chapelain desservant de l'autel Saint-Nicolas, de- 
venu vacant par la mort de Jean Imhof (n° 128). 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le mercredi après la Saint-André 1495, ledit Fré- 
déric prête le serment d'obédience. 

(Autographe en papier, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

11 est cité dans les Gewerfsregister de 1498 : « Her 
« Friedrichs Ke lier in {ait 10 fi. » 

Le lundi avant la Saint-Valentin 1498, il reçoit 
comme garantie la maison dite « zum Storchen », 
appartenant aux héritiers de feu «HerHans Cùrin », 
habitant Thann. 

(Gerichtsprot. y t. IV, p. 61.) 

Le lundi après la Toussaint 1498, il reçoit en gage la 
maison de la femme Vederlin, située entre la 
maison de bains et celle de Heinrich Hermann. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 67.) 

Il figure dans les Gewerfsregister de 1 5oo. 

Le lundi avant la Saint-Simon et Saint- Jude i5oi, 



1 Le chapelain Frédéric Rich devait avoir un proche parent, probable- 
ment un oncle, qui était dans les ordres et qui paraît sous la date du lundi 
après la Saint-Matthias 1478 : « Her Ludwig Rich, von Freiburg, dieser Zeit 
« liïtprister fu Blasy^ sinen voilent gewalt geben Jacoben Symler, Statt- 
« schriber %u Mulhusen, 3 sol so lme Ulrich Traber sçhuldig, f m er- 
«fordern, » (Gerichtsprot., t. II, p. 145 ) 
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Hans Anselm agit à titre de procureur dudit 
chapelain. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 102.) 

Le lundi après la Saint- Adolphe 1 5o2, il était mort, 
car dans un document il est dit « Her Friedrich 
« selig ». D'ailleurs, cette même année, sa charge 
est transmise à Jean Gutjor (n° 171). 

Le lundi après le dimanche Lœtare 1507, un docu- 
ment énumérant entre autres : « Ein garten ist Her 
« Friedrichs von Riechen gewesen. » 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 46.) 

N« i63 

1496 *xMARC WURMS 

chapelain desservant V autel Saint- Jean-l'Evangéliste 

et V autel Sainte-Catherine. 

Fils de Jean, membre du tribunal en 1463, et d'Agnès 
Teischin, son épouse. 

(Tableaux généalogiques par J. Henric- Pétri, Arch. Mulh.) 

Serment d'obédience dudit chapelain, daté du mer- 
credi après la Chandeleur 1496. 

(Autographe en papier, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Il est cité dans les Gewerfsregister de 1498. 

Le lundi après le dimanche Lœtare i5oo, Hans 
Schuler (n° 169), le chapelain prend en garantie 
d'une dette, la maison de cure de Marc Wurms. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 26.) 

En i5o4, il résigne les charges de desservant des 
autels Saint-Jean et Sainte-Catherine, en faveur de 
Pancrace Symler (n° 178). 
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11 est cité dans les Gewerfsregister de i5og : « Her 
« Marxen Ke lier in {ait 10 fi. » 

Il est cité dans les Gewerfsregister de 1 5 12 : sa ser- 
vante payait 1 ff. 

11 est cité dans les Gewerfsregister de 1 52 1 : sa ser- 
vante payait 1 ff. 

(Doc. inéd.) 

N° 164 

1496 NICOLAS SCHLOSSER 

chapelain et économe des chapelains de Saint-Etienne. 

Le jeudi après la Saint-Martin 1496, il figure comme 
sous-diacre à Magstatt. 

Le lundi après la Sainte^Elisabeth 1497, il fait 
sommer par voie de justice Heinrich Ott de lui 
payer les intérêts échus. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 87.) 

Le lundi après la Saint-André 1497, ^ somme ledit 
Heinrich Ott, pour la deuxième et dernière fois. 

(Gerichtsprot., t. IV.) 

Le lundi après la Saint-Matthias 1498, il se fait donner 
à titre de gage la maison de Hans Kûlwasser. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 62.) 

Cité dans les Gewerfsregister de 1498 : « Her Claus 
« Schlossers Kellerin {ait 10 fi. » 

Le lundi après le dimanche Exaudi 1499, il figure 
dans deux ventes de parcelles de vignes. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 84.) 

Cité dans les Gewerfsbùcher de 1 5oo. 

Le lundi avant la Saint-Barthélémy i5oi, il reçoit en 
gage la maison dite « Reiningers Hùss ». 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 99.) 
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Le lundi avant la Chandeleur i5o2, il prend en gage 
la maison de Thomann von Spyr et celle de 
Romann Murer. 

(Gerichtsprot.y t. IV, p 107.) 

Le lundi après la Trinité i5o2, il se fait donner en 
gage la vigne de Hans Hower junior. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. ni.) 

Le lundi après le dimanche Reminiscere i5o3, il se 
fait donner en gage la maison dite « Hagenpachs 
Huss zur Sunnen. » 

(Gerichtsproi., t. IV, p. 122.) 

Le lundi après la Fête-Dieu i5o3, Nicolas Schlosser 
paraît, pour la première fois, comme économe des 
chapelains de l'église Saint-Etienne, dans la remise 
en gage de la maison de Hans Negelin au profit 
desdits chapelains. 

(Gerichtsprot.) t. IV, p. 126.) 

Le lundi après le jour des Onze-Mille-Vierges i5o3, 
il prend en gage la maison d'un nommé Fleisch- 
hans. 

(Gerichtsprot.y t. IV, p. i32.) 

Le lundi après la Nativité de la Vierge i5o3, il se 
fait donner en gage la maison de Hans Ulrich 
Biberlin. 

(Gerichtsprot^ t. IV.) 

Le lundi après le dimanche Quasimodo i5o4, Cunrat 
Vogelbach donne en gage à Cunrat Enderlin, pour 
une dette s'élevant à environ 35 >tf une parcelle de 
vignes, située près de la Winzerhtitte, touchant 
d'un côté à Peter Benner, dit Christen, et de l'autre 
au chapelain Nicolas Schlosser. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 141.) 

Le lundi après la Trinité i5o4, il cède à Ennelin, 
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épouse de Diebolt, le potier d'étain, les droits qu'il 
avait acquis précédemment, sur la maison de 
Fleischhans, laquelle était située près de Tétai de 
ce dernier. 

(Gerichtsprot.y t. IV, p. 144.) 

Le lundi après la Conversion de Saint-Paul i5o5, 
Nicolas Schlosser prend en gage la maison de 
Heinrich Geyelin. 

(Gerichtsprot.y t. IV, p. i5i.) 

Le lundi après le dimanche Reminiscere i5o5, il se 
fait donner en garantie d'une somme prêtée, les 
vignes de Gerolt Wachter. 

(Gerichtsprot^ t. IV, p. i52.) 

Le lundi après le dimanche Exaudi i5o5, Stephan 
Pfirter lui donne sa maison en gage. 

(Gerichtsprot.y t. IV, n° 157.) 

Le lundi des Vigiles de Saint-Jean-Baptiste i5o5, il 
se fait remettre en gage la vieille écurie de Hans 
Ziegler. 

(Gerichtsprot.y t. IV, p. 161,) 

Le lundi après la Saint- Adolphe i5o5, il reçoit en 
gage la grange appartenant à Peter Birr. 

Cité dans les Gewerfsregister de 1507. 

Le lundi après le dimanche Exaudi i5o7, il se fait 
reconnaître la maison de Diebolt Beck, de Brue- 
bach. 

(Gerichtsprot.y t. IV, p. 197.) 

Le lundi après la Saint-Martin 1507, Hans Schrader 
et Ennelin, son épouse, vendent à Appolinaire, 
l'économe du Pfrundhaus, 2 journaux de vignes 
situés dans le ban de Mulhouse dit « Grùmpel » 
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et touchant à des terrains appartenant à Nicolas 
Schlosser, le chapelain. 

(Gerichtsprot. , t. IV, p. 42.) 

Le lundi après la Saint-Vincent 1507, il reçoit en 
gage un terrain provenant des héritiers de Hans 
Thorer et dont le propriétaire était Bernard 
Melcker. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 2o5.) 

Il est cité dans les Gewerfsregister de 1 5o8. 

Le lundi après la Saint-Egide i5o8, il se fait donner 
un gage. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 4.) 

Le lundi avant la Saint-Martin i5oc), Gaspar Brot- 
beck lui donne en garantie un tonneau de vin. 

(Gerichtsprot., t. V.) 

Le lundi avant la Saint-Vit et la Saint-Modeste 1 5og, 
Materne Schwerer reconnaît, dans les formes usitées, 
être son débiteur. 

(Gerichtsprot. y t. V, p. 41.) 

Il vivait encore en i5i2, car le lundi avant la Nati- 
vité de la Vierge, le chapelain Nicolas Schlosser 
se fait encore garantir une dette par la remise en 
gage d'une parcelle de vignes ayant appartenu pré- 
cédemment à Contzly Karrer. Cette remise eut lieu 
pardevant le tribunal ordinaire de la ville, présidé 
par le bourgmestre Werner Wagner et assisté de 
Hans Geyelin, Caspar Hess, Jacob Clauss, Urban 
Spiegel, Jacob Bader, Georg Kûfer, Lienhart 
Cuon, Conrad Enderlin, le prévôt, Claus Rot et 
Claus Kremer, les bas-justiciers. 

(Gerichtsprot. , t. V, p. 140.) 

Il est cité dans les Gewerfsregister de i5i3. 

Il est encore cité dans les Gewerfsregister de i52i. 

15 
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N* i65 
1497 CONRAD EBHERZ 

chapelain desservant V autel de Saint-Pierre et 

Saint-Paul. 

Mandement de la curie de Bâle, du 25 janvier 1497, 
investissant ledit Conrad Ebherz, d'Altdorf, du 
diocèse de Constance, de l'autel précité, en rem- 
placement de Michel Dietsch (n° 141), décédé. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Il ne paraît pas être resté longtemps à Mulhouse. 

N° 166 

1497 *QUIRIN HERMANN 

chapelain desservant P autel de Saint-Jean~l' Evangéliste 

et l'autel de Saint-Pierre. 

Mandement de Henri Vischer, vicaire général du 
diocèse, agissant au nom de Gaspard, évêque de 
Bâle, ratifiant, sous date du 17 juillet 1497, sa 
mise en charge, de l'autel Saint-Jean-1'Evangéliste, 
résigné volontairement par Bernard Schmitt (n°i5i). 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Cité dans les Gewerfsregister de 1 5oo. 

Le lundi après la Saint-Barthélémy i5o3, il se fait 
remettre un gage. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. i3o.) 

Le lundi après le dimanche Jubilate i5o5, il prend la 
maison d'Andres Gerwer, en garantie d'une somme 
due. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. i55.) 

Le lundi après la Saint*Gall i5o5, Jacob Karrer est 
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sommé par voie de justice de payer le chapelain 
Quirin. 

(Gerichtsprot., t IV, p. i63.) 

A la Saint-Jacques i5o6, Quirin Hermann fut investi 
de l'autel de Saint-Pierre et Saint-Paul, résigné par 
Jean Schuler (n° 169). 

Le lundi après la Trinité i5o6, Martin Scherer fait 
sommer ledit chapelain de lui payer l'impôt de 
l'eau dit « Brunnengeld ». 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 177.) 

Cité dans les Gewerfsregister de 1 507. 

Le lundi avant la Saint-Barthélémy i5o7, il prend un 
gage appartenant à Thengi Schnider. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 197.) 

Le lundi après le dimanche Invocavit iSoç, ledit 
chapelain se fait remettre en gage une parcelle de 
vignes, ayant appartenu à feu Frantz Houwer. 

(Gerichtsprot^ t. V, p. 17.) 

Le lundi avant la Saint-Vit et Saint-Modeste i5og, 
un débiteur de Quirin Hermann promet pardevant 
le prévôt, Louis, de Délie, de payer toutes les 
semaines 5 fi audit chapelain jusqu'à concurrence 
de 1 ff et 4 fi. 

Le lundi après le dimanche Laetare i5i2, la vieille 
Brunler promet devant le tribunal ordinaire de 
la ville de payer sa dette au chapelain Hermann, 
jusqu'à la fête de Pentecôte prochaine. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 12 3.) 

Le lundi après le dimanche Laetare i5i2, Hans 
Ziegler reconnaît devoir payer audit chapelain 
jusqu'à la Pentecôte prochaine 1 1 1 ff et 6 fi pour le 
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compte de Ulrich Helgentouff, et donne comme 
caution Thengy Ziegler. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 123.) 

N° 167 
i5oo MARTIN ZESSINGER 

chapelain desservant l'autel de Saint-Béat. 

Mandement de la curie de Baie, daté du 3i août 
i5oo, nommant Barthélémy Feller (n° i52), en 
remplacement de Martin Zessinger, qui résigne 
volontairement l'autel Saint-Béat. 

Martin Zessinger paraît avoir succédé, en 1495, à 
Michel Bûr (n° 127). 

(Voir cette dernière notice.) 

N° 168 
i5oo MATHIAS WYLER 

chapelain desservant l'autel Saint- Jacques. 

Mandement de la curie de Bâle, de Tan 1 5oo, le con- 
firmant dans la charge de desservant dudit autel, 
en remplacement de Nicolas Jordan (n° 94). 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N° 169 
i5oi *JEAN SCHULER alias ZELLER 

chapelain desservant l'autel Saint-Pierre 

et Saint-Paul. 

Le 3 janvier i5oi, mandement de la curie de Bâle le 
nommant remplaçant de Bernard Schmitt (n° i5i). 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh) 

Cité dans les Gewerfsregister de i5oo : « Her Hans 
« Schuler Kellerin {ait 10 fi. » 
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Le lundi après le dimanche Laetare 1 5oo, il reçoit en 
gage la maison ayant appartenu au chapelain Marc 
Wurms (n° i63). 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 96.) 

Le lundi avant la Saint-Martin i5oi, il se fait recon- 
naître un gage. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 107.) 

Le lundi après Jubilate i5o2, Margred, veuve de 
Hans Bônlin, engage une maison qu'elle avait 
acquise du chapelain Jean Schuler, et qui était sise 
à Mulhouse entre Peter Muller et Cunrat Deck, et 
qui donnait par derrière sur les murs d'enceinte. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 110.) 

Le lundi avant Laetare i5o3, ledit chapelain vend à 
Jos. Murer une maison sise à Mulhouse dans la 
rue dite « In der Sutten ». (Jean Schuler habitait 
dans la rue dite « In der Sutten », la rue des Bons- 
Enfants actuelle.) 

(Gerichtsprot., t, IV, p. 122.) 

Le lundi après le dimanche Invocavit i5o5, Arbogast 
Murer engage une maison provenant du chapelain 
Jean Zeller alias Schuler. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. i52.) 

Fin août 1 5o6, Jérôme, vicaire général du diocèse de 
Bâle, fit savoir qu'il confirmait la cession de 
l'autel Saint-Pierre et Saint-Paul par Jean Schuler 
à Quirin Hermann (n° 166). Cette cession était 
faite du consentement de Léonard Schmitt, éco- 
nome, remplaçant de Georges de Hombourg, com- 
mandeur de l'ordre Teutonique à Mulhouse. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch Mulh.) 

Il quitta ensuite Mulhouse, fut d'abord, en la même 
année, curé à Hohenrodern, mais ne resta qu'un 



— 230 — 

an dans cette charge. On le trouve plusieurs fois 
mentionné, pendant le courant de l'année i5o6, 
dans un différend survenu entre lui et les autorités 
de Mulhouse. 

(Voir Lorentz ZUndel.) 

En 1507, il desservait la cure de Guewenheim, car, 
sous date du lundi, jour de la Saint-Valentin, Hans 
Heinrich Pantaleon, le bas-justicier, engage aux 
religieuses « an den Steinen » de Bâle, la maison 
de « Her Hans Zellers, lùtpriester {u Getvenheim. » 

(Gerichtsprot.y t. IV, p. 208.) 

Il était mort en i5n, car une reconnaissance du 
lundi après Misericordia dit : « Her Symon Oeler 
« im pfant, ist Hans Zellers seligen Huss hie {u 
« Mulhausen, von der Bruderschaft wegen ist Ver- 
« kundung erkannt Simon Bruder \u Thann. » 

(Gerichtsprot.y t. V, p. 88.) 

Une autre preuve qu'il était déjà mort en i5ii, c'est 
une prise en garantie faite par le chapelain Symon 
Oeler de la maison de « Her Hans Zellers selig. » 

(Gerichtsprot., t. V, p. i3i.) 

N° 170 
i5oi SIMON ŒLER 

chapelain desservant l'autel de la Vierge et de 

Sainte-Barbe. 

(iSoi. L. ZUndel, fonds Saint-Etienne, liasse 27, Arch. Mulh.) 

Le lundi après la Saint-Barthélémy i5o3, Jacob, le 



1 II avait un proche parent, Marc Oeler, qui était, à la même époque, 
commandeur de la maison de Saint-Jean, à Mulhouse. 
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varlet dudit chapelain engage une parcelle de ter- 
rain. 

(Gerichtsprot.j t. IV, p. 1 3o ) 

Le lundi avant la Saint-Erasme i5o5, prononcé d'un 
jugement ayant trait à des difficultés survenues 
entre ledit chapelain et David Meder; ce dernier 
fut condamné aux frais de justice et à dédommager 
Simon Oeler. 

(Gerichtsprot^ t. IV, p. 1 5g ) 

Le lundi après Laetare i5o6, il avait une servante 
appelée Appolina Switzerin. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 172.) 

Le lundi après la Saint-Adolphe i5o6, il se fait 
donner en gage une parcelle de vignes appartenant 
à Erhart Biberlin. 

{Gerichtsprot. % t IV, p. 179.) 

Le lundi avant la Chandeleur i5o7 ? Diebolt Stein- 
bach engage sa maison audit chapelain. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 206.) 

Cité comme étant en charge en 1507 et figure la même 
année dans les Gewerfsregister : « Her Simons 
« Kellerin 1 ff . » 

(Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le lundi après Jubilate i5io, l'on trouve citée son 
ancienne servante « Appolonia etwan Her Symon 
« Oeler s Kellerin. » 

(Gerichtsprot., t. V, p. 60.) 

Le lundi après le dimanche Laetare i5u, il fait 
sommer Claus Golthammer de lui payer ce qu'il 
lui doit. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 86.) 

Le lundi après le dimanche Misericordia i5n, ledit 
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chapelain se fait donner en gage la maison du feu 
chapelain Jean Zeller (n° 169). 

(Gerichtsprot., t. V, p. 88). 

Le lundi après le dimanche Oculi i5i2, le tribunal 
autorise Simon Oeler à faire saisir les immeubles 
de Martin Helgentouff, ce dernier ne s'étant pas 
exécuté dès la première sommation. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 122.) 

Le lundi après le dimanche de la Fête-Dieu i5i2, il 
reçoit en gage, comme mandataire des chapelains 
de l'église Saint-Etienne, la maison de feu Jean 
Zeller (n° 169). 

(Gerichtsprot., t. V, p. i3i.) 

Cité dans les Gewerfsregister de i5i3. 
Cité dans les Gewerfsregister de i52i. 

N° 171 
i5o2 JEAN GUTJOR 

chapelain desservant l'autel de Saint-Nicolas. 

Mandement de la curie de Bâle, de l'an i5o2, l'in- 
vestissant de la charge de Frédéric de Rich (n° 162), 
résignée par celui-ci. 

(Boîte chap., doc. in éd., Arch. Mulh.) 

Cité le lundi après la Nativité de la Vierge i5o3, 
dans une reconnaissance de dette, pour laquelle 
est engagée la maison de la femme Brunler. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. i3i.) 

Cité le lundi après le dimanche Cantate i5o5, dans un 
acte concernant la maison de la femme Federlin. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. i56.) 
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Le lundi avant la Saint-André i5o5, il se fait donner 
en gage la maison du nommé Bônlin. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. i65.) 

Le lundi après la Saint-Vit et Saint-Modeste 1 5o6, il 
était économe et prend la maison de la femme 
Federlin pour un anniversaire perpétuel à célébrer 
en l'église Saint-Etienne. 

(Gerichtsprot , y t. IV, p. 178.) 

Le lundi après Misericordia i5o6, il prend en gage 
les outils de l'ancien meunier de la « Baselmûhle ». 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 176.) 

Albert Scherer (n° 184) a dû, en i5o7, lui succéder 
dans sa charge. 

N° 172 
i5o2 * ETIENNE STEINBAGH 

chapelain desservant l'autel des Onçe-Mille-Vterges. 

Le lundi après le dimanche Jubilate i5o2, le chape- 
lain Etienne Steinbach somme un de ses débiteurs 
de lui payer sa dette. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 110.) 

Le lundi avant la Saint-Erasme i5o5,. il se fait 
donner en gage une parcelle de forêt appartenant 
à Lienhart Bart. 

(Gerichtsprot., t. IV, p. 159.) 

On le trouve cité dans les Gewerfsregister de 1 509 : 
« Her Steinbachs Kellerin umb 10 ji ». 

Le lundi après la Saint-André 1509, il fait sommer 
une première fois Adam Ziegler de lui payer ce 
qu'il lui doit. 

(Gerichtsprot. 9 1. V, p. 41.) 

Lundi jour de la Sainte-Agnès i5io, ledit chapelain 
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prend en gage la maison et grange de Jerg Brotbeck, 
ayant appartenu à Lienhart Scherer. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 46.) 

Le lundi après la Conversion de Saint-Paul i5io, il 
fait sommer une première fois Alexandre Claus de 
lui payer les intérêts échus. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 48.) 

Serment d'obédience dans les formes usitées, daté du 
mercredi après le dimanche Quasimodo i5i5. 

(Orig. en papier autographe, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Martin Rouw (n° 202) le remplace dans sa charge, 
après son décès, le 6 février i5 19. 

N° 173 
i5o2 *JEAN KOGH 

chapelain desservant l'autel du Saint-Esprit et de 

Sainte-Catherine. 

Mandement de la curie de Bâle, du 21 octobre i5o2, 
confirmant cette nomination du consentement de 
Jean d'Offenburg, commandeur de Tordre Teuto- 
nique à Mulhouse. Jean Koch est dit de Hausen, 
diocèse de Constance, et succède à François Brustlin 
(n° 161), décédé. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Serment d'obédience dudit Jean Koch, dit Keller, 
daté du mercredi avant la Saint-Gall i5o2 (16 oc- 
tobre). Ratifié par Hedric Rossnagel, chanoine, 
Georges Wolff, chef du chapitre, et Ulrich Brucken- 
felder, notaire. 

(Orig. autographe sur papier, doc. inéd., Arch., Mulh.) 
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Le lundi après la Toussaint i5o4, il se fait donner 
en gage la maison dite « Zu der Hell ». 

{Gerichtsprot.,, t. IV, p. 147.) 

Le lundi après la Conversion de Saint-Paul i5o5, il 
se fait reconnaître à titre de garantie « Federlins 
Huss ». 

(Gerichtsprot.y t. IV, p. i5o.) 

Cité dans les Gejperfsbucher de 1 5o8. 

Le lundi après la Saint-Antoine i5o8, Barbara Stein- 
bach, assistée de Hans Heinrich Pantaleon, son 
tuteur, cède à Hans Huglin, habitant de Rixheim, 
une rente de 1 flf 2 /?, échue tous les ans aux 
fêtes de Pâques. Ladite rente était prélevable sur 
une maison sise à Mulhouse dans la <c Gerwer- 
gasse », touchant d'un côté à Hans Spechbach, et 
de l'autre à Conrad Schôn. Cet immeuble était 
grevé d'une redevance annuelle de 10 fi au profit 
du chapelain Jean Koch. 

(Gerichtsprot.i t. IV, p. 43.) 

Cité dans les Gewerfsregister de iSoç. 

Cité comme étant décédé dans les Gewerfsregister de 
1 5 1 2 : « Her Hans Koch selig Dienerin. » 

Une preuve de plus que le chapelain Jean Koch était 
mort de 1509 à i5i2, est une vente faite le lundi 
après le dimanche Oculi i5i2, par Claus Hemerlin, 
forgeron, un des héritiers de feu Jean Koch, le 
chapelain, à Magdalena Stein, d'Utznach, d'une 
maison avec cour et dépendances, située dans la 
« Schuolgasse », à côté de la maison de bains, et 
touchant à la propriété de feu StefFan BefFurth. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 131.) 
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N° 174 
i5o3 NICOLAS SATTLER 

chapelain desservant V autel de Saint-Erhart 

et r autel de la Vierge. 

Mandement du chapitre de Bâle, agissant au nom de 
Christophe, évêque, daté du 8 juin i5o3, concer- 
nant cette mise en charge. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Il ne conserva guère cette prébende qui, déjà le 
20 juillet suivant, est donnée à J.-J. Kauffmann 

(n° 175). 

Le 10 décembre 1504, il obtenait l'autel de la Vierge 
devenu vacant par la mort de Nicolas Pfluger (n° 1 22). 

Le lundi après la Saint-Barthélémy 1 5 1 1 , pardevant 
le petit tribunal de la ville, composé d'Ulrich 
Gerwer, le bourgmestre, de Berchtold Wagner, 
Heinrich Brustlin, Diebold Ruply, Hans Schenck, 
Ludwig Eggelhofer, Clewy Bônlin, Frantz Hagen- 
bach, Ulrich Deck, du sous-prévôt Enderlin et des 
bas-justiciers Claus Roter et Claus Kremer, com- 
parut le chapelain Nicolas Sellator alias Sattler 
lequel se fit donner en gage la maison de Hans 
Schadt. 

(Gerichtsprot.y t. V, p. 96.J 

Le lundi jour de la Saint-François i5ii, ledit chape- 
lain fait saisir la maison de Hans Schadt, un de 
ses débiteurs. Ce dernier ayant fait opposition, le 
tribunal informe les deux parties que leur cause 
sera jugée le mercredi suivant et les somme de 
comparaître pardevant lui. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 100.) 

Nomination officielle, sous dates des 17 février et 
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4 mars iSiç, par Georges de Hombourg, de Ber- 
nard Howinger (n° 2o3) en remplacement de Nicolas 
Sellator (SattlerJ, décédé. 

(Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N° 175 
i5o3 JEAN-JACQUES KAUFFMANN 

chapelain desservant V autel Saint-Nicolas. 

Mandement de la curie de Bâle, daté de Tan i5o3, 
confirmant sa nomination comme desservant de 
l'autel Saint-Nicolas, en remplacement de Nicolas 
Weltin (n° 114), décédé. La lettre d'obédience est 
en allemand|et l'appelle : «Jacobus, Hannss Jacobs 
« des Kouffmans sun, von Ertsch », pendant que 
dans le texte latin, il est nommé : « Joh. Jac. Mer- 
« catoris de Ertsch, Tulensis dioc. ». 

Le 25 mai i5i5, un mandement de la curie de Bâle 
investit Michel Harnescher (n° i58) de l'autel 
Saint-Nicolas, devenu vacant par la mort de 
Jean-Jacques Kauffmann. 

(Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N° 176 
i5o3 PIERRE GIGER 

curé de Didenheim, chapelain desservant l'autel 
Saint-Erhard et Saint-Léonard, l'autel Saint-Jean 
et l'autel Sainte-Catherine. 

Mandement, daté du 20 juillet i5o3, confirmant la 
nomination de « Petrum Giger von Augsburg, 
« Kilchherr \u Thùdenheim », comme desservant 
de l'autel Saint-Erhard, devenu vacant par suite 
du décès de Martin Kulm (n° 121). 



^ 1 



— 238- 

Le 23 février i5o8, un autre mandement lui octroie 
les autels Saint- Jean et Sainte-Catherine, de défunt 
Christophe Zimmermann (n° i83). 

Le i5 mars i5o8, il résigne les autels Saint-Erhard et 
Saint-Léonard, qui passent à Laurent Hartmann 
(n° i85). 

Mandement et confirmation de sa mise en charge 
pour les autels Sainte-Catherine et Saint-Jean, de 
par les autorités de Mulhouse et serment d'obé- 
dience sous date du 9 juillet i5o8. 

(Orig. en parch. et autographe sur papier, doc. inéd., Arc h. Mulh.) 

Le 25 décembre i5o8, Georges de Hombourg, com- 
mandeur de l'ordre Teutonique à Mulhouse, fait 
savoir qu'il a investi de la prébende des autels 
Saint-Jean et Sainte-Catherine, Conrat Kapfmann 
(n° 187), successeur de feu Pierre d'Augsbourg. 

(Orig. en parch. aux armes de Georges de Hombourg, doc. inéd., 
Arch. Mulh.) 

Tous ces documents, sauf le premier, ne désignent 
ce chapelain que sous le nom de « Pétri de Augusta». 
On sait qu'Augsbourg est YAugusta Vendelicorum 
des anciens. 

N° 177 
1504 *MELCHIOR SCHNITZER 

un frère augustin, chapelain desservant V autel de la 

Sainte-Croix. 

Mandement de la curie de Bâle, du 7 février i5o4, 
concernant ladite nomination, la charge 'ayant été 
résignée par Jacques Schweblin (n° 1 56). 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 
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Serment d'obédience dudit Melchior Schnitzer, daté 
du jour avant l'octave de février 1 504. 

(Orig. autographe en papier, signé Adalbert Saltzmann, doc. 
inéd., Arch. Mulh.) 

N° 178 
1504 PANCRACE SYMLER 

chapelain desservant ï autel Saint- Jean-P Evangéliste 

et V autel Sainte-Catherine. 

Mandement de la curie de Bâle, daté du 8 juin 1504, 
le confirmant dans ses fonctions de desservant des 
autels de Saint- Jean-1' Evangéliste et de Sainte- 
Catherine, résignés par Marc Wurms (n° i63). 

(Boîte chap.y doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Il est cité ensuite, la même année, comme desservant 
l'autel de Saint-Jean-1'Evangéliste et la deuxième 
prébende de l'autel Sainte-Catherine, dont la pre- 
mière relevait de François Brustlin (n° 161), dans 
une vente d'un immeuble, faite par Conrat Enderlin 
et Barbara, son épouse, au profit de Diebolt 
Scherer. 

Le 25 octobre 1507, le frère Pancrace résigne volon- 
tairement sa charge au profit de Christophe 
Zimmermann (n° i83), qu'un mandement de la 
curie de Bâle, portant la date précitée, investit de 
ses nouvelles fonctions. 

N° 179 
i5o6 GUILLAUME HEICKE 

prêtre du diocèse de Besançon, chapelain desservant 
V autel de Saint- Jean-l 'Evangéliste. 

Mandement de la curie de Bâle, daté du i er août 
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1 5o6, confirmant sa nomination comme desservant 
de ladite chapelle. 

(Boîte chap,, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Il résigne en i5o8 cette charge, qui passe, le 12 avril, 
entre les mains d'Augustin Kraemer (n° 186). 

N° 180 
i5o6 HENRI LEUW 

chapelain desservant l'autel de la Trinité. 

Mandement de Georges de Hombourg, daté du 
3 septembre i5o6, confirmant la nomination faite 
par la curie de Bâle de Henri Leuw, comme des- 
servant de l'autel de la Trinité, résigné par Thié- 
baut Biirlin (n° 148). 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le lundi, jour de la Saint-Sébastien i5n, il fait 
sommer Christian Ulin de lui payer les intérêts 
échus. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 78.) 

Le lundi après la Saint-Appolinaire j5ii, il se fait 
donner un gage de la femme Ursula Karst. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 85.) 

Le lundi après le dimanche Reminiscere i5ii, ledit 
chapelain fait sommer Hans Sattler de le payer. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 84.) 

Le lundi après la Saint- André i5ii, il reçoit en gage 
la maison de Hans Hagenbach, le vieux. 

(Gerichtsprot. , t. V, p. 109.) 

Le lundi après le dimanche Exaudi 1 5 1 1 , un de ses 
débiteurs promet pardevant le tribunal, présidé 
par Achatius Gilgauer, de le rembourser jusqu'au 
jour de la Saint- Adolphe prochaine. 

(Gerichtsprot. y t. V, p. 91.) 
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Le lundi après la Saint- Pierre et Saint-Paul i5n, il 
fait sommer par voie de justice Heinrich Bruntz de 
le rembourser dans les dix jours. 

(Gerichtsprot. y t. V, p. 94.) 

Le lundi après le dimanche Judica i5i2, Jean, le 
sellier, promet pardevant le prévôt de la ville de 
payer au chapelain Henri Leuw 1 ff et 3 /?, en deux 
termes, le premier à échoir à Pâques, le deuxième 
à Pentecôte de la même année. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 125.) 

Le lundi après Cantate i5i2, Conrad Mtiller recon- 
naît devoir audit chapelain 4 /?, payables jusqu'à 
Pentecôte prochaine. 

(Gerichtsprot. y t. V, p. 127.) 

Le I er octobre 1517, Léonard Reinbolt (n° 199) est 
investi de la charge de Henri Leuw, décédé. 

Lettre du prévôt de la cathédrale de Bâle, datée du 
jeudi après la Sainte-Véronique i5i7, offrant un 
chapelain en remplacement de feu Henri Leuw 
«per mortem Henrici Leoni ». 

(Orig. en parch. très détérioré, une partie manque, doc. inéd., 
Arch. Mulh.) 

N° 181 

1507 GEORGES WÛSTER 

chapelain desservant V autel de la Sainte-Croix. 

Cité uniquement dans le mandement ratifiant, le 
8 avril 1507, la résignation de sa charge et la nomi- 
nation de son successeur Jean-Antoine Tribast 
(n° 182). 

16 
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N° 182 
i5oy JEAN-ANTOINE TRIBAST 

chapelain desservant V autel de la Sainte-Croix. 

Mandement de Henri SchÔnau, docteur en décrets 
et vicaire général du diocèse de Bâle, concernant 
ladite nomination, sous date du 8 avril 1507. 11 
succédait à Georges Wûster (n° 181), qui avait 
résigné sa charge. 

(Doc. en parçh. signé par Grégoire Swegler et Werner Bigel, 
notaires de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le 24 novembre i5i7, il est révoqué de ses fonctions 
« per pripationem judicialem », et Marc Kilchhofer 
(n° 198) est nommé à sa place. 



N° i83 
i5oy CHRISTOPHE ZIMMERMANN 

prêtre du diocèse de Constance, chapelain desservant 
V autel de Saint- Jean-V Evangéliste et celui de 
Sainte-Catherine. 

Mandement du 25 octobre i5o5 de Henri Schônau, 
docteur en décrets, prévôt de la collégiale de Saint- 
Martin à Rheinfelden et vicaire général du diocèse 
de Bâle, concernant cette nomination. Christophe 
Zimmermann succédait à Pancrace Symler (n° 178), 
qui avait résigné sa charge. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le 23 février i5o8, il est décédé et ses prébendes 
passent à Pierre Giger, d'Augsbourg (n° 176). 
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N° 184 
1507 * ALBERT SCHERER, de Balingen 

un prêtre du diocèse de Constance, desservant l'autel 

Saint-Nicolas. 

Serment d'obédience dudit Albert, sous date du 
lundi après Oculi 1507, ratifié par Henri Schônau, 
docteur en décrets et vicaire général du diocèse de 
Bâle. 

(Autographe en papier, doc. in éd., Arch. Mulh.) 

Il figure dans les Gewerfsregister de 1507. 

Il est cité dans les Gewerfsregister de i5o8. 

Cité dans les Gewerfsregister de 1 5og. 

Le lundi après la Saint-Barthélémy iSoç, vente faite 
par Andréas Curin, de Thann, et Claus Rot, agis- 
sant comme tuteur et mandataire de Margred Brot- 
beck, sœur dudit Andréas au profit de Martin 
Wagner, le pelletier, d'une maison avec cour et 
dépendances, sise à Mulhouse, près de la rue dite 
« Finstergasse » et portant l'enseigne «zur Krone », 
touchant d'un côté à la grange de Michel Schnitzer, 
et de l'autre à Ulrich Spiess, le forgeron, et donnant 
par derrière sur la «Ackerleut{unft». Cette maison 
était redevable de 5 fi à l'autel desservi par le 
chapelain Albrecht et de 3o fi à « Her Hansen von 
« Steinbrunnen » (Jean Bermann, n° 188). 

(Gerichtsprot., t. V, p. 33.) 

II figure dans les Gewerfsregister de i5i3 : «Her 
« Albrechts Kellerin {ait 10 fi ». 

Est encore cité dans les Gewerfsregister de 1 52 1 : 
«Her Albrechts Kellerin fait 10 fi». 
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« HerAlbrecht Scherer, unser Capplan » est cité pour 
la dernière fois le 12 avril 1529. 

(Missivenprot.y Arch. Mulh.) 

N° i85 
i5o8 LAURENT HARTMANN alias SCHULTHEISS 1 

chapelain de l'autel Saint-Erhard et Saint-Léonard 
et économe de la confrérie des chapelains de Saint- 
Etienne. 

Mandement de la curie de Bâle, daté du i5 mars 
i5o8, le confirmant dans la charge de desservant 
des autels de Saint-Erhard et Saint -Léonard, 
résignés par Pierre Giger, d'Augsbourg (n° 176). 

Le lundi après la Conception de la Vierge i5og, vente 
faite par Hans Eberhart, le tailleur, et Marguerite 
Schmockin, son épouse, au profit du chapelain 
Laurent « Schultheiss », économe de la confrérie 
des chapelains de l'église Saint-Etienne, d'une rente 
de 10 fi payable tous les ans à Noël, et qui était à 
prélever sur 3 journaux de vignes, situés dans la 
« Untere Grasstigasse » touchant d'un côté à Hans 
Kùbler, et de l'autre à Bernart Gasser. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 42.) 

Le lundi après la Conversion de Saint-Paul i5ii, il 
se fait donner en gage la maison de Hans Kauff- 
mann. 

(Gerichtsprot. , t. V, p. 79.) 

Le lundi après la Conversion de Saint-Paul i5i2, il 
fait sommer par voie de justice Gilg Zehender de 
lui payer ses arriérés. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 1 14.) 

1 On l'appelait généralement Schultheiss, son père Jean Hartmann exer- 
çant à cette époque les fonctions de sous-prévôt de la ville. 
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Le lundi avant la Nativité de la Vierge i5i2, il fait 
sommer Hans Grosclewin, de lui payer les arriérés. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 141.) 

Le lundi après le dimanche Reminiscere i5i2, Ber- 
nart Stoltz promet, pardevant le tribunal, de payer 
4 fi d'intérêts audit chapelain Laurent « Schult- 
heiss » jusqu'à Pâques prochaine. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 120.) 

Cité dans une vente faite, le 10 mars i522, par le 
chevalier WolfF Wilhelm d'Andlau, prévôt de la 
ville de Haguenau, d'un demi-arpent de vignes, 
moyennant 2 mesures de vin à livrer après ven- 
danges. L'acte dressé par Georges Mùller, prévôt 
de Zimmersheim, fut ratifié par Georges d'Andlau, 
commandeur de Tordre Teutonique à Mulhouse et 
frère du prévôt de Haguenau. 

(Orig. en parch. avec sceau fruste pendant sur lemnisques de 
même, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

No 186 
i5o8 AUGUSTIN KILEMER 1 

chapelain desservant l'autel Saint-Jean-YEvangéliste 

Fils de Nicolas Kraemer, zunftmestre en i5oi. 

Le 12 avril 1 5o8, la curie de Bâle l'investit de la charge 
susdite, résignée par Guillaume Heicke (n° 179). 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

i5 avril i5o8. Serment d'obédience. 

Mandement de Henri Schônau du 21 avril i5o8, 
concernant la cession dudit autel de Saint-Jean- 



1 Immatriculé, en i5o5, à l'université de Bâle. (Aug. Stœber, Bulletin 
du Musée historique de Mulhouse, t. IV.) 
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TEvangéliste par Guillaume Heicke(n° 179) audit 
Augustin Institoris (Kraemer). 

(Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le lundi après le dimanche Oculi 1509, Hans Schadt 
reconnaît pardevant le tribunal devoir 7 ff, mon- 
naie de Bâle, audit chapelain. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 20.) 

Le lundi après l'Assomption i5og, le même Hans 
Schadt promet de payer le dernier terme échu 
jusqu'à la Saint-Gall prochaine. 

(Gerichtsprot. f t. V, p. 32.) 

Le lundi après la Saint-Egide i5o9, ^ foi* sommer 
une dernière fois Hans Schadt de faire honneur à 
ses engagements. 

(Gerichtsprot., t. V, p. 34.) 

Le lundi jour de la Sainte-Elisabeth 1509, il fait 
sommer Jacob Karrer de le payer. 

(Gerichtsprot^ t. V, p. 39.) 

Le lundi après l'Exaltation de la Sainte-Croix i5io, 
le tribunal autorise ledit chapelain à faire vendre 
aux enchères un cheval, saisi chez Jacob Karrer. 

[Gerichtsprot.j t. V, p. 71.) 

Le 20 juillet i5n, Augustin Kraemer résigne l'autel 
de Saint-Jean-TEvangéliste, qui passe à Wolfgang 
Lôner (n° 191). 

Il fut un des premiers réformateurs de Mulhouse, 
et prêcha les nouvelles doctrines dès i523. En i52Ô, 
il assista au colloque de Baden, en Suisse. 
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N° 187 
i5oo (vers) * CONRAD KAPFMANN, 

chapelain desservant V autel de Sainte-Catherine et de 

Saint-Jean. 

Un document sans date et très abîmé, mais qui 
d'après l'écriture doit être de la fin du xv me siècle, 
dit qu'il desservait l'autel Sainte-Catherine. 

Le 27 septembre i5o8, il est investi des autels de 
Saint-Jean et de Sainte-Catherine, devenus vacants 
par la mort de Pierre Giger, d'Augsbourg (n° 176). 

Le mandement le dit originaire de Saint-Gall. 

(Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N* 188 
i5o 9 *JEAN BERMAN 

chapelain desservant l'autel de Saint-Michel. 

Cité une première fois le lundi après la Saint-Barthé- 
lémy 1 509, dans une vente concernant également le 
chapelain Albert (n° 184). 

Serment d'obédience dans les formes usitées, daté 
du vendredi après la Saint-Etienne 1 5 1 5. Il y est 
dit originaire de Steinbrunn. 

(Orig. autographe en papier, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Mandement de la curie de Bâle, en date du 5 août 
i5i5, ratifiant ladite nomination. Il succédait à 
Jean Ochs (n° 196), qui résignait sa charge. Nomi- 
nation officielle par Sébastien de Stetten, datée 
du 11 juillet i5i5. 

(Orig. en parch., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Jean Berman dut quitter la ville après l'introduction 
de la Réforme, car, le 12 avril 1529, les autorités 
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s'adressent à Jean Berman, curé de Habsheim, 
pour une rente de 24 fi, que détenait encore ledit 
curé, et dont la moitié ne lui avait jamais appar- 
tenu, mais aurait dû être versée aux Vigiles du 
lundi. Pour ce motif, elles réclament la restitution 
des arriérés. 

(Missivenprot., 1 529-1 53<), Arch. Mulh.) 

N° 189 

1 5og * JACQUES ZESSINGER 

chapelain desservant l'autel des Trois-Rois et celui 

de Saint-Nicolas. 

Mandement suivi d'un serment d'obédience dudit 
prêtre pour les fonctions de desservant de l'autel 
Saint-Nicolas, devenu vacant par la mort de Jean 
Zipfel (n° 126). Il est dit curé de Morschwiller, près 
de Luemschwiller. Ratifié par Adalbert Salzmann, 
en date du 24 novembre iSog. 

(Autographe en papier, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Etait encore en charge en i5i2, car il est cité dans 
les Gewerfsbùcher : « Her Jacob Zessingers Kel- 
«lerin umb 10 fi». 

(Arch. Mulh.) 

N° 190 
i5i2 * AUGUSTIN GSCHMÙS ou GEMUSEUS 

chapelain desservant l'autel Saint-Béat. 

Mandement de Henri Schônau, docteur en décrets, 
du jour avant l'octave d'avril i5i2, concernant 
ladite nomination. Le serment d'obédience fut, 
selon les us et coutumes du clergé, prêté le i3 avril 
de la même année et ratifié par Adalbert Salzmann, 
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notaire de la curie. Gschmtis succédait à Bar- 
thélémy Feller (n° i52), décédé. 

(Autographe et orig. en papier, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Cité à la date du mercredi après la conversion de 
Saint-Paul i5i8 (29 janvier) dans une réclamation 
adressée par les autorités de Mulhouse au régent 
d'Ensisheim, concernant une rente due par un 
nommé Petermann, de Bollwiller, et que ce dernier 
se refusait à payer à l'autel desservi par Augustin 
Gschmus « dem guten armen priester der sic h soll 
« \u den Gefellen der Pfrund erneren muss. » 

(Copie sur papier, Arch. Mulh.) 

N° 191 

1 5 1 1 * WOLFGANG LŒNER 

chapelain desservant l'autel Saint-Jean-V Evangéliste. 

Serment d'obédience dudit prêtre, daté du mercredi 
après la Saint-Hilaire i5ii, ratifié et signé par 
H. Schônau, docteur en décrets et vicaire général 
du diocèse. Sa charge avait été résignée par 
Augustin Kraemer (n° 186). 

(Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Son successeur fut Jean Brunner, dit Rutschi (n° 197) 
nommé le 26 mars 1517. 

N° 192 
i5n MICHEL SEILER 

curé de l'église Saint-Etienne, 
relevait de l'ordre Teutonique à Mulhouse. 

Le lundi après la Saint-Mathias 1 5 1 1 , Michel Seiler 
dénonce un gage appartenant à Hans KaufFmann, 
d'Escholtzwiler, dans Un délai de trois jours. 

«Her Michel Seyler, lutpriester von des Commen- 
« thurs wegen, ein pfant in drei tag. » 

{Gerichtsprot.j t. V, p. 98.) 
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N° ig3 
i5i2 * CHRÉTIEN HO YCK 

chapelain desservant l'autel du Saint-Esprit. 

Serment d'obédience dudit prêtre, daté du mercredi 
après la Saint- Valentin i5i2, ratifié par Adalbert 
Salzmann. 

(Autographe en papier, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N° 194 
i5i3 *VALENTIN GARTENHUSER 

chapelain desservant l'autel de Sainte-Catherine., 

Mandement de Henri Schônau, docteur en décrets, 
etc. , daté du 26 septembre 1 5 1 3, confirmant Valentin 
Gartenhuser, de Saint-Gall, dans ladite charge de- 
venue vacante par suite du décès de Conrad Kapf- 
mann (n° 187). 

(Orig. en parc h. muni d'une fraction du sceau rouge de la curie, 
boite chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le mercredi après la Saint-Adolphe i5i3, serment 
d'obédience dans les formes usitées. 

(Orig. autographe en papier, doc. ftiéd., Arch, Mulh.) 

N° ig5 

1514 *JEAN THILGER 1 

chapelain desservant l'autel des Trois-Rois. 

Le mardi après la Saint- Adolphe i5i4, serment 
d'obédience dudit chapelain. 

(Orig. en papier, Arch. Mulh.) 

Mandement de Henri Schônau, faisant savoir que 



1 En 1507, il est immatriculé à Bâle et devient bachelier en philosophie 
en i5io (Aug. Stceber, Bulletin du Musée historique de Mulhouse, t. IV.) 



— 251 - 

JeanThilgera prêté son serment d'obédience à son 
chef spirituel. Daté du 4 janvier i52o(?). 

(Orig. en papier aux armes de Henri Schônau, doc. inéd., Arch. 
Mulh.) 

Mandement de la curie de Bâle ratifiant la mise en 
charge dudit chapelain. Daté du i er février i52o(?). 

(Orig. en papier aux armes de Henri Schônau, doc. inéd., Arch. 
Mulh.) 

Le lundi après la Sainte-Catherine i525, Peter et 
Hans de Bollwiller s'adressent au chapelain Hans 
Thilger et le prient d'intercéder en leur faveur 
auprès des autorités aux fins d'obtenir un sursis, 
attendu que leur syndic est devenu landschmit à 
Rôtelen. 

(Orig. en papier au sceau de Bollwiller, doc. inéd., Arch. Mulh., 
liasse Thierstein.) 

Le 10 août i528, il était encore en charge, car il est 
cité dans un jugement prononcé en sa faveur par 
les autorités de la ville, contre Henri Schweblin 
(n° 218), un de ses anciens collègues. 

(Missivenprot., 1 5 28- 1 53c, Arch. Mulh.) 

N° 196 
i5i 4 JEAN OGHS 

chapelain desservant V autel Saint-Michel dans le 

cimetière. 

Mandement de Sébastien de Stetten, commandeur 
de Tordre Teutoniqueà Mulhouse, du 29 novembre 
i5i4, concernant ladite mise en charge. Successeur 
de défunt Jean Burner (n° 154). 

(Orig. en parch. aux armes de Stetten, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le ii juillet i5r5, Jean Ochs résigna sa charge en 
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faveur de Jean Berman (n° 188), après quoi il 
quitta la ville. En effet, il est dit décédé avant 
i5 17 comme curé à Cernay, dans une lettre 
datée du mercredi après la Nativité de la Vierge 
(10 septembre 1 5 17), et adressée par les autorités 
de la ville de Mulhouse à l'évêque de Bâle. Celles- 
ci prient le prélat de se désister de ses droits de 
succession, c'est-à-dire de dispenser un des héri- 
tiers de Jean Ochs de payer l'impôt, attendu que 
cet héritier, Diebolt Retz, est pauvre et n'en a pas 
les moyens. 

(Missivenprot., Arch. Mulh.) 

N° 197 
i5i 7 *JEAN BRUNNER dit RUTSCHI 

chapelain desservant V autel Saint- Jean-l'Evangéliste 

Le vendredi après le dimanche Reminiscere 1 5 17, 
serment d'obédience dans les formes usitées. 

(Orig. autographe en papier, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le 26 mars i5i7, Henri Schônau, vicaire général 
du diocèse, fait savoir qu'il cède l'autel de Saint- 
Jean-1'Evangéliste, devenu vacant par la mort de 
Wolfgang Lœner (n° 191) à Jean Rutschi alias 
Brunner, du consentement de Sébastien de Stetten, 
commandeur de l'ordre Teutonique à Mulhouse. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le 11 mai i5i7, Sébastien de Stetten ratifia cette 
nomination. 

(Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N° 198 

1517 MARC KILCHHOFER 

chapelain desservant l'autel de la Sainte-Croix. 

Mandement de Henri Schônau, docteur en décrets, 
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confirmant sa nomination, comme successeur de 
Jean Tribast (n° 182). Daté du 18 octobre 1517. 

(Orig. en parch. avec sceau de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N° 199 
1517 * LÉONARD REINBOLT 

chapelain desservant V autel de la Trinité. 

Mandement, du i 6r octobre 1517, de Georges de 
Hombourg, commandeur de Tordre Teutonique à 
Bucken, agissant au nom de Sébastien de Stetten, 
absent, concernant ladite nomination. Cette charge 
était devenue vacante par la mort de Henri Leuw 
(n° 180). 

(Orig. en parch. aux armes de Georges de Hombourg, doc. inéd , 
Arch. Mulh.) 

Le jeudi après la Saint-Michel de l'an i5i7, ledit 
Léonard Reinbolt prête le serment d'obédience 
comme desservant de l'autel de la Trinité. 

(Orig. autographe en papier, ratifié par le notaire Salzmann, de 
la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le 5 juillet 1 520, Philippe Rewlin alias Briigel (n° 210) 
le remplace. 

(Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N° 200 
i5i 7 JEAN HOFER 

vicaire et chantre à Berne. 

Lettre du magistrat de Berne, du 25 décembre i5i7, 
recommandant Jean Hofer « diener und choralis {u 
Bern, ein Mulhauser Kind », pour une prébende 
vacante. 

Nous ignorons quelle suite le magistrat de Mulhouse 
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donna à cette demande, mais il est certain que 
Jean Hofer revint au pays, devint curé de Nieder- 
steinbrunn et qu'il fut un des réformateurs les plus 
zélés de l'époque. 

En 1527, les autorités autrichiennes le firent saisir et 
conduire prisonnier à Ensisheim, où l'attendait 
évidemment le sort de son collègue Linck, prédi- 
cant d'Illzach, qui eut la tête tranchée. Ses amis 
mulhousiens purent heureusement, grâce à son 
chien qui trahit son passage, le délivrer, dans le 
ban de Modenheim, des mains de ses ennemis. 

Il épousa Barbe Hessler et en eut deux fils qui con- 
tinuèrent la souche jusqu'à nos jours. 

N° 201 

i5i8 * MARTIN MEYER 

chapelain desservant f autel Saint-Nicolas. 

Mandement des autorités temporelles de Mulhouse 
concernant cette nomination (8 janvier i5i8). La 
charge était devenue vacante par suite du décès de 
Michel Harnescher (n° 1 58). 

(Orig. en parch aux armes de Mulhouse, doc. inéd., Arch. Mulb.) 

Fin janvier 1 5 1 8, serment d'obédience dudit chapelain. 

(Orig. en papier, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le 4 janvier i52o, mandement de la curie de Bâle 
aux autorités de Mulhouse, faisant savoir que 
Martin Meyer a derechef prêté le serment usuel. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Le i er février i52o, la curie de Bâle ratifie ladite 
nomination. Signé H. Schônau. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulb.) 

Le n mai i520, il résigne ses fonctions et est rem- 
placé par Martin Ghristen (n° 209). 
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N° 202 

i5ip * MARTIN ROUW 

chapelain desservant V autel des On\e-Mille-Vierges. 

Lettre d'obédience dudit prêtre, du mois de février 
1 5 1 9. Il succédait à défunt Etienne Steinbach (n° 1 72). 

(Orig. autographe en papier, signé de Martin Rouw, doc. inéd., 
Arch. Mulh.) 

N°203 

1519 BERNARD HOWINGER 

chapelain desservant l'autel de la Vierge. 

Mandement de Henri Schônau, docteur en décrets, 
concernant cette nomination, daté du 4 mai 1 5 19. 
La charge était devenue vacante par suite du décès 
de Nicolas Sattler (n° 174). 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 



N° 204 
i5i 9 LÉONARD REBHOUN 

curé de l'église Saint- Jean d'Illçach. 

Mandement, du i3 avril i5i9, de la ville de Mul- 
house, par lequel elle fait savoir qu'elle a investi 
Lienhart, le curé d'Escholzwiller, de la cure de- 
venue vacante par la mort de Michel Lemlin (n° 1 60), 
au su et du consentement de Christophe, évêque de 
Bâle. 

(Orig. en parch. aux armes de Mulhouse, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

Mandement, du 9 mars 1 5 19, de Christophe, évêque 
de Bâle, au doyen de Citra Ottenbtihl, concernant 
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la cession faite au prêtre Léonard Rebhoun, de la 
cure d'Illzach. 

(Orig. en parch. aux armes de l'évêque de Baie, doc, inéd., 
Arch. Mulh.) 

Le 3 octobre i522, les autorités le remplacent par 
Jacob Steinhuwel (n° 21 3). 

N° 2o5 
i5ig * GUILLAUME HYLTUGH 

chapelain desservant l'autel Saint-Michel dans le 

cimetière. 

Serment d'obédience dudit chapelain, du i5 avril 
i5i9, remplaçant dans sa charge Jean Berman, de 
Steinbrunn (n° 188). 

(Autographe en papier, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

En i52i, il figure dans les Gewerfsregister : «Her 
« Wilhelms sine Dienerin \alt 10 fi. » 

(Doc. Arch. Mulh.) 

Guillaume Hyltuch desservait encore l'autel Saint- 
Michel en i523. 11 habitait la maison de cure, qui 
ne fut vendue que vers 1 529. A cette époque, l'autel 
Saint-Michel avait à faire le service des enterre- 
ments et devait être important, car une annotation, 
écrite de la propre main de Guillaume Hyltuch, 
dit : « Dièse i3 fi sindt halp den jungen Kapplanen 
« unter mir. » Ceci nous porterait à supposer qu'il 
avait sous lui d'autres vicaires, qu'il était obligé 
d'entretenir. Ce fut Othon Binder (n 2iy) qui reçut 
les premières prébendes de l'autel Saint-Michel à 
titre d'émoluments (1527). 

(Pfrundregister, 1 526-1 544, Arch. Mulh.) 

Cité, le i er janvier i528, comme ayant, en compagnie 
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de Jacques Augsburger et d'Augustin Gschmùs 
(n° 190) pris part comme prédicant d'Ulzach à un 
colloque proposé, le 6 décembre 1527, par l'avoyer 
et le conseil de Berne. 

(Mossmann, Cart. 9 t. V, p. i5i.) 



N° 206 
i5ig * ULRICH CLARETI 

chapelain desservant l'autel Sainte-Catherine. 

Le jour avant la Saint-Henri i5ig, engagement dudit 
Clareti comme chapelain à Mulhouse par le vicaire 
général du diocèse de Bâle, succédant à défunt 
Valentin Gartenhuser (n° 194). 

(Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

11 est cité dans les Gewerfsregister de i52i : «Her 
« Ulrichs Kellerin {ait 10 fi. » 

(Arch. Mulh.) 

Ulrich Clareti fut un des réformateurs de Mulhouse. 



N° 207 
i5i 9 MARTIN PFLÙGER 

chapelain desservant P autel des On\e- Mille-Vierges. 

Mandement daté du jour de la Saint-Thomas i5i9, 
confirmant la nomination de Martin Pflùger, de 
Balingen, du diocèse de Constance, comme des- 
servant de l'autel des Onze-Mille-Vierges, en rem- 
placement de Martin Rouw (n° 202). 

(Boite chap«, doc. inéd., Arch. Mulh.) 

17 
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N° 208 

i52o JEAN KAYSERSBERG 

curé de Mulhouse. 

Le cinquième jour après la fête de l'Epiphanie i520, 
cité dans une annotation figurant sur un document 
ayant trait à la nomination d'un chapelain « Exer- 
« citum est mandatum per me Joannem Kaysers- 
« berg, plebanum ibidem quinta proxima postfest. 
Epiphania Anno domini XX ». 

(Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N° 209 

1520 MARTIN CHRISTEN 

chapelain desservant V autel Saint-Nicolas. 

Mandement daté du n mai i520, confirmant sa 
nomination comme desservant dudit autel, en rem- 
placement de Martin Meyer (n° 201). 

(Boîte chap., doc. inéd., Arch. Mulh.) 
N° 2IO 

1 520 * PHILIPPE REWLIN 

chapelain desservant l'autel de la Trinité. 

Le mercredi avant la Visitation de la Vierge (25 juin 
i52o), il avait prêté son serment d'obédience, 
ratifié par Adalbert Salzmann, notaire de la curie. 
11 succédait à défunt Léonard Reinbolt (n° 199). 

(Orig. autographe en papier, doc. inéd , Arch. Mulh.) 

Mandement de Henri Schônau, docteur en décrets et 
vicaire général du diocèse de Bâle, daté du 5 juillet 
i520, concernant cette nomination. 

Sur le premier document, il s'appelle lui-même 
Philippe Brugel, ce qui était son surnom. 

(Orig. en parch. aux armes de la curie, doc. inéd., Arch. Mulh.) 
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N° 211 

i520 PHILIPPE BRUGEL 

(Voir Philippe Rewlin, n° 210) 

N° 212 
i52Ô * NICOLAS PRUGNER 

possédait la première prébende de V autel Saint- Jean- 

YEvangéliste. 

11 était prieur du couvent des Augustins avant i520. 

(Lettre autographe, Arch. Mulh., liasse n° 1.) 

i523. Cité dans le registre dit <aPfrùnden und Besol- 
dungen ». 

(Doc. inéd., Arch. Mulh.) 

En i528, Nicolas Prugner était prédicant à Benfeld, 
car, le 12 septembre de la même année, les autorités 
répondent à Meinolf d'Andlau, qui demandait des 
renseignements sur son compte, que ledit Prugner 
n'a point été chassé de la ville, comme on le dit 
généralement. Bien au contraire, ajoutent-elles, il 
est à supposer que toutes les haines amassées sur 
sa tête, proviennent de ce qu'il a été un des pre- 
miers à prêcher la Réforme à Mulhouse. 

(Missivenprot.,\ 528-1 53ç), doc. inéd., Arch. Mulh.) 

N°2l3 

i522 * JACQUES STEINHUWEL 

curé d'lll\ach et de Sausheim. 

Mandement des autorités de la ville, daté du 3 octobre 
i522, confirmant cette cession. 11 succédait à Léo- 
nard Rebhoun (n° 204). 

(Orig. en parch. très détérioré aux armes de la ville, doc* inéd., 
Arch. Mulh.) 
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N° 214 
i522 MICHEL SGHLIERBACH 

chapelain de l'autel de la Vierge. 

Nommé, le 17 juillet i522, desservant dudit autel, en 
remplacement de Bernard Howinger (n° 2o3), 
résignant cette charge. 

(Boîte chap., doc. in éd., Arch. Mulh.) 
N° 2l5 

i523 MARTIN SCHERER 

prêtre desservant l'autel des On\e-Mille-Vierges. 

Cité dans une annotation, de i523, de la main de 
Oswald Gamsharst. « Nota : der 4 fi pfenningsgelt 
« bestimt den LiXt\elheren çugehôrende, hat her 
« Martin Scherer, Caplan der XIM Jungfrauen 
«pfrund {u Sanct Stephan abgelôst, Anno i523. » 

(Signé Protonotarius Mulhusen.) 

Vivait encore en i52g, le 12 avril, et est cité dans 
une lettre adressée à Jean Berman, curé de Habs- 
heim (n° 188). 

Il adopta également la Réforme. 

N° 216 
i526 1 BRUNO 

chapelain de Mulhouse, détenteur des prébendes de 

l'autel Saint-Nicolas. 

Le chapelain Bruno paraît, en cette qualité, le 



1 Nous sommes porté à croire qu'il est question de Bruno Westermann, 
le prédicant, parce que les personnalités marquantes étaient généralement 
connues sous leur prénom, surtout lorsque ce dernier n'était pas très 
commun. 



- 261 - 

Mercredi-Saint i526, dans une difficulté survenue 
à la date précitée et dont la cause était que Mathis 
Moyser, deWittenheim, petit-fils de Heinin Moyser, 
du même lieu, détenait des terrains grevés de 
7 quartauts de seigle et avoine, par contrat passé en 
141 6 et se refusait à payer les redevances convenues. 
Mathis Moyser prétendait ne rien devoir aux fonds 
de la chapelle Saint-Nicolas. Pour que le procès 
pût être légalement conduit, le prévôt d'Ober-Sultz, 
Thiébaut Kàsmann, dut faire prêter le serment à 
Mathis Moyser, après avoir fait ouïr par son col- 
lègue Thengy Walch, le prévôt de Wittenheim, 
deux témoins à décharge. Malgré tout, le tribunal 
de la ville statua en faveur de la chapelle Saint- 
Nicolas, admettant comme de toute justice, que 
Mathis Moyser payât la rente due, attendu qu'il 
cultivait les propriétés. Les frais de justice, d'après 
une note fournie par le prévôt de Wittenheim, 
comportaient : 

i° frais de justice (dem GerichteJ 3 fi 

2 aux deux témoins fden ZUgenJ 1 fi 

3° frais d'écritures (\u schrieben) 5 fi 

Total g fi 

Sur le dos du document, Oswald Gamshart mit une 
annotation de sa propre main : 

« Anno 1S26 uff Mittwoch den Uffertag Ci 5 Mai) ist 
« imschen Herr Bruno, ein Capplan Sanct Niclaus 
«Kappellen und Mathis Moyser \u Wittenheim 
« erkenntj das Mathis by sinem Zins der 7 Viertel 
« Korns verblieben, undt nit hôher soll gesteigert 
«iverden, da er genugsam furbrocht, dass vor 
« 3o Joren her nichts mehr gegeben worden. » 

(Orig. en papier, doc. inéd., Arch. Mulh.) 
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N° 217 
1527 *OTHON BINDER 

chapelain des autels de la Trinité et de Saint-Michel. 

Il figure, en 1527, comme détenteur des premières 
prébendes des deux autels précités, détenues avant 
lui par Guillaume Hyltuch (n° 2o5). 

(Pfrundregister und Predicantenbesoldungen, doc. inéd., Arch. 

Mulh.) 

Il était originaire de Bœrsch, dans la Basse-Alsace, 
et quitta cette localité, en i525, à cause de ses ten- 
dances vers la Réformation. Il devint plus tard 
réformateur à Mulhouse. 

L'un de ses descendants, Zachée Binder, fit ses études 
à Baie, en 1559. 

(Aug. Stceber, Bulletin du Musée historique, t. IV.) 

N° 218 
i528 HENRI SCHWEBLIN 

ancien chapelain de Mulhouse, 
habitant Frauenbrunn, près de Berne. 

Cité le 10 août i528, dans un jugement prononcé par 
les autorités contre lui et l'obligeant à verser une 
certaine somme à Jean Thilger (n° ig5), chapelain 
de Mulhouse. 

(Missivenprot., 1 528-1 539, Arch. Mulh.) 

Il était le frère du chapelain Jacques Schweblin(n°i 56). 
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Liste des différents autels ayant existé à lalhoose avant la Réforme 



Eglise 


Saint-Etienne 


Maître-autel de S^Etienne, patron 


Autel de S*-Catherine. 


de l'église. 




» 


» S'-Pierre et S*- Paul. 


Autel de la Trinité. 




» 


» S*-Nicolas. 


» des Trois-Rois. 




» 


» S'-Erhard et S 1 - Léonard, 


» de SWean-l'Evangéliste. 






fondé en 141 9. 


» » S'-Jacques. 




» 


» S*-Béat. 


» de la S to -Croix. 




» 


des Onze- Mille- Vierges. 


Autels existant 4 l'èglis 


e Saint-Etienne en 1428 


Autel de la Vierge. 




Autel de la S^-Croix. 


» du SMSsprit. 




» 


» S te -Catherine. 


» des Trois-Rois. 




» 


» St-Pierre et S^-Paul. 


» de S'-Jean-l'Evangéliste. 




» 


» S l -Nicolas. 


» » S*-Jacques. 




» 


» S l -Erhard et S*-Léonard. 


» » la Trinité. 




» 


» Tous-les-Saints. 


» » S u -Marguerite. 









Chapelles 

Chapelle Saint-Michel (Ossuaire), située sur l'ancien cimetière, aujour- 
d'hui place Lambert. 

Chapelle Saint-Nicolas (avant 1444), hors la Porte-Haute; après cette 
date, à l'angle de la rue des Trois-Rois, aboutissant à la rue Henriette. 

Chapelle de Notre-Dame, au coin de la rue Sainte-Claire et de la rue de 
l'Hospice, avait quatre autels : 



Autel de Notre-Dame. 
» des Trois-Rois. (?) 



Autel de S te -Barbe. 
» » S l -Georges. 



Chapelle de Sainte-Catherine, près la léproserie, hors la porte de Bâle, 
dédiée en i322. 

Chapelle de l'ancien hôpital (i368-i524), dans la rue du Sauvage, des- 
servie par un prêtre spécial. 

Etablissements religieux 

Couvent des Franciscains, rue des Champs-Elysées, fondé en 1 246. 

Couvent des Augustins, bâtie au xin* siècle, situé à l'angle de la place de 
la Concorde et de la rue dp l'Arsenal, 
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Couvent de Saint-Claire (des Clarisses), existait déjà avant 1270. 

Couvent de Lucelle, fondé en 1 124, situé, avant i5g3, à côté de la porte 
de Bâle; après cette date, rue des Trois-Rois. 

Couvent des Dominicains, arrivés à Mulhouse au xin* siècle, ne subsista 
que peu de temps en notre ville. 

Commanderie des chevaliers de l'ordre Teutonique , fondée entre 
1 190-1198. 

Commanderie de l'ordre des chevaliers de Malte ou de Saint-Jean. 

Maison du chapitre de Bale. 

Illzaoh 

Eglise Saint-Jean. 
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AMBASSADE 



DU 

Bourgmestre Jean KLŒTZLIN 

ET DU 

Greffier- Syndic Jean-Georges ZIGHLE 

AUPRÈS DU 

ROI HENRI IV, à PARIS 

dLu. 3 septembre aia 2 novembre 1602. 



INTRODUCTION. 

De bonne heure les rois de France surent apprécier la 
valeur guerrière des Suisses et cherchèrent à s'assurer leur 
amitié. La première alliance entre les deux pays date du 
27 février 1452 et fut signée entre Charles VII et les Con- 
fédérés. Les successeurs de ce roi suivirent son exemple et, 
à partir du xvi me siècle, on voit les troupes des Treize can- 
tons partager fidèlement la fortune militaire de la France. 

Par son entrée dans la Confédération, en i5i5, en qualité 
de ville alliée, Mulhouse se trouva faire partie de l'alliance 
avec la France et dut dès lors fournir régulièrement ses con- 
tingents à ce pays. La fameuse affaire des Fininger ayant 
amené les cantons catholiques à rompre avec la ville, celle-ci 
saisit avec empressement, en 1601, l'occasion de consolider 
sa situation devenue assez critique, en présence des tenta- 
tives auxquelles elle était en butte de la part de l'empereur 

18 
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d'Allemagne, qui cherchait à la faire rentrer sous la pro- 
tection de la maison d'Autriche. Grâce à l'appui des cinq 
cantons protestants, Mulhouse resta maintenu dans l'alliance 
française et considéré comme membre du corps helvétique, 
même après l'annexion de l'Alsace à la France, jusqu'en 
l'année 1798, où les circonstances amenèrent la ville à se 
réunir à sa puissante voisine. 

Le 3i janvier 1602, les Treize cantons signèrent à So- 
leure, avec l'ambassadeur de France, le renouvellement du 
traité de i582. Afin de donner à la nouvelle alliance une 
plus grande sanction, Henri IV imagina de la faire con- 
firmer solennellement à Paris, et les Confédérés furent 
invités à déléguer à cette cérémonie deux députés par 
canton et par ville alliée. La petite république de Mulhouse 
désigna, pour la représenter à Paris, le bourgmestre Jean 
Klœtzlin et le greffier-syndic Jean-Georges Zichle. 

Ce dernier a laissé de ce voyage une relation fort cu- 
rieuse, encore inédite, dont nous publions ci-après la tra- 
duction accompagnée de nombreuses notes diverses. On 
trouvera en outre, en appendice, le texte original du docu- 
ment même qui est conservé aux archives de la ville, où il 
a été découvert par M. Ed. Benner, archiviste municipal. 

Le récit du greffier-syndic forme un cahier de 84 pages 
in-folio, d'une écriture très lisible qui doit être celle d'un 
employé de la chancellerie, sans nul doute son fils aîné, 
Jean-Philippe, dont il sera question plus loin. Cependant 
le titre marginal — dont nous nous servons comme titre 
principal, à défaut d'un autre —, une série de corrections 
et d'annotations, ainsi que les réflexions politiques de la 
fin (environ 1 y% pages) sont de la main du père. Malheu- 
reusement, après la page 64, un feuillet, soit deux pages, 
manque. On trouvera une annotation à ce sujet à la place 
voulue. Le cahier est protégé par une couverture en par- 
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chemin, provenant d'un vieux missel enluminé. 1 Cette 
couverture porte dans le haut l'inscription suivante, que le 
temps a rendu presque illisible : Relation von der pari- 
sischen Reis, wegen des Bundschnwrs, A 1602. 

Avant d'examiner la valeur de son œuvre, voyons 
d'abord qui était l'homme. 

Jean-Georges Zichle était né à Bâle après i55o, de 
Georges Zichle et Salomé Mutschlin. Son père était éco- 
nome im untern Collegium. Après la prise de Mulhouse 
par les cantons protestants, et l'ancien conseil ayant été 
rétabli dans ses fonctions, le greffier-syndic, Osée Schil- 
linger, qui avait cruellement souffert pendant la sédition, 
ne voulut point restera son poste, l'ordre une fois rétabli. 
Il demanda son congé et se retira à Neuneck, où le duc de 
Wurtemberg l'avait nommé Obervogt. On le remplaça 
par Jean-Georges Zichle, homme actif, intelligent et négo- 
ciateur très habile. Ses capacités lui valurent l'honneur 
d'être chargé de nombreuses missions politiques, dont il 
s'acquitta à la satisfaction de ses supérieurs. On se fera 
une idée de ce que devait être l'homme et la confiance placée 
en lui, pendant cette époque particulièrement difficile pour 
la ville, en parcourant le relevé sommaire suivant des 
missions qui lui furent confiées, et que nous avons tiré des 
Rathsprotokoll . 

1587 7 septembre. — Délégué à la diète de Bâle, avec le bourgmestre 
Rodolphe Ehrsam et les conseillers Etienne Hammer et Jacques 
Schœn, pour demander le retrait ou la réduction de la garnison 
imposée à la ville après les troubles. 
20 septembre. — A la diète d'Aarau, en compagnie de Jacques Schœn 
et de Mathias Hofer. 



1 Une bonne partie des vieux livres de la lithurgie catholique provenant 
des anciens couvents de notre ville paraissent avoir été utilisés plus tard de 
cette façon « pratique ». Des parchemins politiques de la même époque ont 
également eu ce sort. 
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1 594 *7 mai - — H représente le conseil au mariage de David Sultzer, 
médecin de la ville, qui a lieu à Strasbourg. 

1 5g5 22 janvier. — Est envoyé avec Michel Rlibler à la diète de Baden, qui 

a lieu le 9 février. Il est chargé de rédiger les instructions au mieux. 

5 mars. — Député à Thonon et à Saint-Cergues, en Savoie, à propos 

de la dette de Bellegarde. Il lit une relation de son voyage, par 

devant le conseil, le 9 avril suivant. 

16 juin. — Diète de Baden. Il y est délégué avec Michel RUbler et 
Jean Klœtzlin, conseillers, Jacques Ziegler et Thiébaut Schmerber, 
bourgeois. Il en lit une relation le 9 juillet. 

i3 août. — Sur la demande de MM. de Zurich, on envoie Zichle à la 
diète de Baden du 14 du même mois. 

1596 14 janvier. — Il lit une relation de son voyage à Ensisheim, pour la 

dette des comtes d'Ortembourg. 

1597 2 7 wril* — Délégué à la diète de Baden du 1" mai, avec le bourg- 

mestre Jean Klœtzlin. Il donne lecture en conseil, le 1 1 mai, d'une 
relation du voyage. 

23 juin. — Diète de Baden. Il peut s'y rendre en voiture ou à cheval. 

24 août. — Député à Zurich, à propos des prétentions de l'empereur, 
avec le bourgmestre Rodolphe Ehrsam. Relation écrite lue en 
séance du conseil par lui, le 7 septembre 1597. 

7 septembre. — On l'envoie à la diète d'Aarau, sur la demande de 
Zurich. Il emporte onze lettres de franchises (Freiheitsbriefe) 
diverses des empereurs, ainsi que les traités d'alliance avec la 
Suisse. Relation de son voyage le 22 septembre. 

22 septembre. — Il est désigné comme délégué auprès de l'empereur, 
à Prague, et part à cheval le 14 novembre. Il est de retour le 
28 février suivant. 

1 599 18 avril. — Conférence à Ensisheim, pour les affaires d'Ortembourg. 

Il y assiste. 

17 novembre. — Diète de Zurich, le 20. On l'y envoie avec des in- 
structions, et il rend compte de son voyage, le 5 décembre. 

1600 20 février. — Diète de Soleure, fixée au dimanche avant Oculi, sur 

la demande de l'ambassadeur de France. Zichle y est délégué, pour 
entendre ce que veut Sa Majesté. Il en rapporte le 5 mars, le récès 
par écrit. 
5 mars. — Diète de Baden, le dimanche Judica, au sujet de l'alliance 
avec la France. Il y assiste et en réfère au conseil le 20 mars. Le 
même jour, on le charge de se rendre auprès de l'ambassadeur, 
afin qu'il entremette ses bons offices pour le rétablissement de 
l'alliance des cantons catholiques avec la ville. 



1 
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i6oi 28 janvier. — Se rend à Ensisheim, pour les affaires d'Ortembourg. 
8 juin. — Diète de Baden. Il s'y rend pour les comptes annuels. 
i3 août. — Il est délégué, avec le bourgmestre Klœtzlin, auprès de 

M. de Vie, l'ambassadeur de France à Soleure. Il en réfère le 

9 septembre. 
g septembre. — Il est envoyé à Ensisheim avec le bourgmestre et 

Simon-André Grynaeus. Il en réfère le 28 octobre. 
2g octobre. — Envoyé à la diète de Soleure, avec le bourgmestre 

Klœtzlin. 

2 décembre. — Député à Zurich, conformément au récès de la diète 
de Soleure. Il rend compte de son voyage le 22 du même mois. 

1602 g janvier. — Député à Soleure avec Klœtzlin, pour signer le traité 
avec la France. 

3 mars. — Les deux sont délégués à la diète de Baden du 7. Zichle 
en réfère le 17 du même mois. 

21 avril. — Diète de Fribourg, en Brisgau, au sujet des affaires d'Or- 
tembourg. Il rend compte de son voyage le 5 mai. 
20 juin. — Diète de Baden. Il y assiste et en réfère le 14 juillet. 
14 juillet. — Député à Soleure et à Fribourg. Relation du 4 août. 

4 août. — Nommé député auprès de Sa Majesté en France, en com- 
pagnie du bourgmestre Jean Klœtzlin. La décision du conseil 1 porte 
que la ville n'étant point en situation de « fournir plus de deux, au plus 
« trois chevaux, pour ce voyage, qu'à côté de cela, il n'y a pas non 
« plus d'argent en réserve, dont on pourrait munir les députés, 
« ceux-ci devront se pourvoir eux-mêmes d'argent et de chevaux, 
« comme ils pourront et comme les circonstances l'exigent ; par 
« contre, il (le conseil) abandonnera aux députés tout ce dont Sa 
« Majesté leur fera cadeau. » 

i6o3 1 3 janvier. — Diète d'Aarau. Zichle y est délégué et en réfère le 16. 
g mars. — Il est envoyé à Ensisheim. 
1 8 mai. — De même à la diète de Soleure. 

23 juin. — Il est désigné pour se rendre à la diète de Baden, pour les 
comptes annuels. 



1 Voici le texte complet de la délibération : 

Dieweil uss des Stattschreibers Relation êo viel verstanden worden, dass die Reiss in 
Franckreich {ur Besiglung nit lang mehr anstehen wurt, derowegen haben me in gnddigen 
Herren uss ihrem Mittel 3 Personen uss\uwellen erkhannt, namblich Herr Hanns Klôt\lin, 
Altenbur germe ùter, Hans Georg Zichle, dem Stattschreiber und Mr Antoni Hartmann, der 
Schneider \unftmeister, under welchen die ersten \ween ;u Gesandten in Frankreich {» 
Kônigl. Mat. verordnet worden, mit sole hem Anhang, dieweil die Statt 7» dieter Zeit dess 
Vermôgens nit seye mehr dann 2 Ross, oder ufs hôchst drey, %u dieser Reiss \u geben, 
darneben auch khein Gelt inn Vorrath, dormit man die Gsandten versehen khônne, so 
môgen sie sich selbs mit Gelt undt Ross versehen, wie sie khônnen, undt die Nothurjt 
erfordert, hargegen aber wôllend sie den Gesandten dos Jenig, was ihnen von kônigl. 
Mat : verehrt wurt, unangesprochen verbleiben lassen. 



- 278 — 

7 septembre. — Délégué à la diète de Baden; il en réfère le 12 octobre. 
26 octobre. — Délégué à la diète de Baden, avec le conseiller Antoine 

Hartmann. 
28 décembre. — Député vers Genève, au sujet de la dette dite de 

Bellegarde. 

1604 27 janvier. — De retour de Genève depuis la veille, il est envoyé 
avec Antoine Hartmann, conseiller, à la diète de Baden. 

22 février. — Envoyé à Ensisheim, pour l'affaire d'Ortem bourg. 

7 avril. — Député, avec le conseiller Antoine Hartmann, à la diète 
de Baden, du 29. Il en lit la relation le 9 mai. 

8 juillet. — Les mêmes sont délégués à la diète d'Aarau. 

g août. — On l'envoie en Savoie, pour l'affaire de Bellegarde. 

1606 22 janvier. — Député à Innsbruck et à Mergentheim, il rend compte 

de son voyage le 19 mars. Il déclare avoir perdu deux lettres de 
Son Altesse l'archiduc Mazimilien d'Autriche, entre Schlestadt e* 
Colmar. On espère cependant rentrer en leur possession, avec 
d'autres choses précieuses. 
2g octobre. — Il est délégué à la réunion de la Commission autrichienne 
(tisterreichischer Commissionstag), avec le bourgmestre Klœtzlin, 
et les conseillers Simon-André Grynaeus et Antoine Hartmann. 

1607 21 janvier. — Il doit se rendre à la diète de Baden. 

/ 1 février. — Il lit pardevant le conseil une relation de son voyage à 
Zurich et à Beuggen, chez le commandeur de Tordre Teutonique, 

/•* avril. — Désigné pour assister à la diète qui se réunit à Baden, 
à propos des troubles sérieux qui ont éclaté dans les Ligues. 

10 août. — Envoyé à la diète de Baden. Il en réfère le 2 septembre. 

23 septembre. — On le délègue auprès de l'ambassadeur de France, à 
Soleure, au sujet de pensions non payées. 

1608 g mars. — Délégué à la diète d'Aarau. 

i3 juin. — De retour de la Savoie, il rend compte de son voyage. 

1609 22 juin. — Délégué à la diète de Baden, avec Simon-André Grynaeus- 

Il en réfère le 6 août 
i3 septembre. — On l'envoie, avec Jacques Ziegler, à la diète d'Aarau, 

au sujet de l'affaire des € bandits » (il s'agit des Fininger et de leurs 

acolytes). Il en réfère le 27. 
14 octobre. — Conférence à Ensisheim, à laquelle il est délégué avec 

le bourgmestre Hartmann et Simon-André Grynaeus, en compagnie 

des députés des cantons protestants. On y discute l'affaire des 

« bandits ». 

1612 10 juin. — Envoyé en Savoie, avec pleins pouvoirs pour liquider 
définitivement l'affaire de Bellegarde, 
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i6i3 6 décembre — Zichle et Gaspard Dollfus rendent compte de leur 
mission à Bâle, pour l'affaire d'Ortembourg. 

i6i5 a g janvier. — Les mêmes rendent compte de leur voyage à Baden. 

14 juillet. — Les mêmes sont délégués à la diète d'Aarau. 

1 7 août. — Une réunion de la Commission à Rouffach ayant été con- 
voquée par l'archiduc Léopold, au nom de l'empereur, on y délègue 
le bourgmestre Grosheitz, Zichle et Gaspard Dollfus. C'est derechef 
pour l'affaire des « bandits ». 

16 16 20 juin. — Zichle et Gaspard Dollfus sont envoyés en mission à 

Porrentruy. 
17 juillet. — Les mêmes sont délégués à la diète de Baden, du 21. Ils 

en réfèrent le 3 août. 
3 août. — Le bourgmestre Jacques Ziegler, Gaspard Dollfus et Zichle 

sont délégués auprès de l'archiduc Léopold, à Saverne. 

16 17 g avril. — Le greffier-syndic reçoit ordre de se tenir prêt à aller 

chercher plusieurs mille florins à Bâle. 

26 juin. — Muni d'une lettre de crédit, on l'envoie à Zurich, au sujet 
des dettes de la ville. 

1 1 septembre. — Envoyé, avec Gaspard Dollfus, à Appenzell, à propos 
du renouvellement de l'alliance. 

10 novembre. — De retour de Montbéliard, pour les affaires d'Ortem- 
bourg, il rend compte de son voyage. 

16 18 10 août. — il est envoyé auprès du nouvel ambassadeur de France, à 

Soleure, pour y toucher les pensions échues. 

1619 j6 octobre. — Envoyé à Bâle, avec le bourgmestre Gaspard Dollfus, 

pour l'affaire d'Ortembourg. Il en réfère le 27. 
17 novembre. — Délégué à Ensisheim, avez Walther Gœtz, pour les 
mêmes affaires. 

i5 décembre. — Les deux se rendent à Zurich, toujours pour les 
affaires d'Ortembourg. 

1620 3 janvier. — Délégué avec le bourgmestre Dollfus à Bâle, également 

pour lesdites affaires d'Ortembourg. 

Soixante-onze missions diplomatiques en trente-deux 
ans ! Avouons que ce n'était point une sinécure que les 
fonctions de greffier-syndic de l'ancienne ville libre de 
Mulhouse, et qu'il fallait une intelligence et des connais- 
sances supérieures pour être à la hauteur de sa tâche. 
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Jean-Georges Zichle était d'ailleurs bien un fonctionnaire 
de premier ordre, et la relation de son voyage à Paris que 
nous publions aujourd'hui, nous montre un homme fort 
instruit 1 et un observateur des plus sagaces. Il juge les 
gens et les choses très sainement; il cherche constamment 
à tout voir et il prend des notes sur ce qui le frappe. Le 
paysage, les monuments, les oeuvres d'art, les mœurs et 
l'histoire des autres peuples, la musique, tout l'intéresse et 
il en parle en connaisseur, sans aucun pédantisme. On 
dirait un précurseur de nos reporters modernes, et nous 
serions fort étonné, si dans les pages qui vont suivre, il ne 
se trouvait pas maints détails inédits sur le passé des villes 
et villages de France traversés par lui. 

Nous signalons, sous ce rapport, sa visite aux différentes 
églises, notamment à Notre-Dame de Paris et à la basi- 
lique de Saint-Denis, et les inscriptions tombales qu'il 
relève un peu partout. Très intéressant également tout ce 
que Zichle se fait raconter par un vieux moine augustin 
sur les horreurs du siège de Paris en 1 5gi , récit qui a le 
mérite inappréciable d'être le témoignage d'un contem- 
porain. 

De toutes manières, la relation de Zichle est bien supé- 
rieure comme intérêt et comme style à celle que nous a 
laissée d'un voyage identique, en i663, le trésorier (plus 
tard bourgmestre) Jean-Gaspard Dollfus, dont nous avons 
publié, en 1881, une traduction dans le Bulletin du Musée 
historique. 1 

Notre narrateur fut reçu bourgeois de la ville de Mul- 
house le 6 décembre 1592. Il avait épousé Marguerite 



1 II avait une magnifique bibliothèque valant plus de 400 florins. 

1 Parue en tirage à part sous le titre : Voyage en France fait en Van 
1 663, par Jean-Gaspard Dollfus Traduit de l'original allemand et augmenté 
d'une notice biographique et de notes nombreuses, par Ernest Meinînger. 
Mulhouse, 1881, brochure grand in-8°, de 37 pages. 
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Pfeileisen (Pfylisen), dite Muller, originaire également de 
Bâle, qui lui donna cinq enfants, parmi lesquels deux fils 
qui firent souche. L'aîné, Jean-Philippe, notaire royal à 
Mulhouse, eut une fin tragique. En effet, il fut condamné 
à avoir la tête tranchée, pour crime de haute trahison, et 
exécuté le i3 juillet 1642. Nous comptons traiter une autre 
fois cette très intéressante affaire, qu'aucun de nos histo- 
riens n'a mentionnée. 

Jean-Georges Zichle, le narrateur, mourut le 3 mars 
1620. Il fut remplacé dans ses fonctions de greffier-syndic 
par Jacques Henric-Petri, le futur chroniqueur. 

Il nous reste encore à dire deux mots du compagnon de 
voyage de Zichle à Paris, soit du bourgmestre Jean 
Klœtzlin. Celui-ci était originaire de Thann et sellier de 
son état. Il avait pour femme Ursule Jaeger, qui lui donna 
de nombreux enfants, mais qui ne paraissent pas avoir 
laissé de descendance à Mulhouse. 

Nommé zunftmestre de la tribu des Bouchers en i58g, 
membre du conseil en iSgi, Jean Klœtzlin fut nommé 
bourgmestre en 1597, en remplacement de Mathias Thiser. 
Il mourut en 1614. 

Nous avons trouvé dans le Rathsprotokoll du vendredi 
10 janvier 1612, une note très curieuse concernant ce fonc- 
tionnaire qui, paraît-il, avait l'habitude de boire au-delà 
de sa soif. 1 Cela explique jusqu'à un certain point la minutie 



1 Cette note est ainsi conçue : 

Demnach au/ gestrigen Tag Herr Burgermeister Hanns KlÔtflin sich 
den Wein so weit Uberreichen lassen, dass er sich nit nur gegen einem oder 
^wei, sonder auch gegen einem gant^em ersamen Rath mit ungereûmbten 
Sachen und Reden mercklich vergriffen und ùbersehen, haben ihme mein 
gn'âdigen Herren, ein ersamer Rath, dasselbig mit allem Ernst undersagen 
undt uffs khiinfftig nit weitters ^ethun, freundlich warnen lassen, dann 
kurtfum mein gnâdig Herren solches von ime in kheinerley Wegs leyden 
wbllen. 
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avec laquelle la relation du voyage à Paris mentionne le 
nombre de bouteilles qui ont été offertes aux députés, à 
l'aller et au retour. Quoi qu'il en soit, sous la date précitée, 
le conseil crut devoir infliger un blâme amical à Klœtzlin 
pour avoir « étant, la veille, en état d'ébriété, proféré cer- 
« taines paroles déplacées et manqué non-seulement à un 
« ou à deux de MM. de la ville, mais à tout l'honorable 
« conseil, ce que celui-ci n'est point d'humeur à supporter 
« de sa part, en aucune manière. » 



La légation et ambassade en France, dont nous avons 
été chargés, M. le bourgmestre Jean Klœtzlin et moi, par 
Phonorable conseil de la ville de Mulhouse, en compagnie 
d'autres députés confédérés, et ayant trait à l'ancienne 
alliance avec Sa Majesté royale de France, qui vient d'être 
renouvelée à Soleure, est bien digne (suivant mon humble 
avis), quant à ses détails, de l'honneur, de la peine et du 
travail d'être relatée par écrit et d'être conservée, non 
seulement pour moi et pour les miens, mais aussi pour la 
postérité, afin qu'elle en garde la mémoire et fasse son 
profit de tout ce qui s'est passé depuis notre départ de 
Mulhouse jusqu'à notre heureuse rentrée — dont Dieu soit 
loué — , ainsi que de tout ce que nous avons pu observer, 
entendre et voir de mémorable, ici et là, à l'aller et au 
retour, dans les villes et endroits divers que nous avons 
traversés, mais principalement à Paris, où a eu lieu la 
solennité et l'acte final de la nouvelle alliance française. 
Car, quoique la susdite ambassade ne se soit guère étendue 
longuement dans un sens ou dans un autre, et par consé- 
quent n'ait eu qu'une durée assez courte, elle n'en est pas 
moins de telle sorte, quant à son importance et aux circon- 
stances qui l'ont accompagnée, qu'il y a lieu de noter beau- 
coup de choses observées pendant le voyage. 

Sur l'objet principal, il n'y a pas à dire grand chose ici, 
attendu que les diverses diètes et leurs récès nous relatent 
ce qui a été traité et discuté concernant la nouvelle alliance 
jusqu'à sa conclusion définitive, si ce n'est que la Gonfédé- 
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ration en a retiré plus d'avantages que par le dernier, vu 
que le stipendium regium annuel des jeunes étudiants des 
cantons et des villes alliées a été élevé à 200 francs par an, 
soit à 5o thalers de plus que jusqu'à présent. Puis, on a 
obtenu la promesse d'une augmentation de la solde des 
gardes suisses et, en outre, les villes protestantes ont eu de 
Sa Majesté des lettres réversales par lesquelles, dans le cas 
inattendu où nos coreligionnaires en France seraient pour- 
suivis et attaqués, il est entendu que les villes protestantes 
ne seraient pas tenues de fournir des soldats contre eux, 
ce qui est plus qu'important, non seulement par les temps 
actuels, mais aussi pour l'avenir. 

Afin d'abréger et pour plus de clarté, je me suis décidé 
à traiter simplement les quatre principaux points ou parties 
que voici : premièrement, ce qui s'est passé depuis notre 
départ de Mulhouse jusqu'à notre arrivée à Paris; 
deuxièmement, comment la confirmation et la cérémonie 
de ladite alliance ont eu lieu et les incidents qui se sont 
produits; troisièmement, ce que nous avons entendu et 
appris sur diverses affaires à Paris, pendant notre séjour 
de dix-huit jours dans une si grande, si populeuse et si 
puissante ville, et, enfin, quatrièmement, les incidents de 
notre départ de Paris et pendant le voyage de retour, sur 
la route et autrement. 

LA PREMIÈRE PARTIE PRINCIPALE. 

Celle-ci comprend ce qui s'est passé dès le commence- 
ment de ce voyage en France, depuis chez nous jusqu'à 
Paris et tout ce qui a été observé et vu en route. 

11 faut donc savoir tout d'abord, que nous sommes 
partis à cheval d'ici le vendredi, 3 septembre de l'année 
1602 encore courante, vers l'heure de midi, et que nous 
sommes arrivés le même soir à Bâle, au nombre de neuf 
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cavaliers, dont cinq nous faisaient la conduite, à savoir : 
M. Simon-André Grynœus, 1 du conseil, M. Antoine Hart- 
mann, * zunftmestre de la tribu des Tailleurs, Jean-Ulric 
Schlumberger, 8 zunftmestre de la tribu des Bouchers, 
Jacques Ziegler 4 et Jean Risler/ tous bourgeois de la 



1 Simon-André Grynaeus, né à Lœrrach, le 3o novembre 1 565, de Théo- 
phile Grynaeus, pasteur, et de Marguerite Mechel, vint se fixer à Mulhouse, 
où il fut reçu bourgeois le 19 février 1589. Le I er septembre 1 589, N épousa, 
en premières noces, Barbe Schœn, qui mourut le 29 mars 1591. Il se 
remaria ensuite, le 23 août de la même année, avec Chrischona Finck, 
veuve de Mathias Rappolt, et fille du bourgmestre Othmar Finck. De ce 
second mariage naquit un fils, en 1595. Devenu veuf pour la seconde fois, 
Simon-André Grynaeus convola en troisièmes noces, vers i6o5, avec Cathe- 
rine Hartmann, tille d'Antoine Hartmann, bourgmestre de 1607-161 3. 

En 1 590, il devint Schaffner du chapitre de Bâle à Mulhouse, et sous- 
prévôt de la ville vers la même époque. Six ans après, il fut nommé con- 
seiller, puis, en 1602, sous-prévôt d'Illzach. Le 3o décembre 161 1, il mourut 
de la peste. 

* Fils de Pierre Hartmann, agriculteur et membre du conseil, et d'Anna 
Iring, né vers 1 555. Il fut reçu bourgeois de Mulhouse en i58o, devint 
sexvir de la tribu des Tailleurs en 1 587, zunftmestre en 1597, membre du 
conseil en décembre 1602 et enfin bourgmestre de 1607 à 161 3, année où 
il mourut le 26 octobre. Il paraît aussi dans la sédition de 1587. Antoine 
Hartmann épousa, en premières noces, Catherine Huber, en secondes 
noces, Barbe Hoffmann. Celle-ci se remaria, après son décès, avec Jacques 
Grosheintz, qui devint également bourgmestre. 

9 Fils de Nicolas Schlumberger (f 1 557), tanneur, et de Catherine Eck, 
né en 1 555. Il était tanneur de profession, et fut reçu bourgeois de Mul- 
house en 1579. Sexvir de la tribu des Bouchers en 1589, zunftmestre en 
1594, membre du conseil en 161 3, il fut nommé bourgmestre en 1620 et 
mourut le 5 octobre 1 635. En premières noces, il avait épousé Rosine 
Biegeisen, qui lui donna quinze enfants; en secondes noces, il se maria 
avec Barbe Zurcher, veuve de Jean Reber, auteur de cette famille dans 
notre ville. 

4 Fils de Pierre Ziegler, bourgmestre (f 1596) et d'Ursule Kraemer, né 
en i56o. Tanneur de son métier, il fut reçu bourgeois en 1592, devint 
sexvir de la tribu des Tailleurs en 1 5g3, membre du conseil en 1607 et 
bourgmestre en 161 1. Il épousa, en premières noces, Ursule Melcker, en 
secondes noces, Anna Rappolt. Il mourut le 19 février 1604, ne laissant 
qu'une fille, Chrischone, qui devint la première femme du chroniqueur 
Pétri. 

* Jean Rossel ou Risler, naquit à Porrentruy vers i56o, de Jean Rossel, 
conseiller, puis bourgmestre à Porrentruy, et de Marguerite Schmidlin. Il 
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ville. Nous y apprîmes que les deux députés de cette 
ville, c'est-à-dire MM. Jacques Gœtz, 1 et Sébastien Beck, 1 
les deux membres du conseil, ne voulaient partir que le 
lendemain, dimanche, dans l'après-midi. Nous nous arrê- 
tâmes donc à Bâle le samedi soir et, le lendemain, vers 
deux heures de l'après-midi, nous nous rendîmes, au 
nombre d'une vingtaine de cavaliers, en compagnie des 
Bâlois, jusqu'à Liestal où, par suite de fortes pluies, nous 
arrivâmes trempés à l'auberge. Lundi à midi nous primes 
notre déjeûner à Balstall et atteignîmes vers la nuit 
Soleure, également par une pluie battante et à travers de 
grandes eaux. 
M. l'ambassadeur* nous invita, avec MM. de Bâle, de 



fut reçu bourgeois de Mulhouse en 1595 et épousa, en 1596, Elisabeth 
Kachler, veuve de Thoman Kuefer, hôtelier de Y Ange, dont il prit la suite 
des affaires. Il mourut en 1608, laissant trois fils: l'aîné, Jean, devint 
également bourgmestre (1 656- 1666), le second, Daniel, fut nommé sous* 
prévôt. 

1 Jacques Gœtz devint conseiller à Bâle en >592, délégué aux églises et 
aux écoles en i6o3, premier zunftmestre en 1606, Dreyer en 1609 et bourg- 
mestre en 16 12. Chargé de différentes ambassades, il fut aussi envoyé à 
Paris en 1602, à la cour du roi Henri IV, qui, prétendent quelques auteurs 
bâlois, l'aurait anobli à cette occasion, ainsi que son collègue Sébastien 
Beck. Le fait est possible, mais comme Zichle ne le rapporte point, lui qui 
narre cependant tout en détail, et comme il est probable que Henri IV 
n'eut point décerné aux Bâlois ce qu'il ne donnait pas à tous les autres, 
nous supposons qu'il y a là une confusion à propos de la médaille avec 
chaîne en or, que chaque député reçut en souvenir de son voyage. 

Jean Gœtz fut désigné comme arbitre entre le duc de Savoie et la ville 
de Genève, en i6o3, et contribua en grande partie à la conclusion du traité 
de paix de Saint-Julien. Il mourut le 18 juillet 1614, à l'âge de cinquante» 
neuf ans. 

' Sébastien Beck fut nommé du conseil à Bâle en 1 583, délégué aux 
églises et aux écoles en 1600, Dreyer en i6o3 et premier zunftmestre en 
1609. Il fut, comme Jacques Gœtz, chargé de diverses ambassades, et mou- 
rut le 9 mai 161 1. 

1 Le traité d'alliance de 1602 fut négocié par le maréchal de Biron et 
par Nicolas Brûlart, marquis de Sillery (v. plus loin ces deux notices), 
nommés à cet effet ambassadeurs extraordinaires auprès de la Confédé- 
ration, et par l'ambassadeur ordinaire de France, Méri du Vie, seigneur 
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Fribourg, de Soleure, de Schafthouse, d'Appcnzell, de 
Saint-Gall, des Ligues grises et du Valais, à déjeuner 
pour mardi, le 7 septembre; nous fîmes notre apparition 
chez lui après dix heures, et fûmes très bien traités dans la 
salle neuve du bas, où nous prîmes place à deux longues 
tables. Après le repas, M. l'ambassadeur nous fit adresser 
ses remerciements les plus aimables de ce que nous nous 
étions rendus ensemble à Soleure, avec tant de bonne 
volonté, malgré la pluie par trop prolongée, ajoutant que 
Sa Majesté, dès qu'elle recevrait le rapport de ce mauvais 
temps, ne manquerait pas de nous dédommager de ce 
désagrément de toutes les façons possibles. Ensuite, afin 
que nous puissions poursuivre notre voyage suivant notre 
bon plaisir et avec d'autant plus d'aises, il s'en rapportait 
à nous, si nous voulions chevaucher tous les députés 
ensemble, ou bien si nous préférions nous diviser en 
plusieurs groupes, pour pouvoir trouver, par un pareil 
mauvais temps, plus facilement le logement et la nourri- 
ture. Nous demandâmes à nous concerter et, en l'absence 
de M. l'ambassadeur, nous convînmes que les députés de 
Bâle, de Schaffhouse, d'Appenzell des Rhodes extérieures, 
des villes de Saint-Gall et de Mulhouse, prendraient, pour 
plus de commodité pour nous et pour les autres, les 
devants le lendemain et attendraient l'arrivée des autres à 
Dijon, avec prière à M. l'ambassadeur de bien vouloir 
nous donner quelqu'un qui, en route, nous viendrait en 
aide pour les logements et comme interprète. 

M. l'ambassadeur se prêta de bonne grâce à notre déci- 
sion, et nous adjoignit M. Abraham de Pondecher, 1 fils 

de Moran, conseiller d'Etat. Ce dernier occupa ce poste dès Tannée 1600. 
En i6o3, il s'interposa pour la conclusion de la paix de Saint- Julien , 
entre la Savoie et Genève. C'est lui que Zichle désigne, quand il parle 
de l'ambassadeur, sans ajouter de nom. 

1 Sans doute Pont-de-Cher ? Les recherches faites dans les archives des 
pasteurs de Neuchâtel n'ont pas donné de résultats. Aucun nom semblable 
n'y figure. 
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d'un pasteur français de Neuchâtel, en nous souhaitant 
beaucoup de chance et meilleur temps pour la route. 

Là-dessus nous quittâmes Soleure le lendemain, mer- 
credi, 8 septembre, dans l'après-midi, par un grand vent 
et une forte pluie, et arrivâmes tout mouillés à notre gîte 
à Bienne, où l'on nous fit hommage, à MM. les députés 
de Bâle et à nous (les autres députés ayant été logés autre 
part), de huit brocs de vin, et où Ton nous tint bonne 
compagnie. 

Jeudi, nous arrivâmes au-dessus de Landeron (un joli 
endroit, bien situé, sur le lac, avec beaucoup de vignes, 
appartenant à la duchesse de Longueville, mais allié à 
Soleure), vers midi, à Neuveville, par un chemin en pente 
très mauvais et très dangereux et par une pluie battante. 
Neuveville est une ancienne petite ville, appartenant, il 
est vrai, à l'évêque de Porrentruy, mais ne lui devant que 
vingt-quatre heures de service en temps de guerre, et deux 
deniers annuellement sur chaque maison. L'afforage, les 
hautes et basses amendes, les impositions et revenus 
divers (à l'exception de la dîme, qui appartient à l'abbé 
de Belleley 1 ) sont aux habitants qui ont leur droit de 
bourgeoisie à Berne et qui pratiquent par conséquent la 
religion réformée. Aux alentours de la ville, située tout 
près du lac, il n'y a que des vignes, jusqu'à Neuchâtel, 
également situé sur le lac, lequel a été ces jours derniers 
très violent et tellement grand, comme de mémoire 
d'homme on n'en a souvenance. 

Entre les deux villes de Neuveville et de Neuchâtel se 
trouve Duane,* appartenant à la ville de Berne, et où 

1 Ancienne abbaye de Tordre des Prémontrés, dont la fondation remonte 
à l'an ii 36, située dans le val de Moutier, sur la route de Porrentruy à 
Tavannes; sécularisée pendant la Révolution française. Les bâtiments de 
l'abbaye furent alors convertis en fabrique d'horlogerie, en fermes, etc. 

* En allemand Twann, village d'un millier d'habitants, situé au nord, 
sur le lac de Bienne. 
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M. Pavoyer Sager et le noble de Watteville 1 possèdent 
chacun un beau château et beaucoup de vignes. Tout près, 
il y a Ligerz, moitié à Berne et moitié à Porrentruy ; les 
Bernois y ont fait élever, à leurs frais, un temple pro- 
testant, qui est très assidûment fréquenté par nos coreli- 
gionnaires. Les alentours comprennent surtout des vignes, 
qui, cette année-ci, leur ont très mal réussi, comme encore 
dans beaucoup d'autres endroits. 

Jeudi, vers le soir, nous atteignîmes par une pluie bat- 
tante (suivant notre habitude jusque-là) Neuchâtel, où 
l'on nous présenta le vin d'honneur en commun, tant au 
nom de la ville qu'au nom de M. Wallier, 1 gouverneur 
du comté pour la duchesse de Longueville, absent à ce 
moment, et où l'on nous tint également bonne compagnie. 

Vendredi matin, M. de Pondecher, le compagnon de 
route qui nous avait été donné par M. l'ambassadeur, 
vint s'adjoindre à nous et nous informa que ce dernier 
nous rejoindrait bientôt, et qu'il serait au plus tard des 
nôtres à Dijon. Entretemps, lui ferait de son mieux pour 
nous loger et pour nous servir d'interprète ; son zèle et sa 



1 Vieille famille noble bernoise. Amélie de Diesbach, née de Watteville, 
mourut à Rixheim le 2 décembre (?) 1671 et fut enterrée au cimetière 
d'Illzach, où Ton peut encore voir sa pierre tombale, assez bien conservée 
et encastrée dans le mur de l'église, au-dessus de la clôture. Elle porte les 
armes des deux époux et des quatre ascendants, avec une inscription for- 
mant cadre et conçue comme suit : allhier rvht in dem herren / fraw 

AMELIA VON DIESBACH GEBOREN VON WATTENWIL / IST IN GOTT SALIG EIN- 

_ . , k-i./Yv c ZWISCHEN 6 VND 7 VHREN ABENDS 

GESCHLAFEN/ZV RIXHEIM DKN 2. X™(?) 1 07 1 * ' . e „. 

' \ / / IHRES ALTOR8 6l IAHR 8 MON AT l5 TAÔ /. 

1 Jacques Wallier (à l'origine Vallier), seigneur de Saint-Aubin, devint 
membre du grand-conseil de Soleure en 1 585, interprète-secrétaire du roi 
de France auprès de la Confédération en 1589, capitaine d'une compagnie 
du régiment Aregger, au service de France, l'année suivante. Il fut nommé, 
en 1 596, gouverneur et lieutenant-général de Neuchâtel et Valangin, avec 
l'autorisation de Soleure qui le maintint dans ses fonctions de conseiller. 
En 161 5, il fut nommé conseiller honoraire par les autorités et la bour- 
geoisie soleuroises, en raison des services rendus par lui à la ville. Il mourut 
après IÔ23. 

19 
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bonne volonté ne nous feraient point défaut. A la soupe 
du matin, nous reçûmes la visite du baron de Neu- 
château, 1 issu de l'ancienne famille des comtes de Neu- 
châtel, beau, jeune, robuste et aimable seigneur, accom- 
pagné de plusieurs membres du conseil, qui fit présenter 
à MM. les députés le vin d'honneur et nous tint si bonne 
compagnie, que nous quittâmes Neuchâtel un peu plus 



1 En 1602 régnait à Neuchâtel, en Suisse, Henri II, duc d'Orléans- 
Longueville, prince souverain de Neuchâtel et Valangin. 

Le baron, dont il est question, ne peut donc être que le descendant des 
premiers comtes de Neuchâtel dans la branche illégitime des barons de 
Vaumarcus-Gorgier. 

Le dernier mâle régnant de la race des Neuchâtel, décédé en i3y3, le 
comte Louis, avait eu un fils aîné nommé Jehan-le-Bel, mort avant lui. 

Jehan-le-Bel laissa un bâtard, dont la mère était fille de Gérardo Bel la- 
jour, bourgeois de Neuchâtel. Ce bâtard, nommé Gérard, reçut de son 
grand-père, le comte Louis, le nom et le titre de Neuchâtel, et plus tard la 
seigneurie de Vaumarcus. Le fils de Gérard, Jehan I v , s'établit à Vaumarcus 
et acheta la seigneurie voisine de Gorgier. 

En 1599, à la suite d'un arrangement de famille, les seigneuries furent 
divisées ; Lancelot partagea entre ses quatre fils tous ses biens, et dès lors 
nous voyons la sous-branche de Gorgier former une famille de barons, qui 
subsistera jusqu'à la fin du xvii"* siècle. 

L'un d'entre eux, celui qui nous occupe, Béat-Jacob de Neuchâtel, était 
fils de Claude III, baron de Gorgier, qui avait épousé Ursule, comtesse de 
FUrstemberg ; Béat-Jacob avait été emmené jeune par sa mère en Allemagne, 
il passa sa première jeunesse à la cour de Bavière, et y devint catholique ; 
il y vivait en qualité de page. 

C'est le seul des Neuchâtel dont on ait le portrait. 

Son père Claude mourut en 1590, et l'année suivante, Béat-Jacob fut 
reçu bourgeois de Berne. Le 27 septembre 1592, il épousa Anne, fille de 
Nicolas de Watteville, noble d'origine bernoise, mais qui pour lors était 
seigneur d'une foule d'endroits en Bourgogne. 

Béat-Jacob devint en peu de temps un personnage considérable dans le 
pays, il était cultivé; en 1597, Marie de Bourbon, mère tutrice du prince 
régnant Henri II, le nomma membre du conseil d'Etat, et il fut fait lieute- 
nant-général du comté de Valangin et installé en 1606. 

Béat-Jacob mourut en i6a3, laissant un fils nommé François-Antoine qui 
mourut en 1642 et qui eut pour fils Henri-François, décédé en 166 3 ; celui-ci 
eut un seul descendant mâle, Jacques-François, mort en 1678, il était capi- 
taine aux gardes suisses en France. (Renseignements communiqués obli- 
geamment par M. Max Diacon, bureau des Archives de Neuchâtel.) 
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tard. Après avoir passé par un vignoble situé sur une 
hauteur assez escarpée puis par un mauvais chemin 
resserré entre deux montagnes à pic, nous retrouvâmes la 
plaine et arrivâmes enfin, par une pluie torrentielle qui 
dura près de trois heures, à notre gîte à Buttes, 1 gros 
bourg appartenant également à la duchesse de Longue- 
ville. Sur la gauche s'élève un assez grand et joli château, 
bien construit, où réside le frère de M. le gouverneur 
Wallier, en qualité de landvogt de ce pays. Les gens de 
la campagne sont ici très affables et bien plus attachés à 
la Confédération que dans quelques autres régions, malgré 
que la langue allemande n'y est plus en usage. 

Samedi, n septembre, nous franchîmes une haute et 
dangereuse montagne et, vers midi, par une pente longue 
et raide, nous atteignîmes Pontarlier, qui est une belle 
ville, bien construite et populeuse, d'une assez grande 
étendue, située au milieu d'une plaine fertile et faisant 
partie du comté de Bourgogne, par conséquent sous la 
domination du roi d'Espagne. Pendant que nous y déjeu- 
nions à l'hôtellerie Notre-Dame, avec MM. les envoyés 
de Bâle (les autres députés étaient logés au Chapeau 
Rouge), MM. La Faye 1 et Mauvais,* commissaires de 
Sa Majesté royale de France, se présentèrent chez nous, 



1 C'est par erreur que cet endroit a été indiqué comme étant Gudo, situé 
dans le Tessin, dans notre conférence: Les archives du vieux Mulhouse et 
l'intérêt que présenterait la publication d'une série de documents inédits, 
conférence publiée dans le Bulletin de la Société industrielle et en tirage 
à part, sous forme de brochure. 

* Charles Faye, seigneur d'Espeisses, fils de Jacques Faye, magistrat 
français (né à Paris en 1542, mort à Senlis en 1590), est né à Paris en 
1577, et fut conseiller du Parlement, ambassadeur en Hollande et conseiller 
d'Etat. On a de lui ; Mémoires de plusieurs choses advenues en France 
depuis le commencement de 1606 jusqu'en 160g (Paris, i632, in-8°) et un 
manuscrit encore inédit, en 6 vol. in- fol., intitulé : Négociations diploma- 
tiques de Charles Faye. Il mourut en i638. 

* Nous n'avons trouvé aucun renseignement sur ce personnage* 



- 1 
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nous mandant qu'ils avaient été délégués par Sa Majesté 
à la rencontre de MM. les ambassadeurs de la Confé- 
dération, afin que sur tout notre chemin nous ne man- 
quassions point de bons gîtes et de toutes sortes d'aises. 
Ils ajoutèrent que Sa Majesté et eux regrettaient beaucoup 
que nous eussions un si mauvais temps, mais que le 
roi le prendrait en bonne considération et qu'il saurait 
nous en donner compensation. Au repas du soir, nous 
eûmes la visite de deux membres du magistrat, d'un rang 
élevé, qui nous reçurent très aimablement au nom de la 
ville, en nous souhaitant bonne chance et du beau temps 
pour notre voyage et toute prospérité pour la nouvelle 
alliance avec la France, exprimant en outre le vœu que 
nos seigneurs et maîtres restassent leurs bons amis et 
chers voisins, pour le maintien de Yunion héréditaire et 
de la neutralité conclues depuis si longtemps. Sur la 
demande de MM. les députés de Bâle, je leur adressai 
nos remerciements en langue italienne (que les deux con- 
naissaient bien.) 

Après cela, quatre valets de ville, chacun porteur de 
deux brocs de vin, vinrent dans notre logement, où un 
membre de la chancellerie nous présenta le vin, avec l'as- 
surance de toute l'amitié de nos hôtes. A ce propos, je me 
chargeai de nouveau des remerciements, sur la demande 
que m'en firent les autres députés. 

Dimanche matin, nous chevauchâmes dans la direc- 
tion de Levier, un assez gros bourg, où nous prîmes 
notre déjeuner et, dans l'après-midi, nous traversâmes 
péniblement une forêt de sapins que les Bourguignons 
avaient dévastée en 1596, durant la dernière guerre, 
détruisant ainsi presque complètement le chemin, pour 
arriver, par delà une haute et dangereuse montagne, à 
travers de nombreux torrents débordés et par une gorge 
étroite, à Salins. Nous y retrouvâmes encore ensemble 
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MM. les députés de Lucerne, avec leurs compagnons 
des cantons primitifs (bien que partis de Soleure un jour 
avant nous), attendu que par suite des grandes eaux — 
lesquelles avaient détruit et entraîné beaucoup de ponts 
— ils n'avaient pu continuer leur voyage, de sorte que 
nous nous vîmes contraints de séjourner également là du 
dimanche soir au mardi, 14 septembre. 

Salins est une assez belle ville, située un peu en pente 
entre deux hautes montagnes. Sur l'une des montagnes, 
à gauche, tout près de la ville, le roi actuel de France, 
Henri IV de Bourbon, a assiégé Salins, avec sa noblesse, 
pendant la dernière guerre de Bourgogne et (comme on 
dit) tiré de sa propre main un coup de canon sur la ville, 
d'où on riposta et le manqua de fort peu ; en mémoire de 
cela, on a planté une grande croix sur le sommet de la 
montagne. 

Sur les deux montagnes entourant presque ladite ville, 
beaucoup de châteaux ont été détruits, en grande partie 
par les Français, sauf une maison bien fortifiée, située à 
main droite sur la plus grande hauteur, qui put résister, 
tant bien que mal, aux efforts de ces derniers. 

Dimanche soir, six membres du conseil vinrent nous 
faire une visite et nous souhaitèrent fort cordialement la 
bienvenue, en nous comblant de toutes sortes d'honneurs, 
en nous souhaitant également (comme déjà à Pontarlier) 
bonne chance et prospérité pour notre voyage et aussi 
pour l'alliance projetée, insistant encore plus qu'à Pon- 
tarlier à propos de la neutralité. Néanmoins aucun d'eux 
ne resta pour le repas. Au moment où nous allions nous 
mettre à table, un membre de la chancellerie vint nous 
présenter douze brocs de vin, comme aussi le lendemain 
matin chaque députation reçut deux brocs de délicieux 
hypocras et, à la nuit, on apporta derechef dix brocs 
d'excellent vin de Bourgogne pour tous, 
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Pendant notre séjour forcé du lundi à Salins, nous 
allâmes visiter les chaudières de saline dans l'après-midi 
(autant que la pluie nous permettait d'en voir) et nous 
apprîmes, sur notre demande, que chaque chaudière rece- 
vait en vingt-quatre heures jusqu'à 72 charges, dont cha- 
cune vaut 7 francs ; cela fait pour chaque chaudière, pour 
une seule journée, jusqu'à 504 francs. Pour une année 
cela ferait plus de 52,ooo couronnes, dont il y a cepen- 
dant à déduire annuellement, par chaudière, près de 
40,000 couronnes rien que pour le bois, dont ils ont tou- 
jours une provision totale d'une valeur d'environ 20,000 
couronnes. 

Mardi matin, nous partîmes à cheval dans la direction 
de La Loye, où nous prîmes notre repas de midi, mais 
comme, à cause des grandes eaux, nous n'eussions pu 
arriver jusqu'à Dôle, nous y passâmes également la nuit; 
une partie d'entre nous dut se loger dans des maisons de 
paysans (car nous étions plus de quarante à cheval et 
beaucoup aussi à pied). 

Mercredi nous nous dirigeâmes sur Dôle par un temps 
convenable. Nous y trouvâmes les ponts sur le Doubs 
détruits par les eaux, de sorte qu'après de longues hési- 
tations, je me suis fait conduire dans une nacelle de 
l'autre côté du fleuve, au pied de la forteresse, avec M. le 
colonel de Diesbach, pendant qu'on mena nos chevaux 
en ville par Rochefort. Après avoir déjeuné à la Tête 
d'Or, nous voulûmes visiter la forteresse et les forti- 
fications, mais les soldats espagnols, qui sous les portes 
avaient posté une garde double très forte, ne nous le per- 
mirent point. 

Au surplus, Dôle est une grande et belle ville, bien 
construite, considérée comme la clé du pays, par sa situa- 
tion et grâce aux murs d'enceinte solides et hauts, aux 
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fossés profonds et aux bastions (bien endommagés cepen- 
dant, pendant la dernière guerre, par le roi Henri IV), dont 
elle est amplement pourvue. Elle possède un parlement 
et une université, mais le collège des Jésuites ne laisse 
pas que de nuire à cette dernière. Dans la cathédrale, qui 
est assez grande et belle, se trouvent plusieurs épitaphes 
remarquables et le monument du roi Philippe II d'Es- 
pagne, avec une inscription en lettres d'or, que je n'ai pas 
pu copier, faute de temps. 

Au repas du soir, MM. de Glaris et nous, avons été 
gratifiés par les autorités de la ville de huit brocs de vin 
d'Arbois, mais sans que l'on nous ait tenu compagnie. 

Jeudi, le 16 septembre, nous atteignîmes Auxonne pour 
le déjeûner. C'est une assez grande et belle ville, mais 
dont les tours et les murailles ont bien souffert de la 
guerre ; elle est située en plaine et relève de la couronne 
de France. En sa qualité de ville frontière, elle est bien 
armée, ainsi que d'ailleurs les troupes du roi en ont fait 
l'expérience à leurs dépens pendant les dernières guerres 
françaises. D'ici, à partir du pont, nous dûmes naviguer 
avec nos chevaux pendant près d'une lieue sur la Saône, 
en bateau, par une forte pluie, pour arriver à un misé- 
rable village où nous traversâmes avec bien des difficultés 
les eaux à la nage sur nos chevaux, pour franchir ensuite 
en bateau, non sans de sérieux dangers, la Tille, rivière 
qui descend de Langres, et d'où, une heure après la 
tombée de la nuit, nous arrivâmes dans le faubourg de 
Dijon, par une pluie toujours battante. Nous y passâmes 
la nuit et fîmes ensuite le lendemain matin notre entrée 
en ville, où nous descendîmes au Lys, notre logement. 

La ville de Dijon, qui doit avoir été fondée par les 
Troyens chassés de Grèce, est la capitale du duché de 
Bourgogne, et a été gouvernée ces temps-ci par le maréchal 
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de Biron, 1 avec (d'après ce qu'on dit) une grande tyrannie 
et la plus grande oppression des gens du peuple. Elle a été, 
anciennement, la résidence des vieux ducs de Bourgogne, 
à cause de sa jolie situation dans une plaine fertile, bordée 
par quelques ravissantes collines. Au surplus, la ville de 
Dijon est grande, fortifiée et populeuse, passablement 
industrieuse et possède aux alentours beaucoup de vignes, 
fournissant un bon cru, et ayant aussi un bon terrain fer- 
tile. Elle a quatre jolies portes, sept églises paroissiales 
et autant de couvents, un château-fort redoutable, mais qui 
a beaucoup souffert dans les dernières guerres et qui, après 
un long siège, a dû se rendre finalement au roi. Elle a 
également un beau palais royal, où nous avons été invités 
à dîner en commun pour dimanche, le 19 septembre, par 
les autorités sur Tordre du roi, et magnifiquement reçus 
par M. le marquis de Mirebeau, 1 lieutenant de Sa Majesté 
dans le duché de Bourgogne, et par d'autres seigneurs. 
Nous nous mîmes, sur l'heure de midi, à table où jouait 
un excellent et triple orchestre, et où nous fûmes traités 



1 Charles de Gontaut, duc de Biron, pair, amiral et maréchal de France, 
gouverneur de Bourgogne et de Bresse, était le fils aîné du maréchal 
Armand de Gontaut, seigneur de Biron, et de Jeanne d'Ornesan. Il se 
signala pendant les guerres civiles et fut comblé de faveurs par Henri IV, 
qui le chargea de diverses ambassades. C'était un esprit violent et emporté. 
Ayant perdu la charge d'amiral et ayant eu quelques petits sujets de mécon- 
tentement, il traita par dépit avec le duc de Savoie et les Espagnols. Con- 
vaincu du crime de lèse-majesté, il fut condamné à avoir la tête tranchée, à 
la confiscation de ses biens et à l'extinction du duché de Biron, que le roi 
avait créé pour lui. La sentence fut exécutée dans la cour de la Bastille, le 
3 1 juillet 1602. Cette affaire n'est point absolument à l'honneur de Henri IV. 

* Jacques Chabot, marquis de Mirebeau et comte de Charny, chevalier 
des Ordres du roi, mestre de camp du régiment de Champagne, lieutenant- 
général au gouvernement de Bourgogne, était fils de François Chabot, 
marquis de Mirebeau, etc. (lui-même fils aîné de l'amiral Philippe Chabot) 
et de Catherine de Silly, comtesse de Rocheguyon. Il épousa, en 1574, Anne 
de Coligny, fille de François, seigneur d'Andelot, dont il eut un fils, 
Charles, qui mourut en 1621, sans laisser de postérité. En secondes noces, 
Jacques Chabot épousa Antoinette de Loménie, dont il n'eut point d'enfants. 
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princièrement; à chaque service, on tira des salves, enfin, 
toutes choses étaient si magnifiquement organisées que le 
bruit courait en ville, que chaque convive, dont il y en 
avait deux cents à trois longues tables, coûta une dépense 
de 8 francs. 

Le vendredi, jour de notre arrivée, on nous avait fait, à 
nous Mulhousiens, hommage de quatre bouteilles de bon 
vin de Bourgogne, avec toutes sortes d'assurances d'amitié. 
Le lendemain, samedi, 18 septembre, quelques membres du 
magistrat nous avaient conduits au couvent des Chartreux, 
situé à une demi-lieue de la ville, où nous avons pu admirer, 
au milieu de l'église, deux belles sépultures en marbre, 
ornées de nombreuses figures artistiques, soit le duc Jean 1 
et son fils Philippe le Bon,* les deux ducs de Bourgogne, 
ainsi que son épouse Isabelle, fille du roi de Portugal. Ce 
Philippe doit avoir été le fondateur de l'ordre de la Toison 
d'or,' et a été le père du duc Charles 4 de Bourgogne, tué 



1 Jean sans Peur, duc de Bourgogne, fils de Philippe le Hardi (quatrième 
fils du roi de France Jean le Bon), et de Marguerite de Flandres, succéda 
à son père en 1401. Il fit assassiner, en 1407, le duc Louis d'Orléans et 
périt, en 141 9, assassiné au pont de Montereau, par Tannegui du Châtel* 

* Philippe le Bon, fils du précédent et de Marguerite de Bavière, naquit 
à Dijon fin juin de Tannée 1396, et mourut à Bruges le i5 juillet 1467. Il 
épousa, en premières noces, Michelle, fille du roi de France Charles VI, 
morte à Gand en 1422; en secondes noces, Bonne d'Artois, veuve de son 
oncle Philippe, comte de Nevers et de Réthel, morte en 1425; enfin, en 
troisièmes noces, Isabelle, fille de Jean, I #r du nom, roi de Portugal, qui 
lui donna trois fils, dont deux moururent jeunes. Le troisième fut Charles 
leîTéméraire (v. sa notice). Il eut en outre quinze bâtards. 

9 Le 19 janvier 1430. Le roi d'Espagne en est aujourd'hui le chef. 

* Charles le Téméraire, fils de Philippe le Bon,, duc de Bourgogne (v. ci- 
dessus), naquit à Dijon le 10 novembre 1433. Prince très ambitieux, il fut 
en lutte constante avec le roi de France Louis XL II s'empara de la Lor- 
raine pour réunir les Pays-Bas avec son duché de Bourgogne, et entreprit 
de soumettre également l'Alsace et la Suisse, pour former un royaume de 
tous ces pays. Ses tentatives sur la Suisse — comme aussi sur notre ville — 
ne lui réussirent guère. Battu à Grandson et à Morat, en 1476, par les Con- 
fédérés, il périt le 5 janvier de l'année suivante, devant Nancy, battu par 
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devant Nancy par les Confédérés, en l'an 1476. Dans cette 
même église, on montre aussi deux tables d'autel en 
ivoire, de nombreux et magnifiques tableaux, ainsi que 
le justaucorps du duc Philippe, recouvrant son armure, 
sur lequel sont brodées très finement les armoiries de ses 
provinces; on voit en outre beaucoup de précieuses 
chasubles, couvertes de grandes et belles perles. Pendant 
que nous visitions le couvent des Chartreux, l'ambas- 
sadeur de France à Soleure fit son entrée à Dijon, en 
l'honneur de quoi on tira force salves, ce qui occasionna 
la mort du fils d'un avocat de haute condition, ainsi que 
celle d'un autre jeune garçon, tués par l'explosion d'un 
mortier. Un troisième fut en outre blessé mortellement. 

Nous passâmes la journée du ^dimanche, 19 septembre, 
(comme dit plus haut) au banquet royal, et le lendemain 
nous nous apprêtâmes à poursuivre notre voyage, par 
groupes. Lundi donc, nous laissâmes partir, le matin de 
bonne heure, M. l'ambassadeur et, à midi, la première 
troupe de députés. 

Mardi matin, le 21 septembre, nous atteignîmes, pour 
le repas de midi, après cinq heures de marche, Saint- 
Seine, où se trouve une riche abbaye ; le soir nous arri- 
vâmes à Chanceaux, grand bourg ouvert situé à deux 
lieues et demie de Saint-Seine, et où nous avons trouvé 
toutes choses abominablement dévastées, sauf deux beaux 
jardins d'agrément aménagés depuis la guerre. 

Mercredi matin, deux heures avant le jour, nous par- 
tîmes, par un vilain brouillard, pour Saint-Marc, situé à 
cinq lieues de distance. Nous aperçûmes sur notre 



les troupes du duc René de Lorraine et les Suisses. Il épousa successive- 
ment : Catherine de France, fille de Charles VII ; Isabelle, fille de Charles I*, 
duc de Bourbon, et Marguerite, sœur d'Edouard IV, roi d'Angleterre. Il 
n'eut d'enfants que de la seconde, soit une fille Marie, qui devint la femme 
de l'empereur Maximilien d'Autriche. 
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gauche, encore avant le jour, un grand incendie à travers 
le brouillard. Ce dernier se changea finalement en une 
forte pluie. Sur notre parcours nous trouvâmes plusieurs 

m 

grands villages misérablement dévastés par les dernières 
guerres, de telle façon que dans beaucoup d'endroits bien 
entourés de murs, plus de quatre ou cinq maisons demeu- 
raient inhabitées et que dans les champs d'alentour pres- 
que rien n'était cultivé. Après avoir pris notre déjeuner à 
Saint-Marc, nous arrivâmes vers la nuit, au bout de 
quatre heures de marche, à Châtillon-sur-Seine, où tout 
était également brûlé et dévasté, notamment du côté du 
fleuve. Le magistrat nous présenta le vin d'honneur au 
repas, en mettant ses services à notre disposition. 

Jeudi, le 23 septembre, nous atteignîmes en quatre 
heures Mussy-l'Évêque, * où nous déjeunâmes. 11 s'y 
trouve un évêque qui habite un assez beau château, que 
nous visitâmes avant de nous mettre à table, et où nous 
fûmes invités à déjeuner par l'évêque, qui nous avait 
reçus en personne. Mais nous prîmes notre repas à l'au- 
berge et remontâmes à cheval dans l'après-midi, pour 
arriver, au bout de quatre heures, à Bar-sur-Seine, où il 
n'y a rien à voir que le château, l'église, la tour et les 
murs d'enceinte terriblement dévastés. Hors les portes, 
du côté de Troyes, il y a une source qui jaillit si abon- 
damment d'un rocher, qu'elle fait marcher immédiatement 
un moulin tout auprès. 

Vendredi, nous arrivâmes pour le déjeuner à La Ven- 
due,* où nous dûmes apaiser d'abord notre faim avec très 
peu d'oeufs et du fromage, mais où finalement nous 



1 Aujourd'hui Mussy-sur-Seine, chef-lieu du canton de Bar-sur-Seine, 
dans l'Aube. 

* La Vendue-Mignot, village de 249 habitants, est située à 1 5 kilomètres 
de Bar-sur-Seine et à 18 kilomètres de Troyes, L,e manuscrit porte Unoda, 
mais il s'agit évidemment de La Vendue, 
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obtînmes de bons poissons fraîchement pris, après quoi 
nous nous acheminâmes vers Troyes. Cependant à plus 
d'une lieue de là, nous dûmes attendre ensemble à Bré- 
viande, MM. de la ville qui devaient venir à cheval à 
notre rencontre. Une heure après notre arrivée à Bré- 
viande, ils nous envoyèrent une trompette, et nous nous 
empressâmes de monter à cheval pour nous diriger sur la 
ville de Troyes, en Champagne, par une bonne chaussée 
bien pavée. En route nous fûmes reçus très aimablement 
par trente-six à quarante membres du conseil à cheval 
(leur président nous fit un court et beau discours), et, 
vers quatre heures environ, nous fîmes notre entrée en 
ville à travers une foule énorme, par un beau temps et 
sous les rayons du soleil, pendant qu'on tirait trois salves 
de gros canons sur les bastions, les tours et les remparts. 
Au repas du soir, douze membres du conseil vinrent nous 
présenter, au nom de la ville, le vin d'honneur et nous 
offrir leurs services. 

Samedi matin, quelques membres du régiment nous 
conduisirent à travers la ville et nous firent voir, entre 
autres, le .couvent des Jacobins et leur bibliothèque, dans 
laquelle se trouvent beaucoup d'auteurs de notre confes- 
sion. Dans ce couvent, les belles stalles du chœur sont à 
visiter. De là nous nous rendîmes à l'église Saint-Pierre, 
dans laquelle on voit, intérieurement jusqu'au chœur, 
vingt-quatre grandes et belles colonnes; à l'extérieur, elle 
a un bel aspect et peut être comparée presque à la cathé- 
drale de Strasbourg, sauf cependant le haut de la tour 
qui, ainsi que d'autres grands bâtiments et les fortifi- 
cations, ont été fortement bombardés par le roi Henri IV, 
mais qu'on reconstruit à présent l'un après l'autre. Pour 
le reste, la ville de Troyes est par elle-même très popu- 
leuse, grande et belle, possède un corps de métiers impor- 
tant et est par conséquent très fréquentée par les mar- 
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chands étrangers; elle a des défenses solides, des fossés 
profonds et de fortes tours, de jolies rues larges, mais 
cependant peu de maisons construites en pierres. Elle est 
néanmoins comptée parmi les plus belles et les meilleures 
villes de toute la France. 

Dans l'après-midi du samedi, nous eûmes derechef la 
visite de quelques membres du conseil qui, au nom de la 
ville, nous invitèrent à déjeuner le lendemain, dans la 
grande salle de l'Hôtel de ville. A ce banquet, on avait 
placé dans le haut une table en travers, et une autre de 
chaque côté dans le sens de la longueur, avec les armes 
de la Confédération au-dessus des tapisseries. MM. de 
la ville, ainsi que MM. de la Faye et Mauvais nous 
reçurent au repas avec grande amabilité, et toute la dépu- 
tation fut traitée à grands frais et avec de la bonne 
musique. * A chaque service, on tira de nombreuses salves 
avec de gros canons, et si fortement que plusieurs vitraux 
furent brisés dans les fenêtres. Après le déjeuner, MM. les 
députés convinrent entre eux de continuer leur voyage le 
lendemain et le jour suivant. Mais comme les députés 
d'Appenzell, de Saint-Gall et moi, nous étions empêchés 
de quitter immédiatement, à cause de la fatigue de nos 
chevaux, nous restâmes jusqu'à lundi après-midi et par- 
tîmes après le déjeuner, par un beau temps, pour aller 
passer la nuit à Pavillon, un bourg bien ruiné. 

Mardi matin, nous arrivâmes, par un brouillard très 
froid, à T rois-Maisons, pour le déjeuner, et le soir à 
Nogent-sur-Seine, vieille ville assez populeuse, mais bien 



1 On constatera que notre narrateur mentionne soigneusement lorsque 
les réceptions et les repas sont accompagnés de musique. C'est que Zichle 
était lui-même excellent musicien. A sa mort, il se trouvait dans son héri- 
tage cinq violes, deux luths, une épinette double, etc., ainsi que le constate 
l'inventaire conservé aux archives de Mulhouse. Un de ses fils était orga- 
niste à Illzach. 
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dévastée par les dernières guerres françaises. En faisant 
notre entrée en ville, nous aperçûmes une porte neuve, 
construite par le roi actuel, sur laquelle on peut lire le 
distique 1 suivant : 

Un roi sans justice, un peuple sans roi s'égarent; 
Le roi protège le peuple, la justice le roi. 

Le soir survinrent quelques membres du conseil de la 
ville, qui nous présentèrent le vin d'honneur en six bou- 
teilles de verre, 8 et nous offrirent en outre leurs bons ser- 
vices au nom du roi, qu'ils qualifièrent de catholique. 

Mercredi, le 29 septembre, nous chevauchâmes durant 
une bonne demi-heure sur une chaussée pavée et parvînmes 
pour le déjeuner à Provins, après avoir traversé un bois 
(qu'il ne fait pas toujours bon de fréquenter), appelé la forêt 
de Saint-Ordin. Provins est une assez grande et vieille 
ville, à l'aspect important vue de dehors, passablement 
montagneuse dans la partie haute, et populeuse. Elle est 
située dans le pays de Brie et fut appelée Agendicum par 
les anciens Romains, qui y avaient construit contre les 
Gaulois, du temps de Jules César, un château fort, arrondi 
dans le bas du côté du rocher, avec, dans le haut, une 
tour octogonale, dont on voit encore à l'extérieur quatre 
tourelles rondes, et où ils avaient installé un landvogt 
(bailli). Tout auprès de ce château fort se trouve un vieux 
palais en ruines et des traces de beaucoup de magnifiques 
bâtiments démolis. En haut, sur la place, on voit une vieille 
croix assez élevée, d'environ douze pieds, d'une seule 
pierre et qui est tenue pour une œuvre d'art remarquable. 
De notre temps, la ville est surtout renommée pour ses belles 
roses incarnates, dont on ne trouve pas de semblables dans 



1 En latin. 

* La bouteille en verre n'était alors encore guère en usage, aussi le nar- 
rateur signale-t-il ici le cas. D'ordinaire on servait le vin en broc et en pot, 
soit de grès ou d'étain. 
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tout le royaume, particulièrement bonnes à confire dans 
du sucre et à en faire toutes sortes de confitures. Pendant 
que nous séjournâmes ici, sur la demande de MM. La Faye 
et Mauvais, le même jour et encore le lendemain jeudi, 
le magistrat de la ville nous présenta le vin d'honneur et, 
à chaque député, deux boîtes de la dite confiture de roses, 
avec toutes sortes de démonstrations amicales. 

Vendredi, le i er octobre, nous prîmes notre déjeuner à 
Nangis, et logeâmes ensuite la nuit à Guigne-Patain, les 
deux endroits en ce moment bien abîmés. Dans ce dernier, 
nous fûmes rejoints par MM. les députés de Berne et des 
trois Ligues grises (dont nous n'avions rien su jusqu'alors 
pendant tout le voyage), en tout au nombre de vingt-un 
chevaux. 

Samedi, le 2 octobre, nous arrivâmes à Brie-Comte- 
Robert pour le déjeuner, par un brouillard humide, et 
après le repas, par un beau temps, nous atteignîmes vers 
le soir le pont de Charenton, où nous prîmes notre gîte. 
Comme tous les députés ne trouvèrent à se caser (faute de 
logements et d'écuries), une bonne partie se rendirent à 
Paris, quelques-uns à Saint-Maur, pour y rester jusqu'au 
lundi suivant, jour de l'entrée solennelle, et d'où ils re- 
vinrent ensuite pour se joindre aux autres députés et 
entrer tous ensemble dans Paris. 

Le bourg de Charenton a été, grâce au fleuve et son 
pont de pierres, lors du siège de Paris, si bien fortifié, que 
le roi y subit pas peu de dommage, quoique finalement, 
par suite d'un cruel bombardement, il parvînt à s'emparer 
du bourg et y fit pendre tous les Espagnols. En aval du 
pont, entre le fleuve et les jardins, il y a un ravissant écho, 
qui résonne jusqu'à neuf fois et au delà. 

Dimanche, avant le déjeuner, nous nous sommes rendus 
à Conflans, pour visiter la maison de plaisance de M. de 
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Viileroy, 1 le plus remarquable des secrétaires d'Etat du 
roi, où nous avons vu avec un véritable plaisir quatre- 
vingt-dix-neuf orangers et citronniers, ainsi que quelques 
lauriers, en outre beaucoup de précieux et riches apparte- 
ments, mais surtout un parc carré superbe, dont l'entrée 
seule mesurait trois cent trente pieds. Dans la maison de 
plaisance, en dehors des magnifiques appartements, se 
trouve un promenoir voûté, neuf, mesurant cent pas, et 
principalement une merveilleuse vue de la Seine, vers Paris 
et sur la campagne environnante, dans laquelle on ne voit 
partout que de beaux châteaux, palais et maisons de plai- 
sance appartenant aux Parisiens. 

Après le repas de midi, M. l'ambassadeur et quelques 
autres seigneurs de Paris vinrent nous prendre à Charenton 
et nous conduisirent au bois de Vincennes, où se trouve 
un château très fort, à environ deux milles de Paris, avec 
un grand et beau jardin zoologique, que le roi Philippe, 
appelé Auguste, entoura de hautes murailles et où il laissa 
courir le gibier que le roi d'Angleterre lui avait envoyé. 
Dans l'église, devant le château, qui est passablement 
grande et belle, est enterré un chevalier anglais, sous un 
beau tombeau de marbre, mais sans inscription. Cet endroit 
est si bien situé, que beaucoup de rois de France, mais 
principalement Henri III, y passèrent la plus grande partie 
de leur existence, et Charles IX y mourut. 

Lorsque, après être sortis de cette église, nous arrivâmes 



1 Nicolas II de Neuville, seigneur de Viileroy, d'Alincourt, de Magny, etc., 
conseiller, secrétaire d'Etat, grand-trésorier des Ordres du roi, était fils de 
Nicolas I er de Neuville, seigneur de Viileroy, etc., secrétaire des finances 
et trésorier de l'Ordinaire des guerres, lieutenant-général au gouverne- 
ment de risle-de-France, prévôt des marchands de la ville de Paris, etc. 
Ce fut un des plus habiles hommes d'Etat de son temps et il servit quatre 
rois de France. Henri IV notamment le tenait en haute estime pour son 
expérience des affaires. 11 épousa Madeleine de Laubespine et mourut le 
12 novembre 1617. Son petil-fils, Nicolas III, devint duc, pair et maréchal 
de France. • 
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de nouveau dans la vaste cour et que nous eûmes aussi 
admiré le château à l'extérieur avec son profond fossé, on 
nous servit une courte collation en plein air. La construc- 
tion entière de ce château fort est carrée et comprend huit 
tours élevées et solides, rien qu'en pierres de taille comme 
la Bastille à Paris, et bien armées. Dans la cour qui l'en- 
toure, se trouvent beaucoup de chevreuils et de daims, 
dont passablement de couleur blanche, très agréables à voir. 
Il paraît qu'avant le siège de Paris, il y avait jusqu'à trois 
mille cinq cents pièces de gibier, mais que bientôt après 
firent périr le duc de Mayenne 1 et les Ligueurs. Après 
avoir bu encore un coup, nous remontâmes à cheval et 
nous dirigeâmes, pour le visiter, vers le couvent des Jaco- 
bins, à travers un beau et vaste champ, le tout entouré 
d'un grand et solide mur, d'une étendue de huit milles 
français, pour la chasse aux lièvres (où il s'en trouve 
énormément). Le couvent même a beaucoup souffert pen- 
dant le siège de Paris, en tant qu'appartements et cellules 
et ses promenades extérieures; cependant l'église, avec sa 
triple voûte et ses belles peintures, son cloître avec ses 
scènes du Nouveau Testament, comme aussi une chapelle, 
dans laquelle on voit la Passion en peinture à l'huile, très 
joliment faite, s'en sont tirées sans trop grands dom- 
mages. Le district entier de ce lieu de plaisance, couvent 
et parc aux cerfs, a une étendue, nous a-t-on dit, égale à 
la superficie de Paris ; suivant mon appréciation, pas moins 
de trois milles allemands à parcourir à cheval. 
Lorsque nous fûmes de retour, le soir, à notre hôtellerie, 



1 Charles de Lorraine, duc de Mayenne et pair de France, né le 24 mai 
i554, de François de Lorraine et d'Anne d'Esté, se distingua comme chef 
de la Ligue et comme adversaire acharné de Henri IV, avec lequel il finit 
cependant par se réconcilier. Il mourut le i3 octobre 161 1, laissant de Hen- 
riette de Savoie, sa femme, quatre enfants dont deux fils : Henri, duc 
d'Aiguillon (qu'on trouvera en note plus loin) et Charles-Emmanuel, comte 

de Sommerive, qui mourut en Italie en 16 14. 

20 
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le roi fit envoyer de Paris, dans tous nos logements, trois 
bouteilles d'excellent vin rouge d'Orléans pour chaque 
député, et nous convia à déjeuner le lendemain dans la 
maison de plaisance d'un seigneur italien, au haut du bourg 
de Charenton. Le lendemain, lundi, 4 octobre, nous y 
fûmes reçus très aimablement par M. de Monglat, 1 premier 
maître d'hôtel du roi, MM. de Sillery, de Vie et quelques 
autres seigneurs français, et traités plus que magnifique- 
ment, avec également une musique splendide. 

Après une heure de l'après-midi, tout le monde se mit 
en selle et nous nous dirigeâmes sur Paris, par un beau 
ciel clair et un soleil éclatant, en bon ordre de marche et 
au nombre de deux cents chevaux, de telle sorte que 
MM. de Sillery et de Vie, et les autres seigneurs français, 
avec leur suite (AdiunctenJ, prirent la tête du cortège, suivis 
par MM. les députés, dans l'ordre descantons 1 indiqué dans 
le nouveau traité d'alliance, soit : 

delà ville de Berne M. Jean-Rod. Sager, avoyer, et M. le 

colonel Jean-Jacques de Diesbach; 

de Lucerne M. Louis Schurpff, chevalier, avoyer et 

banneret, et le damoiseau Gaspard 
Pfeiffer, du conseil; 

1 Nicolas Harlay, baron de Monglat, sieur de Beaumont-le-Bois, de 
Sancy, etc., plus connu sous le nom de sieur de Sancy, fut conseiller du 
roi, surintendant des finances, premier maître d'hôtel du roi, colonel général 
des Suisses, gouverneur de Châlon et lieutenant du roi en Bourgogne. Il 
naquit en 1546, de Robert de Harlay, sieur de Sancy et de Jacqueline de 
Marainvilliers. Très habile diplomate, il sut décider les Suisses à envoyer 
une armée au secours de Henri III, puis de Henri IV. Les finances de ce 
dernier étant en mauvais état, il engagea un superbe diamant, connu depuis 
sous le nom le Sancy, à des juifs de Metz, pour venir en aide au roi. 
Henri IV le combla de dignités, mais ses prodigalités et l'inimitié de Gabrielle 
d'Estrées, le firent tomber en disgrâce. La surintendance passa à Sully. 
Alors Sancy reprit l'épée. Il assista, à la tête des Suisses, au siège d'Amiens 
en 1597, P u i s ^ l ^ a campagne de Savoie en 1600. A partir de i6o5, il vécut 
complètement dans la retraite, et mourut en 1629. Il laissa quatre fils et 
quatre filles de Marie Moreau, fille de Raoul, sieur d'Auteuil, du 
Tremblai, etc. 

1 Au nombre de douze, Zurich n'étant pas compris dans cette alliance. 
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d'tJri M. Gédéon Stricker, Statthaher, et 

MM. Melchior Magnet et Jacques 
Bruckli, commissaires et membres 
du conseil ; 

de Schwytz M . le colonel Rodolphe Reding, che- 
valier, landamman en exercice, et 
M. Sébastien Bueller, ancien land- 
amman; 

d'Unterwald M. Félix Burnach, landvogt, et M. Pierre 

Im Veldt, d'Ob dem Wald, M. Ulrich 
Mettler, chevalier et landamman, de 
Nid dem Wald; 

de Zoug M. Conrad Zur Lauben, syndic, et 

MM. Gaspard Heinrich et Jean 
Winckler, les deux anciens land- 
vogts, membres du conseil ; 

de Glaris M. Dietrich Stauffacher, grand ban* 

neret (Landtsfendrich), et Melchior 
Martin, ancien landvogt, les deux du 
conseil ; 

de Fribourg M. Nicolas de Perroman , chevalier, 

avoyer, et M.Jean Pitto, trésorier et 
membre du conseil; 

de Soleure M. le colonel Laurent Arregger, che- 
valier, avoyer, et M. Pierre Suri, 
banneret, trésorier et membre du 
conseil ; 

de Schaffhouse , M. Georg Môder, bourgmestre, et Henri 

Schwartz, docteur en droit et membre 
du conseil; 

d'Appenzell (Rhodes intérieures).. M. Jean de Haimen, landamman; 
» (Rhodes extérieures) . M. Paul Garnhauser, landamman; 

de M. l'abbé de Saint-Gall le damoiseau David Studer, maître des 

cérémonies (Hofmeister); 

de la ville de Saint-Gall M. Jean-Jacques Widenhuber, syndic ; 

de la Ligue grise supérieure M. Antoine de Sommrick, ancien land- 

ammann de Reinwaldt; 

de la Ligue de la Maison de Dieu, M. Jean-Baptiste Thorner, banneret; 

des Dix Juridictions • M. le colonel Hartmann de Hartmann ; 

du Valais MM. Gilles Jossen, Mathieu Schiner 

et Georges Michel ; 

UffderFllih les trois capitaines (Landhauptleuth)j 
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de Mulhouse M. Jean Kltttzlin, bourgmestre, et moi 

Jean-Georges Zichle, greffier-syndic; 

de Rottwill MM. Martin Weber, trésorier et Juge 

assesseur de la cour (Hoffgericht), et 
Jacques Beck, zunftmestre; 

de Bienne MM. Jean Aprel, trésorier, et le capi- 
taine Gaspard Heinricher, du conseil. 

On marchait deux par deux, en bon ordre, les chefs de 
la députation en tête, puis les fils, frères, gendres ou autres 
parents accompagnant chaque député, qui fermèrent la 
marche du cortège. A mi-chemin environ de Paris, le duc 
de Montbazon 1 et M. de Montigny,* gouverneur de 
toute la ville de Paris, avec cent vingt à cent trente chevaux, 
et, un peu plus loin, sur la hauteur, le prévôt des mar- 
chands avec les échevins de la ville et les conseillers, au 
nombre de cent trente à cent quarante chevaux, en grand 
apparat, vinrent à notre rencontre et nous reçurent au nom 
de Sa Majesté royale avec un discours bien tournés. Il nous 
accompagnèrent ensuite, jusque presque au milieu de la 
ville, par la porte Saint-Antoine, à côté de la Bastille, à 
travers une foule innombrable de spectateurs (plus de 
cinquante mille personnes à cheval, en carrosses et à 
pied, hors et dans la ville, tant dans les rues que dans les 



1 Hercule de Rohan, duc de Montbazon, pair et grand-veneur de France, 
chevalier des Ordres du roi, gouverneur et lieutenant-général pour le roi 
de la ville de Paris et de l'Ile-de-France, était fils de Louis VI de Rohan 
prince de Guéméné, et d'Eléonore de Rohan, fille aînée de François de 
Rohan, sieur de Gié, et de Catherine de Silly. Il servit fidèlement Henri III 
contre la Ligue, puis Henri IV, qui le combla de faveurs. Il mourut le 
16 octobre 1664, à l'âge de 86 ans. Marié deux fois, il laissa deux fils et 
une fille. 

9 François de la Grange-d'Arquien, sieur de Montigny, maréchal de 
France, est né en 1 554 et est mort en 161 7. A la journée de Coutras, il fut 
fait prisonnier par le roi de Navarre, qui lui rendit sa liberté en récompense 
de son courage. Après la mort de Henri III, il se rangea sous les drapeaux 
du roi de Navarre et contribua à l'arrestation de l'assassin Jean Châtel. Il 
se distingua ensuite dans divers combats, fut nommé gouverneur de Paris 
en 1601 et devint maréchal en 161 5. 
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maisons, par une belle, large et longue rue, appelée la rue 
de Saint-Antoine (dans laquelle le roi Henri II fut blessé 
mortellement dans un tournoi, en l'an iSSg.) Après quoi, 
les gens du roi conduisirent les députés de chaque canton 
et ville alliée à l'hôtellerie qui leur avait été assignée. De 
sorte que les susdits députés, après avoir subi un intermi- 
nable et mauvais temps de pluie et un voyage des plus 
pénibles, se trouvèrent finalement tous réunis alertes et en 
bonne santé, grâce à Dieu, à Paris, où ils furent absolu- 
ment les bienvenus. 



LA DEUXIEME PARTIE PRINCIPALE. 

Comprenant maintenant la seconde partie de cette rela- 
tion, c'est-à-dire ce qui s'est passé à Paris au sujet de la 
nouvelle alliance, la solennité avec laquelle elle a été 
menée à bonne fin, et quels ont été les commencements 
de toute la cérémonie. 

Il faut tout d'abord savoir en peu de mots, que mardi, 
le 5 octobre, un peu avant sept heures, après que tous les 
députés eurent été avisés de se réunir à l'hôtellerie de 
la Croix de fer, où logeaient MM. de Berne, ceux-ci 
nous réunirent dans une cour, juste en face de leur 
logement, et nous prièrent d'agréer, de la part de leurs 
seigneurs et maîtres, leurs amicales salutations, leurs bons 
offices et l'assurance de leurs meilleurs sentiments de 
fidèles Confédérés et amis. Ils nous présentèrent ensuite leurs 
excuses et les raisons pour lesquelles eux, les députés de 
Berne, étaient partis un peu plus tard et avaient rejoint 
le reste de la députation seulement le dimanche précé- 
dent, sur la route: raisons et discours qu'il est inutile de 
détailler ici plus longuement. 

Les autres députés se contentèrent sans autre de ces 
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excuses, et présentèrent également les salutations de leurs 
seigneurs et maîtres, après quoi, on trouva bon, pour la 
bonne expédition des affaires principales, de faire demander, 
en notre nom à tous, une audience auprès de Sa Majesté 
royale à M. de Sillery et à M. l'ambassadeur de Vie, par 
une délégation de six députés, à savoir quatre des Douze 
cantons, M. l'avoyer Sager, de Berne, M. Tavoyer 
Schurpff, de Lucerne, M. le Statthalter Stricker, d'Uri, 
M. le colonel Reding, de Schwytz, et deux des villes 
alliées, soit M. le maître des cérémonies Studer, de Saint- 
Gall el M. le colonel Hartmann, des Ligues. A cette pre- 
mière réunion plénière, on convint en outre que le len- 
demain matin, à huit heures, on se retrouverait au même 
endroit (que Sa Majesté nous avait assigné dans la cour 
d'un gentilhomme, pour nos délibérations), afin d'en- 
tendre le rapport de la susdite délégation et de décider 
ensemble ce qu'il serait nécessaire et séant de faire pour 
mener nos affaires à bonne fin. Au moment de nous 
séparer et de retourner à nos hôtelleries, survinrent 
MM. de la Faye et Mauvais, qui nous invitèrent à 
déjeûner le lendemain chez le grand chancelier, M. de 
Bellièvre, 1 ce que nous acceptâmes tous. 

Dans l'après-midi, MM. les députés reçurent un cer- 
tain nombre de flambeaux et, vers le soir, après cinq 
heures, nous, les Mulhousiens, reçûmes (comme les autres 
députés, à notre logement) de la part de Sa Majesté, par 



1 Pompone de Bellièvre, chancelier de France, chevalier des Ordres du 
roi, et seigneur de Grignon, naquit à Lyon en i52g, de Claude de Bel- 
lièvre, premier président au Parlement de Grenoble, et de Louise de la 
Faye d'Espesses, de Lyon. Il eut la surintendance des finances en 1 575 et, 
quatre ans après, il fut nommé président au Parlement de Paris. Chargé de 
diverses ambassades au dehors, il s'en acquitta si bien que le roi Henri IV 
le nomma chancelier en 1599. U quitta les Sceaux en i6o5, demeura chef 
du conseil, et mourut le 7 septembre 1607, lst$ssa.nx plusieurs enfants de sa 
femme, Marie Prunier, 
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un jeune gentilhomme, six bouteilles d'excellent vieux vin 
blanc et rouge d'Orléans. Nous en exprimâmes notre 
plus sincère gratitude, en ajoutant que nous en boirions 
un bon coup à la santé de Sa Majesté. 

Mercredi, à huit heures du matin, nous nous réunîmes 
tous derechef à l'endroit convenu, et apprîmes de la délé- 
gation qu'après le déjeûner nous pourrions aller saluer le 
roi et la reine, et solliciter alors une nouvelle audience 
pour le règlement des affaires encore en suspens. Aupar- 
avant cependant, les cantons et les villes alliées protestants 
se concertèrent séparément entre eux, attendu que le 
dimanche suivant (ainsi que nous l'avons dit), le serment 
de la nouvelle alliance devant être prêté solennellement 
dans la cathédrale de Notre-Dame et une messe célébrée 
en même temps, quelle devait être notre attitude dans ce 
cas, sans blesser notre conscience et sans scandaliser nos 
coreligionnaires français. On convint d'adopter le moyen 
qui sera décrit plus loin, lors de la solennité de dimanche. 
A cette conférence, MM. Zollikhoffer, de Saint-Gall, assistés 
de plusieurs autres négociants confédérés, avaient tous les 
deux tant en leur nom qu'au nom de tous les négociants 
de la Confédération, remis une supplique, qu'ils ap- 
puyèrent verbalement, pour demander l'appui moral et 
effectif des députés auprès de Sa Majesté, avant la pres- 
tation du serment d'alliance. Pendant qu'on délibérait 
encore, M. de Sillery vint, en compagnie de M. l'ambas- 
sadeur, de M. La Faye et de M. La Mauvais, avec plu- 
sieurs carrosses, pour nous conduire à la demeure de 
M. le grand-chancelier (un vieillard fin et distingué), où 
nous devions déjeûner. Celui-ci vint à la rencontre de 
MM. les députés jusque dans l'avant-cour, nous souhaita 
très amicalement la bienvenue et répondit à nos salu- 
tations en paroles très bien tournées, que notre arrivée 
l'avait sincèrement réjoui et que rien ne pouvait, à son 
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âge avancé, lui arriver de plus désirable que de voir 
encore cette nouvelle alliance se conclure (dont les deux 
nations tireraient beaucoup de profit, d'honneur et de 
gloire), ajoutant que lorsqu'il serait à même de nous 
témoigner à nous, comme à nos seigneurs et maîtres et à 
toute la nation helvétique, de ses sentiments et de ses 
bons offices, il y mettrait tout son zèle et tout son pou- 
voir, et il en aurait une joie toute particulière. Sur ces 
entrefaites, le duc de Montbazon, qui était venu lundi à 
notre rencontre devant Paris, survint pour assister à ce 
repas, où nous avons été magnifiquement et plus que 
princièrement traités (quoique sans aucune espèce de 
musique). Au repas assistèrent également, en dehors de 
M. de Montbazon et des seigneurs qui nous avaient 
cherchés en carrosse, le frère 1 de M. l'ambassadeur, gou- 
verneur de Calais et qui a une jambe de bois, en outre 
le frère de M. de Sancy,* un des maîtres de cérémonie de 
Sa Majesté. En nous levant de table, le fils du duc de 
Mayenne' un des chambellans du roi, M. d'Aiguillon, 4 



1 Dominique de Vie, seigneur d'Ermenonville, l'un des plus fidèles ser- 
viteurs de Henri IV, mort en 1610. Il se signala dans les guerres de reli- 
gion, reçut à la jambe deux blessures qui nécessitèrent l'amputation et se 
hâta alors de rejoindre l'armée de Henri IV. Après s'être couvert de gloire 
à la bataille d'Ivry, de Vie fut nommé par le roi gouverneur de Saint- 
Denis, en 1 591, puis gouverneur de la Bastille. Il se distingua encore en 
Picardie, fut chargé, en 1602, du gouvernement de Calais et nommé vice- 
amiral. A la mort du roi, la régente le nomma conseiller d'Ktat. Il se 
rendit à Paris pour prendre cette charge en mains, mais en passant rue de 
la Ferronnerie, il fut saisi d'une douleur si vive à la vue de la place où 
avait été assassiné son maître, qu'il en mourut le lendemain. 

* V. note n° 1, page 3o6, sur Nicolas de Monglat, sieur de Sancy, qui 
avait quatre frères. Nous n'avons pu trouver le nom de celui dont parle ici 
notre narrateur. 

•Le manuscrit porte d'Umena^ soit du Maine ou de Mayenne. Les dif- 
férentes formes de ce nom ont été Maienne, Mayne et Mayenne. 

4 Henri de Lorraine, duc de Mayenne et d'Aiguillon, pair et grand 
chambellan de France, chevalier des Ordres du roi, gouverneur de 
Guyenne, était né, à Dijon, le 2 décembre 1578, de Charles, duc de 
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ainsi que plusieurs autres grands seigneurs de la cour, 
nous abordèrent, en nous saluant amicalement, et nous 
informèrent que dans le cas où nous serions désireux de 
saluer encore le même soir Sa Majesté royale (qui deman- 
dait à nous voir), ils avaient ordre et ils se feraient 
un plaisir de nous accompagner. Sur quoi, sans plus 
tarder, nous nous rendîmes en bon ordre au château du 
Louvre, où Sa Majesté tient ordinairement sa cour. Ce 
château royal est un des monuments les plus renommés 
de toute l'Europe pour sa beauté, son étendue et sa 
force; il est dégagé des quatre côtés, et a une belle vue 
sur la Seine, qui coule tout auprès, mais il possède sur- 
tout de très longues, larges et splendides galeries, s'éten- 
dant jusqu'au palais de la vieille reine, appelé les Tuile- 
ries. Des deux côtés de ce château, les rues et les places, 
ainsi que l'intérieur de la cour, les escaliers et les salles 
étaient remplis de soldats suisses, français et écossais, bien 
équipés, qui purent nous faire à grand peine de la place 
pour entrer, à cause de la foule énorme qui se trou- 
vait là. 

Lorsque nous arrivâmes finalement, vers trois heures 
environ, à travers deux vastes et belles salles royales, 
plus qu'encombrées de monde, dans l'appartement du 
roi, également bondé de tant de gens, jeunes et vieux, 
que les murs en étaient tapissés, nous y trouvâmes 
Sa Majesté debout en habit noir, pas autrement luxueux, 
avec le cardinal de Joyeuse, 1 un vieux (!) gentilhomme, por- 



Mayenne, le chef de la Ligue (v. sa note plus haut, p. 304) et d'Henriette de 
Savoie. Il assista en 1610 au couronnement du roi Louis XIII; deux ans 
après, il fut envoyé comme ambassadeur en Espagne. Il se mit à son retour 
du parti des Malcontents, mais se réconcilia avec le roi après la mort du 
maréchal d'Ancre. Il fut tué, le 20 septembre 1621, au siège de Montauban, 
et ne laissa point d'enfants de sa femme, Marie Gonzague, fille de Louis, 
duc de Nevers. 

1 François de Joyeuse, cardinal, archevêque de Toulouse, né le 24 juin 
i562, était fils de Guillaume II de Joyeuse, maréchal de France, gou- 
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tant l'ordre du Saint-Esprit, le jeune duc de Vendôme,* 
M. le prince de Condé, 1 le fils du duc de Guise* et celui 

verneur du Languedoc, etc., et de Marie Batarnai. Il fut d'abord arche- 
vêque de Narbonne, en 1 582, puis Tannée suivante, le pape Grégoire XIII 
le nomma cardinal. Henri III le nomma, malgré son jeune âge, de son 
conseil et l'envoya à Rouen, comme protecteur de France en cette cour. 
L'an 1593, il travailla à la réconciliation de Henri IV avec le Saint-Siège. 
En 1601, il baptisa le dauphin (depuis, Louis XIII) au nom du pape. Il 
couronna la reine Marie de Mcdicis, à Saint-Denis, l'an 16 10, et sacra 
Louis XIII à Reims, après la mort de son père. En 1614, il présida au nom 
du clergé aux États-Généraux de France et, l'année suivante, il mourut 
doyen des cardinaux à Avignon. Il avait plusieurs frères, dont Anne de 
Joyeuse, amiral de France, tué à la bataille de Coutras en 1587, ainsi 
qu'un autre frère, Claude de Joyeuse, sieur de Saint-Sauveur, Henri, comte 
de Bouchage, puis duc de Joyeuse et amiral de France, qui mourut capu- 
cin en 1608, et Antoine Scipion, chevalier de Malte et grand prieur de 
Toulouse, puis duc de Joyeuse, qui se noya, en 1592, dans le Tarn, après 
le combat de Villemur qu'il assiégeait. 

1 César, duc de Vendôme, duc de Mercœur, de Penthièvre, de Beau* 
tort, etc., pair et amiral, chevalier des Ordres du roi, était l'aîné des 
enfants naturels que le roi Henri IV eut de Gabrielle d'Estrées. Né en 
1594, au château de Coucy en Picardie, il fut légitimé par son père l'année 
suivante. Tantôt en conflit avec Louis XIII, tantôt de son parti, il mena 
longtemps une vie assez agitée. Sous Louis XIV, il occupa divers postes 
d'honneur et mourut le 12 octobre i665, laissant deux fils et une fille de 
sa femme, Françoise de Mercœur et de Penthièvre. Il avait un frère cadet, 
Alexandre, duc de Vendôme, qui fut grand prieur de l'Ordre de Malte en 
France et qui mourut prisonnier au château de Vincennes, en Tan 1629. 

1 Henri II de Bourbon, prince de Condé, fils posthume de Henri !•* de 
Bourbon, prince de Condé et duc d'Enghien (i552 + 1588), et de Charlotte 
de La Trémouille, naquit à Saint-Jean-d'Angély, le 22 août i588, six mois 
après la mort de son père. Henri IV, son parrain, le fit élever dans le 
catholicisme et lui fit épouser, en 1609, Charlotte-Marguerite de Mont- 
morency, dont il était épris lui-même. Pour soustraire sa jeune femme à 
de dangereuses poursuites, Condé s'enfuit à l'étranger, et ne revint en 
France qu'après la mort du roi. Son ambition, ses intrigues et ses révoltes 
troublèrent les premières années du règne de Louis XIII. Richelieu finit 
par en avoir raison et Condé se montra ensuite le plus soumis des cour* 
tisans. Après la mort de Louis XIII, il entra au conseil de régence. Il mou- 
rut le 26 décembre 1646 à Paris, laissant trois enfants, dont deux fils; l'un 
d'eux, Louis, dit le grand Condé, fut le vainqueur de Rocroi, l'autre, 
Armand, devint le chef de la nouvelle branche des princes de Conti. 

Henri II avait deux oncles: François, prince de Conti, et Charles, 
comte de Soissons, dont on trouvera les notices un peu plus loin, 
pages 322 et 32i. 

• Charles de Lorraine, duc de Guise et de Joyeuse, pair de France, 
prince de Joinville, etc., chevalier des Ordres, du roi, gouverneur de Pro- 
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du duc de Mayenne, 1 M. de Rosny,* M. de Vitry • (qui, peu 
de temps auparavant avait arrêté le maréchal de Biron) 
et d'autres nobles seigneurs en grande quantité. Après 
que le roi eut ôté son chapeau surmonté d'un panache 
noir, orné d'un brillant précieux, il tendit la main à tous 
les députés, l'un après l'autre, très amicalement, le visage 
souriant. Après quoi M. Tavoyer Sager, de Berne, pré- 



sence et amiral, naquit le 20 août 1571, de Henri, duc de Guise, dit le 
Balafré (le créateur de la Ligue, assassiné au château de Blois, le a 3 dé- 
cembre 1 588, sur les ordres du roi Henri III), et de Catherine de Clèves 
(fille de François, duc de Nevers). En 161 7, il commanda l'armée royale 
contre les Malcontents et, en 1622, il gagna une bataille navale contre 
les gens de la Rochelle. Tombé en disgrâce auprès de Richelieu, il se retira 
en Italie et mourut à Cuna, le 3o septembre 1640, en laissant plusieurs 
enfants de sa femme, Henriette-Catherine de Joyeuse, fille unique de 
Henri de Joyeuse (v. notice 1, page 3i3). 

1 (V. notice 4, sur Henri de Lorraine, duc de Mayenne et d'Aiguillon 
page 3 12). 

1 Maximilien de Béthune, duc de Sully, marquis de Rosny, prince sou- 
verain d'Enrichemont et de Boisbelle, etc., pair et maréchal de France, 
naquit à Rosny en i55q, de François de Béthune, baron de Rosny, et de 
Charlotte Dauvet (fille de Robert, sieur de Rieux). Il fut, dès son jeune 
âge, compagnon d'armes de Henri IV pendant les guerres de religion, et 
lorsque celui-ci monta sur le trône, il en fit son premier ministre et son 
conseiller. Sully fut un administrateur hors ligne et contribua considérable- 
ment à la prospérité et au développement du royaume. Après la mort du 
roi, il dut se retirer devant des intrigues de cour. Il mourut dans la 
retraite, au château de Villebon, le 21 décembre 1641, laissant un fils de sa 
première femme, Anne de Courtenai, et deux filles de sa seconde femme, 
Rachel de Cochefilet. 

* Louis Gallucio Je l'Hospital, marquis de Vitry, capitaine français, né 
vers le milieu du xvi me siècle, mort à Paris, en 161 1. Issu d'une famille 
napolitaine établie en France depuis le commencement du xiv™* siècle, il 
accompagna d'abord le duc d'Anjou (plus tard Henri III) dans toutes ses 
expéditions. Il passa ensuite au service de la Ligue et se signala par son 
courage dans la défense de Paris contre Henri IV. Il se rallia à ce dernier 
après sa conversion, qui l'en récompensa en le nommant (1 595) chevalier de 
ses Ordres, capitaine de ses gardes, mestre de camp, gouverneur de 
M eaux, etc. Ce fut lui qui fut chargé (1602) de l'arrestation du maréchal 
de Biron. 

Son fils, Nicolas de Vitry, assassina le 24 avril 161 7, sur l'ordre du roi, 
Je maréchal d'Ancre, dont il avait comploté ta mort avec de Luynes, 
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senta à Sa Majesté, au nom de tous, les salutations res- 
pectueuses de nos seigneurs et maîtres, avec l'assurance 
de nos sentiments affectueux et dévoués de fidèles Con- 
fédérés, ajoutant qu'ayant été délégués par nos autorités 
pour sceller et confirmer l'alliance récemment conclue à 
Soleure, on nous avait également chargés de régler avec 
Sa Majesté diverses affaires encore pendantes, que nous 
la priions par conséquent de daigner nous accorder une 
audience, encore avant la prestation du serment, afin de 
pouvoir lui exposer nos doléances. Ces paroles ayant été 
parfaitement traduites par le damoiseau Vigier, 1 le roi y 
répondit lui-même: que Sa Majesté nous exprimait non 
seulement ses remerciements très cordiaux pour les salu- 
tations amicales et l'assurance des sentiments de bons 
alliés présentées au nom de nos autorités, sentiments 
qu'Elle avait pu éprouver depuis longtemps et en bien 
des occasions, mais qu'Elle se réjouissait aussi au plus 
haut degré de notre arrivée commune et surtout de ce 
que la vieille alliance entre les deux nations eût été si 
heureusement et bien renouvelée, qu'Elle ne manquerait 
certainement point de confirmer dignement et solennelle- 
ment avec nous cette nouvelle alliance; Sa Majesté ter- 
mina en ajoutant qu'Elle était désireuse de prouver, en 
tous temps, à nos gracieux seigneurs et maîtres, ainsi qu'à 
nous tous, toute son affectueuse bonne volonté. Après un 
demi quart d'heure environ de causeries amicales, les 
autres Confédérés, qui avaient accompagné jusqu'à Paris, 



1 La famille noble Vigier (plus tard Wigier) est originaire d'Aurillac, en 
Auvergne. Une de ses branches fut implantée à Soleure par Jacques Vigier 
qui, en i543, y accompagna l'ambassadeur de France de Boisrigauld, en 
qualité d'interprète-secrétaire royal. Son fils, Jean, sieur d'Esranat, obtint 
les charges de son père, et fut ensuite reçu bourgeois de Soleure en 1611 ; 
en 161 5, il fut nommé membre du grand conseil. Le second fils de Jean, 
soit Jean-Philippe, devint également interprète-secrétaire et est le person- 
nage dont parle Zichle. Il devint plus tard aussi du conseil à Soleure, 
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à leurs frais, les députés de chaque canton, furent égale* 
ment introduits dans l'appartement royal et vinrent saluer 
Sa Majesté, l'un après l'autre, malgré l'énorme foule, et 
se retirèrent ensuite. Après quoi, le roi prit congé de 
nous, le visage souriant, avec des gestes amicaux, non 
sans avoir ajouté qu'en ce qui concernait l'audience sol- 
licitée, il nous donnerait réponse le lendemain et que nous 
devions entre-temps être gais et dispos. 

Lorsque nous eûmes ainsi réglé cette question auprès 
de Sa Majesté, le maître des cérémonies et le fils du duc 
de Mayenne, ainsi que quelques autres seigneurs français, 
nous conduisirent aussi auprès de la reine Marie de 
Médicis, * que nous avons saluée avec révérences, comme 
il convient, en présence de ses dames d'honneur, et que 
nous avons trouvée être en vérité une jeune princesse 
aimable et belle, qui répondit, en remerciant très poli- 
ment, en peu de mots à nos saluts. En sortant du palais 
pour rentrer chez nous, MM. de Sillery et M. l'ambas- 
sadeur de Vie nous invitèrent, sur l'ordre du roi, à 
déjeuner le lendemain chez le jeune dauphin, à Saint- 
Germain. 

Le soir, vers les six heures, Sa Majesté nous fit, à nous 
deux, derechef présent de six bouteilles de vin délicieux, 
en nous engageant de le boire gaiement. 

Le lendemain, jeudi, à six heures du matin, je me suis 
rendu à cheval, avec les autres députés, ceux de Bâle et 



1 Marie de Médicis naquit le 26 avril i5y5^ de François II de Médicis, 
grand duc de Toscane et de Jeanne d'Autriche, fille de l'empereur Fer- 
dinand I er . Elle épousa, le 16 décembre 1600, le roi de France Henri IV, 
et fut couronnée reine la veille de l'assassinat de ce dernier. Elle s'empara 
immédiatement de la tutelle de son fils Louis XIII et de la régence du 
royaume, mais elle fut exilée de France, en 1617, après la mort deConcini, 
maréchal d'Ancre, son favori. Elle revint à Paris en 1621 et se mit de nou- 
veau à la tête du conseil d'État. En i63o, Richelieu la fit enfermer prison- 
nière à Compiègne. Elle put s'enfuir à Bruxelles, se rendit de là, en i638, 
en Angleterre et, en 1641, à Cologne, où elle mourut le 3 juillet 1642. 
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de Schaffhouse exceptés (auprès desquels M. le bourg* 
mestre Klœtzlin resta également), à Saint-Germain-en- 
Laye, distant de quatre bonnes heures de Paris, par une 
route neuve pavée en partie et construite peu de semaines 
auparavant. C'est un joli et assez gros bourg, mais forte- 
ment dévasté par suite des dernières guerres civiles; il 
possède, du côté du fleuve, un château royal extrêmement 
fortifié, que François I er a restauré; il est voûté de part en 
part, construit dans une forme ovale à murs extrêmement 
épais et élevés, et de telle sorte qu'au milieu se trouve une 
grande et large cour, dans laquelle un bon nombre de 
soldats peuvent être placés en ordre de bataille. Cette for- 
teresse est en outre entourée et gardée par de profonds et 
larges fossés et occupée par une compagnie de soldats 
français, à cause du dauphin qui y est élevé, sans compter 
que sur les bords du fleuve, du côté de Paris, elle est 
encore gardée par différents postes. Derrière le château, 
vers la Seine, se trouve un énorme et beau parc, dans 
lequel on voit beaucoup de fleurs de toutes sortes, ainsi 
que des plantes potagères. 

Pendant que nous visitâmes ce parc et qu'on préparait 
un magnifique repas, beaucoup de seigneurs français de 
la cour royale étaient arrivés de Paris, afin de tenir com- 
pagnie à MM. les députés pendant le déjeuner. Mais 
auparavant, nous étions allés ensemble (sauf ceux qui 
étaient restés à Paris) saluer respectueusement le jeune 
dauphin. Puis nous allâmes prendre place à table, où Ton 
nous traita d'une manière tout à fait splendide. Au milieu 
du repas, on amena à table le jeune duc de Longueville 1 



1 Henri d'Orléans, II du nom, duc de Longueville et d'Estouteville, sou- 
verain de Neuchâtel et de Valengin, en Suisse, pair de France, chevalier 
des Ordres du roi, gouverneur de Picardie et puis de Normandie, naquit 
quelques jours avant la mort de son père (en i5o5) Henri d'Orléans, I» du 
nom, et de Catherine de Gonzague-Qèves (fille aînée de Louis de Gon* 
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et les deux fillettes de Madame Gabrielle; 1 on les y laissa 
jusqu'à ce que nous nous levâmes et, quoique ledit duc 
de Longueville n'eût point encore atteint ses huit ans 
(d'après ce qu'il me semblait), il n'en a pas moins bu, sur 
l'indication de M. Souverain, gouverneur de M. le 
dauphin à Tours, régent de la maison du dauphin et pré- 
cepteur du jeune duc, un joli petit verre de vin à la santé 
de MM. les députés, et s'est comporté pour son âge très 
gaiement, gentiment et poliment. 

Après le déjeuner, ledit M. Souverain et d'autres sei- 
gneurs, nous conduisirent dans le nouveau palais du roi 
en face du château, dont la construction n'est point encore 
achevée, mais qui est en vérité un palais des plus 
superbes, avec de jolis promenoirs, de belles salles et orné 
de peintures magnifiques. Il possède entre autres, dans le 
haut du parc, un beau promenoir voûté; dans le milieu 
du mur se trouve un beau jet d'eau composé de diverses 
figures bizarres, de coquillages et surtout d'un grand 
dragon qui, au lieu de feu, crache par la gueule de 
grandes quantités d'eau. De l'autre côté, au bout, se 



zague, prince de Mantoue, duc de Nevers). Henri IV fut son parrain. Il a 
successivement commandé les armées royales en Lorraine, en Franche- 
Comté, en Allemagne, en Italie et ailleurs, et mourut à Rouen, le 1 1 mai 
i663, laissant plusieurs enfants de ses deux femmes, Louise de Bourbon, 
fille du comte Charles de Soissons (v. sa notice p. 32i), et Anne-Geneviève 
de Bourbon, fille de Henri II, prince de Condé (v. sa note, p. 3 14). 

1 Gabrielle d'Estrées, duchesse de Beaufort, fille d'Antoine d'Estrées, 
IV du nom, marquis de Cœuvres, etc., et de Françoise Babou, fille de 
Jean, sieur de la Bourdaisière, devînt la maîtresse de Henri IV, dont elle 
eut trois enfants: César, duc de Vendôme, né en 1 594(7. sa notice, p. 3 14), 
Alexandre, chevalier de Vendôme, grand prieur de France, mort en 1629, 
et une fille, baptisée en 1596, Catherine- Henriette, appelée Mademoiselle 
de Vendôme, qui, en 161 9, épousa Charles de Lorraine, II du nom, duc 
d'Elboeuf, et à qui elle donna deux fils. Cette dernière mourut en i663. 

Zichle fait donc erreur ici en parlant de deux fillettes, alors qu'il s'agit 
sans doute d'Alexandre et de sa sœur. 

La belle Gabrielle mourut subitement, empoisonnée, prétend-on, le 
10 avril 1599, à Fontainebleau. 
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trouve également un bassin, en forme de grotte, entouré 
d'un grillage en fer, dans lequel on voit différents 
monstres marins lançant beaucoup d'eau autour d'eux; 
aussi plusieurs d'entre nous ont-ils été bien mouillés. 
Dans la partie supérieure, également à l'extrémité de ce 
promenoir, il y a un autre bassin avec jet d'eau bien plus 
beau et plus gracieux, où au fond de la voûte une belle 
demoiselle joue de l'orgue, sur trois registres, en mesure 
parfaite. En entrant, sur le côté droit, se trouve un 
deuxième jet d'eau artificiel, faisant marcher un mélo- 
dieux ramage d'oiseaux, dans lequel se fait entendre 
exprès, à un moment donné, le chant du coucou. Sur le 
côté gauche se trouve un homme sauvage, entouré de 
toutes sortes de coquillages, dont les jets d'eau et écla- 
boussures n'épargnent personne. Au milieu de cette même 
grotte, on voit une belle table ronde en marbre noir poli 
et brillant, dans le centre de laquelle on peut placer plu- 
sieurs tuyaux, l'un après l'autre, donnant toutes sortes de 
jets (souvent on mêle à l'eau des parfums délicieux) tantôt 
en l'air, tantôt en bas, tantôt tout à Tentour, très jolis à 
voir et provoquant le rire de tout le monde. Il est impos- 
sible de dire combien tout cela est ravissant. 

Au sortir de la grotte, où beaucoup de dames de la 
cour et d'autres dames étaient présentes, les jets d'eau ont 
subitement commencé à jouer, devant et derrière le gril- 
lage, par en-dessous et de tous les côtés, de telle façon que, 
sans musique, ces dames ont commencé à sauter passable- 
ment et à faire des cabrioles. De là on nous mena voir 
plus loin les nouveaux parcs qui, non seulement à cause 
de leur étendue, mais surtout à cause de leur belle situa- 
tion et de leur ravissant agencement, sont si bien compris 
que (si on les termine comme il sont commencés) l'on ne 
trouvera pas facilement quelque chose de plus beau. 

Pendant que nous visitions toutes ces belles choses avec 
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un plaisir tout particulier, MM. les commissaires de Sa 
Majesté avaient donné des ordres pour que dans les 
auberges Ton payât suffisamment pour nos chevaux et 
pour ceux de nos domestiques qui n'avaient pas eu de 
place au château, et pour que l'on amenât à la rencontre 
de chaque député, son cheval en bon ordre et sans le 
tumulte provoqué par nos maudits étalons. Nous nous 
rendîmes alors, les uns à cheval, les autres en carrosses, 
par de beaux chemins en pente douce qui donnent à l'en- 
semble du nouveau palais un aspect magnifique, jusqu'aux 
bords du fleuve, appelé la Seine, aux eaux tranquilles et 
chargées de bateaux, et atteignîmes encore le même soir, 
quoique passablement tard, nos logements à Paris. 

Le vendredi suivant, 8 octobre, à huit heures, nous nous 
réunîmes en séance plénière, pour délibérer sur la façon 
dont on liquiderait, avant la prestation du serment, les 
points stipulés à Soleure et les autres affaires. A cette déli- 
bération, Sa Majesté délégua M. le grand chancelier de 
Bellièvre, M. de Villeroy, M. de Sillery et M. l'ambas- 
sadeur de Vie ; le recès en donne suffisamment les détails. 
Le soir, nous reçûmes, les deux députés de Mulhouse, 
derechef en présent six bouteilles d'excellent vin, puis 
nous fûmes, peu après, invités par deux seigneurs nobles 
à déjeûner le lendemain chez le comte de Soissons. ' 

I Charles de Bourbon, comte de Soissons, grand maître de France, 
était le plus jeune fils de Louis I" de Bourbon, prince de Condé, et de sa 
seconde femme, Françoise d'Orléans-Longueville. Il naquit à Nogent-le- 
Rotrou en 1 556 et fut élevé dans la religion catholique. Vaniteux, versatile 
et dévoré d'ambition, mais d'intelligence médiocre, il servit un parti après 
l'autre, sans réussir dans ses desseins. N'ayant pu épouser Catherine de 
Bourbon, soeur de Henri IV, il vécut dans la retraite jusqu'en 1600, année 
où il fit la campagne de Savoie. En 1602, il succéda à son frère, le duc de 
Conti, comme gouverneur du Daùphiné. En 1610, il obtint diverses autres 
faveurs. 

II avait épousé Anne de Montafié, qui lui donna un fils et deux filles. 
Ce fils fut le dernier Bourbon-Soissons. Charles de Bourbon mourut 
en 1612. 

21 
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Samedi matin, d'assez bonne heure, MM. de la ville de 
Paris nous envoyèrent, par quelques membres du conseil, 
quatre bouteilles de délicieux vin rouge et un grand et 
beau pâté de gibier doré, décoré des armes de la ville; 
comme de juste, je les en remerciai, et cela en latin. 

Vers midi, on vint nous chercher tous en carrosses pour 
nous rendre chez M. le comte de Soissons, où nous nous 
promenâmes dans le jardin attenant à sa cour, jusqu'à 
l'arrivée des deux princes de Condé et de Conti 1 et de 
quelques autres princes et gentilshommes, et où Ton nous 
servit ensuite un repas vraiment exquis, composé de pois- 
sons et de toutes sortes d'autres mets excellents (excepté 
de la viande), repas pendant lequel, sur l'invitation que 
nous en adressa le comte de Soissons et d'autres seigneurs, 
nous fûmes des plus gais. 

Après le déjeuner, nous reçûmes avis de nous rendre, 
vers cinq heures, au lieu de nos délibérations, pour 
entendre la réponse des députés du roi sur les articles 
soumis la veille, réponse qui était la suivante: Attendu 
que Sa Majesté avait déjà convié les ambassadeurs des 
puissances étrangères et d'autres princes français, à 
assister le lendemain à la solennité de la prestation du 
serment d'alliance et qu'Elle avait à ce propos fait pré- 
parer un repas dans le palais de l'archevêque, Sa Majesté 
priait MM. les députés suisses de ne pas empêcher la céré- 



1 François de Bourbon, prince de Conti, souverain de Château- Renard, 
chevalier des Ordres du roi, gouverneur d'Auvergne, de Paris et du Dau* 
phiné, était le second fils de Louis l w de Bourbon, prince de Condé, et 
d'Éléonore de Roye, sa première femme. Il était par conséquent le demi- 
frère du comte Charles de Soissons et du jeune prince de Condé (dont les 
notices se trouvent pages 32 1 et 3 14). Il paquit le 19 août 1558, et prit le 
titre de prince de Conti, seigneurie que sa mère avait apportée en dot à son 
mari. Partisan de Henri III, il le fut également de Henri IV, et mourut le 
11 août 1614, sans enfants de ses deux femmes. 

Le titre de prince de Conti fut repris par Armand de Bourbon, né en 
1629 (frère du grand Condé), dont la descendance s'éteignit en 18 14* 
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monie du serment à cause des articles non encore débattus, 
d'autant plus que le jour suivant ils le seraient et cela 
sûrement à leur entière satisfaction. Nous résolûmes, 
après quelque hésitation, pour être agréables à Sa Majesté, 
de consentir à la célébration du serment d'alliance pour 
le lendemain dimanche. 

Ce matin-là, nous nous rassemblâmes tous à notre lieu de 
réunion ordinaire, d'où, vers neuf heures, on nous con- 
duisit dans dix ou douze carrosses, au milieu d'une 
énorme affluence d'habitants de la ville, au palais de 
Pévêque pour y prendre une collation; de là, accompagnés 
par quelques princes et conseillers royaux, nous nous ren- 
dîmes à travers la haie formée par les trois gardes du roi, 
à la cathédrale de Notre-Dame, où l'on nous plaça l'un 
après l'autre dans le chœur, tout près du roi (lequel avait 
auprès de lui le jeune fils que lui avait donné M me Ga- 
brielle, le duc de Vendôme), sur deux longs bancs cou- 
verts de belles tapisseries. 

On avait préparé pour le roi et ledit jeune prince une 
estrade assez élevée couverte de velours, sous un dais 
carré en velours bleu, le tout brodé de lys d'or. Auprès 
du roi, peu luxueusement vêtu de noir, mais qui portait 
néanmoins les deux ordres de chevalerie de Saint-Michel 
et du Saint-Esprit, se tinrent debout, des deux côtés, 
mais plus bas : le grand chancelier, M. de Vitry, M. de 
Sillery et M. l'ambassadeur de Vie; la reine était assise 
un peu plus loin, dans ses habits royaux, à côté de 
l'autel du milieu du chœur, en face du roi, sur le côté 
droit, avec la duchesse de Nemours 1 et la comtesse de 
Soissons. 



1 Anne d'Esté, comtesse de Gisors, fille d'Hercule II d'Esté et de Renée 
de France (fille de Louis XII, roi de France), épousa, en 1 549, François de 
Lorraine, duc de Guise et d'Aumale, assassiné en i5-63 par Jean Poltrot de 
Méré, et en eut plusieurs enfants, dont Henri de Guise, le Balafré, Charles, 
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Devant l'autel se trouvaient, des deux côtés, vers le 
roi, deux bancs recouverts de tapisseries, sur lesquels 
avaient pris place, d'une part, les cardinaux de Gondi 1 et 
de Joyeuse, de l'autre, le légat du pape et l'ambassadeur 
de la République de Venise; l'ambassadeur d'Espagne 
n'a pas eu envie d'assister à cette solennité. Dans les 
stalles ordinaires du chœur, il y avait, en tenue de céré- 
monie, le jeune prince de Condé, celui de Conti, le comte 
de Soissons, M. l'amiral, le duc de Montpensier,* le duc 
d'Aiguillon, fils du duc de Mayenne, deux princes de 
Montmorency, 3 le prince de Joinville, fils du duc de 



duc de Mayenne, et Catherine qui devint la femme de Louis de Bourbon, 
duc de Montpensier. Devenue veuve, elle se maria avec Jacques de Savoie, 
duc de Nemours et de Genevois, qui mourut le i5 juin 1585, et à qui elle 
donna deux fils, et une fille (v. note Nemours, plus loin). La duchesse de 
Nemours mourut elle-même le 7 mai 1607. 

1 Pierre, cardinal de Gondi, fils d'Antoine, sieur du Perron, et de Marie 
de Pierrevive, devint éveque de Langres et, par là, duc et pair de France, 
en i562, puis éveque de Paris en ibji. Charles IX le nomma comte de 
Coigny et sieur de Petrosa. En 1576, Henri III lui donna l'Ordre du Saint- 
Esprit et diverses ambassades importantes lui furent confiées par ce roi et 
par Henri IV. Sixte V le nomma cardinal en 1587. ^ n ^98, il se démit de 
l'évêché de Paris en faveur de son neveu Henri de Gondi (v. plus loin sa 
notice). Pierre de Gondi mourut à Paris, le 17 février 16 16, âgé de 84 ans. 

8 Henri de Bourbon, duc de Montpensier, de Châtellerault, et de Saint- 
Fargeau, souverain de Dombes, prince de la Roche-sur- Yon, dauphin d'Au- 
vergne, etc., pair de France, gouverneur de Dauphiné et de Normandie, 
était fils de François de Bourbon et de Renée d'Anjou ; il naquit à 
Mézières, en Touraine, le 12 mai 1573. 11 se signala dans plusieurs affaires 
de guerre, reçut le collier de l'Ordre du Saint-Esprit de Henri IV, et pré- 
sida à l'assemblée des notables à Rouen. Il mourut, à Paris, le 27 février 
1608, laissant une fille unique de sa femme, Henriette-Catherine de 
Joyeuse, comtesse de Bouchage. Cette fille, Marie de Bourbon, duchesse 
de Montpensier, épousa, en 1626, Gaston de France, duc d'Orléans, frère 
du roi Louis XIII, et mourut en couches, le 4 juin 1627. 

'Les deux Montmorency dont il s'agit, sont: Henri I er , duc de Mont- 
morency, premier baron, pair, maréchal et connétable de France, chevalier 
des Ordres du roi, gouverneur de Languedoc, etc., second fils d'Anne de 
Montmorency, connétable de France et de Madeleine de Savoie (fille de 
René, bâtard de Savoie) ; porta d'abord le titre de seigneur de Damville. 
Vaillant soldat comme tous ceux de sa maison, Henri de Montmorency 
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Guise, victime d'un assassinat, le comte d'Auvergne, 1 et 
beaucoup d'autres seigneurs décorés des deux ordres de 
chevalerie de Saint-Michel et du Saint-Esprit. Le haut du 
chœur était absolument plein de grandes dames et de 
grands seigneurs, parmi lesquels on distinguait les gentils- 
hommes de la cour du landgrave Maurice de Hesse, du 
duc de Poméranie, de l'administrateur (stettmestre) de 
Strasbourg et du jeune duc de Wurtemberg (d'aucuns pré- 
tendent que les princes eux-mêmes se trouvaient là). 

Au moment où l'on allait commencer à chanter la 
messe, nous nous sommes retirés, les députés des cantons 
protestants de Berne, de Glaris, de Bâle, de Schaffhouse, 
d'Appenzell des Rhodes extérieures, de la ville de Saint- 
Gall, des Ligues Grises, de Mulhouse et de Bienne, et nous 
sommes rendus, en compagnie de quelques gentilshommes 
français, sur une galerie située au-dessus du chœur, pour 
y attendre la fin de la messe. Nous pûmes y contempler 
à notre aise la foule énorme des gens du peuple qui 



parvint à tous les honneurs et mourut très âgé, le i" avril 1614. Son frère 
plus jeune, Charles de Montmorency, duc de Damville, pair et amiral de 
France, porta d'abord le nom de sieur de Méru. En 1 562, il eut de Charles IX 
le gouvernement de la ville de Paris et de l'Ile-de-France. Henri IV le fit 
chevalier de ses Ordres en i5g5 et le nomma ensuite amiral. En 1610, 
Louis XIII érigea sa baronnie de Damville en duché et pairie. Charles de 
Montmorency mourut en 1612, sans laisser d'enfants de Renée de Gossée, 
comtesse de Secondigny. 

1 Charles de Valois, duc d'Angoulême, pair de France, chevalier des 
Ordres du roi et colonel-général de la cavalerie légère de France, était fils 
naturel du roi Charles IX et de Marie Touchet, dame de Belleville. Il 
naquit au château de Fayet, en Dauphiné, Tan i5y3 et fut destiné à la 
religion de Malte, étant même grand-prieur de France. Il porta d'abord le 
titre de comte d'Auvergne, qu'il conserva jusqu'au moment où Louis XIII 
ui donna le duché d'Angoulême. Il se distingua dans diverses guerres et 
ambassades sous Henri III et Henri IV. Cependant il fut mis à la Bastille 
en 1604, et y resta jusqu'en 161 6. Il mourut le 24 septembre i65o, laissant 
trois fils de Charlotte de Montmorency, fille de Henri I* r , connétable de 
Montmorency ci-dessus. Sa seconde femme fut Françoise de Nargoune, 
fille de Charles, baron de MarueJ. 
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encombraient l'église et le chœur. Après la messe, nous 
sommes redescendus à nos places, jusqu'à ce que l'évêque, 
entouré de quelques chanoines, s'avança, à un signal 
reçu, vers le roi, un Nouveau Testament en parchemin à 
la main, qu'il ouvrit au milieu, attendant que tous les 
députés fussent réunis sur l'estrade, recouverte également 
de tapisseries. Les deux traités d'alliance furent placés 
devant Sa Majesté, sur un coussin en velours rouge, par 
le greffier de Soleure, M. Jean-Georges Wagner, et pré- 
sentés par MM. de Sillery et de Vie, avec quelques 
paroles appropriées. Puis, M. l'avoyer Sager, s'adressant 
au roi en notre nom à tous, lui dit que nos seigneurs et 
maîtres ayant renouvelé avec Sa Majesté la vieille alliance 
subsistant entre la couronne de France et la Confédération 
helvétique entière, et s'étant, à Soleure, mis d'accord 
ensemble sur tous les points, ainsi que le prouvent claire- 
ment les articles mêmes du traité, nos susdites autorités 
nous avaient délégués, munis des pleins pouvoirs néces- 
saires, pour sceller avec Sa Majesté royale, au nom de 
Dieu, cette œuvre chrétienne, honorable et hautement 
profitable aux deux nations, ajoutant que nos seigneurs et 
maîtres n'avaient qu'un seul désir, celui de maintenir cette 
nouvelle alliance fidèlement et loyalement, au besoin en 
exposant leurs corps et biens. 

Sa Majesté répondit elle-même, qu'Elle avait vu jusqu'à 
présent et ressenti à l'œuvre plus que tous ses prédéces- 
seurs, combien cette entente entre voisins avait valu aux 
deux nations de profits, d'honneurs et de considération, et 
combien notre pays s'était tenu jusqu'à cette heure vail- 
lamment et chevaleresquement du côté de la couronne de 
France; aussi Sa Majesté n'avait point pu ni voulu man- 
quer de suivre l'exemple de ses devanciers, en renou- 
velant pour sa part l'Ancienne amitié, entente et alliance 
avec nos seigneurs et 'maîtres, qu'EUe n'était pas moins 
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décidée de son côté, de maintenir fidèlement et sincèrement 
la paix perpétuelle, ainsi que cette nouvelle alliance et que 
nous pouvions assurer à nos supérieurs que Sa Majesté 
était fermement résolue de protéger notre pays et ses habi- 
tants, et de maintenir nos privilèges, nos libertés et notre 
prospérité, de toutes ses forces et, en cas de besoin, de sa 
propre personne. 

Ensuite le grand chancelier, M. de Bellièvre, parla 
longuement de la sincère et bonne affection, ainsi que de la 
bonne volonté que Sa Majesté éprouvait à l'égard de notre 
nation, faisant ressortir les avantages de cette alliance 
agréable à Dieu et souhaitant bonheur et prospérité aux 
deux parties contractantes. 

Chacun des députés suisses posa ensuite deux doigts sur 
l'Evangile, jurant et promettant d'exécuter fermement et 
sincèrement le contenu de la nouvelle alliance; après quoi 
le roi prêta le même serment pour lui et le dauphin. 

Lorsque tous les députés eurent regagné leurs sièges, 
on sonna avec toutes les cloches, puis on chanta le 
Te Deum laudamus et, enfin, on tira des salves sur les 
remparts avec de gros canons. Le Te Deum fini, nous 
nous retirâmes, après avoir respectueusement salué le roi, 
à travers une haie composée de gardes des deux pays, 
dans le palais de Tévêque où devait avoir lieu le déjeuner. 
Celui-ci fut servi dans une grande et longue salle, garnie 
de tapisseries à sujets historiques anciens, et le service fut 
princier. Au milieu du repas, le roi et quelques princes 
vinrent nous faire une visite. La reine se tint, pendant 
une heure entière, avec ses dames d'honneur dans une 
salle attenante à la nôtre, de laquelle, à travers la porte 
ouverte au grand large, elle assista en spectatrice à notre 
repas, attention à laquelle nous répondîmes en faisant 
circuler trois fois une coupe en l'honneur du roi, du 
jeune dauphin et de la reine, 



n 
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Le même soir, Sa Majesté nous fit encore présent de 
vin et MM. de Paris nous invitèrent à déjeuner pour le 
lendemain à midi, dans leur palais, place de la Grève. 
Lundi donc, on nous chercha dans de magnifiques carrosses 
et nous fûmes traités splendidement, avec musique et toutes 
sortes de politesses. Le soir, nous reçûmes derechef six 
bouteilles de la part du roi. 

Le mardi, 12 octobre, nous nous réunîmes de nouveau 
en conseil, dans l'espoir de recevoir un rapport satis- 
faisant des commissaires royaux sur les points encore en 
suspens. Comme ce rapport n'était pas encore rédigé, 
M. le D r Murait, de Zurich, a été entendu pour son 
affaire et celle-ci réglée, ainsi que le mentionne le recès. 

Dans l'après-midi, nous nous rendîmes à cheval à 
Saint-Denis, où se trouve une belle et célèbre abbaye et 
où nous visitâmes les tombeaux royaux, principalement 
celui du roi Louis XII, et de son épouse, Anne de Bre- 
tagne, à l'extérieur du chœur, en marbre poli, blanc 
comme neige, d ! un grand travail et d'un art tel qu'il 
suscite l'étonnement. Aux quatre angles, on voit les quatre 
vertus cardinales, de grandeur d'homme; au-dessous, 
autour de la sépulture, les douze apôtres un peu plus 
petits; entre les vertus cardinales du haut, le roi Louis 
et son épouse, tous les deux très ressemblants, sont 
agenouillés l'un à côté de l'autre devant un prie-Dieu. On 
voit également sur la base du monument, tout alentour, 
les batailles et les victoires remportées par ledit roi en 
Italie, à Milan et autre part, très artistiquement rendues. 
Non loin de ce mausolée, se trouve la tombe d'un car- 
dinal de Bourbon, mais sans épitaphe. 

A l'extérieur, vers le cimetière, on voit une chapelle 
ronde, ayant trente-quatre belles colonnes torses de 
marbre, mesurant environ une toise en longueur ou en 
hauteur. Dans le milieu de cette chapelle, on aperçoit la 
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tombe du roi Henri II, dont la statue est en cuivre, le 
reste du monument en marbre de différentes couleurs, 
très artistiquement exécuté. Au même endroit sont égale- 
ment enterrés François II et Charles IX, son frère; car 
cette chapelle est construite et agencée de telle sorte que 
beaucoup d'autres sépultures y auront de la place pour la 
suite. De l'autre côté, vers le sud, sont enterrés le roi 
Dagobert, Charles-Martel, Pépin et beaucoup d'autres 
rois de France encore. Tout auprès se trouvent encore 
maints tombeaux de rois, de Hugues Capet, de Robert, 
de Louis le Gros, de Charles le Chauve et d'autres qu'on 
ne saurait tous mentionner. 

A la sortie du chœur, on peut voir une belle et ancienne 
sépulture artistique, possédant sept statues en marbre, si 
vivantes et bien proportionnées, qu'il semble leur manquer 

• 

seulement la parole et le souffle. Puis, le roi François I er 
et son épouse Claude de Bretagne, ont également, non 
loin du chœur, vers le sud, un superbe tombeau en albâtre, 
avec toutes sortes de belles statues et des sculptures repré- 
sentant les faits chevaleresques, batailles et victoires du 
roi; au-dessus et tout autour sont suspendus des dra- 
peaux pris dans les combats. 

Dans le chœur (très grand et très vaste) se trouvent trois 
autels différents, c'est-à-dire l'autel matutinal, possédant 
une table tout argentée et dorée, puis le maître-autel sur 
lequel on dit d'ordinaire la messe, qui est tout doré et 
orné de belles pierres précieuses, avec, au-dessus, une 
croix tout en or, également garnie de belles pierres. Tout 
près de là, à main droite, il y a le tombeau du roi Dago- 
bert, avec sa statue en relief. 

Quelques pas plus haut, au fond du chœur, on arrive 
au troisième autel, également tout en or, au-dessus 
duquel est suspendu, sous un couvercle en bois, un cru- 
cifix d'or. Tout cela valant de grosses sommes d'argent. 
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Sous cet autel est enterré saint Denis, avec ses deux 'com- 
pagnons, saint Eleuthère et saint Rustique, décapités pour 
leur foi, il y a quinze cents ans, au pied de la montagne 
de Montmartre, non loin de Paris. Dans un caveau 
sombre, à main droite, on vous montre un vieux clou 
rouillé, enveloppé dans un petit linge, ou dans je ne sais 
quoi, avec lequel notre Seigneur Jésus-Christ a dû être 
planté en croix. De même le bras de saint Siméon et plu- 
sieurs autres objets, en grande estime chez les papistes. 
De l'autre côté, également dans un coin sombre, on vous 
fait voir la lanterne de Judas et une belle licorne entière, 
longue d'environ huit pieds, qu'on peut considérer comme 
un vrai trésor et qui est estimée une des plus belles de 
toute l'Europe. 

Tout près de l'église, on nous montra, dans un beau 
caveau bien gardé, le trésor de Saint-Denis conservé dans 
quatre armoires différentes fermées à clé (sur lesquelles 
on voit les portraits de quelques rois), c'est-à-dire de 
merveilleux et précieux joyaux, parmi lesquels quatre 
couronnes entièrement en or, trois croix aussi en or, le 
tout garni de grosses et superbes pierreries, trois sceptres 
royaux en or, de la vaisselle précieuse en agate, en amé- 
thyste et en calcédoine sculptées; en outre, la couronne 
et l'épée de Charlemagne, celle-ci avec son fourreau en 
or, orné de beaucoup de pierres précieuses, et d'autres 
objets encore, valant des centaines de mille couronnes et 
qu'il est impossible de citer par le menu. L'épée et la 
couronne susdites de Charlemagne sont employées, en 
grande solennité, lors du couronnement de tous les rois 
de France, mais réintégrées dans le trésor immédiatement 
après la cérémonie. Près de la porte, à gauche, en mon- 
tant, dans une petite armoire fermée, se trouve le roi 
Henri IV, très ressemblant, dans ses habits royaux, repré- 
senté au moment du couronnement, vêtu jusqu'aux pieds 
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de velours bleu brodé de lys d'or; sur sa tête est posée 
une magnifique couronne d'or, dans chaque main il tient 
un sceptre d'or, l'un terminé par un lys, l'autre par une 
main fermée à l'exception de deux doigts, comme lors de 
la prestation d'un serment. Dans les autres armoires se 
trouvaient encore beaucoup de magnifiques choses, mais 
comme il se faisait passablement tard (ce qui fit que 
nous arrivâmes même à Paris à la nuit close), nous dûmes 
en rester là de notre visite. 

A notre rentrée, nous fûmes de nouveau gratifiés de six 
bouteilles de vin, de la part du roi. 

Mercredi, le i3 octobre, la délégation nommée précé- 
demment par nous et les conseillers royaux se réunirent 
derechef au sujet des points en litige et purent quasi s'en- 
tendre sur certaines questions, mais comme Sa Majesté 
était partie pour la chasse depuis deux jours et n'était 
point encore de retour à la cour, on ne put rien terminer 
complètement, comme l'indique du reste le recès. Vers le 
soir, nous fûmes invités à déjeûner pour le lendemain, 
jeudi, chez la duchesse de Longueville, par deux gentils- 
hommes de sa maison. 

Ce même jeudi, à huit heures, nous nous réunîmes 
tous, en séance plénière et apprîmes par notre délégation 
comme quoi des difficultés étaient soulevées sur quelques 
points et principalement sur la question des lettres patentes 
pour les marchands. Dans ces conditions, on jugea à 
propos, comme Sa Majesté devait rentrer à Paris encore 
le même jour, de soumettre les choses au roi lui-même, 
après quoi (dans le cas, où il y aurait une solution favo- 
rable), on prendrait congé de Sa Majesté. 

Sur ces entrefaites, vers dix heures, le gouverneur de 
la duchesse, Monsieur Wallier et son frère, vinrent avec 
huit ou dix carrosses prendre MM. les députés pour les 
conduire au palais de la duchesse de Longueville, Là, 
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cette dernière, une princesse de la maison de Nevers, 1 à 
la parole facile, et âgée d'environ trente-quatre à trente- 
cinq ans, nous reçut, entourée de ses dames d'honneur, 
dans une belle salle, de la façon la plus aimable, nous 
remerciant de l'honneur que nous lui faisions d'accepter 
si complaisamment son invitation de voisine d'assister à 
un mauvais repas ; quant à elle, il ne lui était guère pos- 
sible de prendre part en personne au déjeuner, mais 
elle avait prié ses chers et aimables cousins (quelques 
princes présents) de nous y tenir bonne compagnie et de 
nous en faire les honneurs. La conversation dura encore 
ainsi près d'une heure, après quoi la duchesse nous accom- 
pagna finalement vers une autre salle, où nous devions 
manger, et dans laquelle elle nous fit introduire par lesdits 
princes français. 

Vers le milieu du repas (qui était vraiment magnifique, 
non seulement à cause du traitement et de l'excellente 
musique, mais aussi pour le service attentif 1 et le bon 
ordre), pendant que nous étions tous bien en train, la 
duchesse fit son entrée dans la salle, avec le jeune prince 
et ses dames d'honneur (parmi lesquelles quelques demoi- 
selles merveilleusement belles), s'inclinant, en manière de 
salut, par trois fois d'un bout à l'autre de la table, et 
engageant MM. les députés de s'en donner à cœur joie. 
Comme, à ce moment, on faisait passer une coupe à la 
santé de Sa Majesté, on recommença immédiatement après 
à faire circuler et vider une autre coupe à la santé de la 
duchesse et de son fils, le jeune duc de Longueville. 

Le déjeuner terminé et après nos remerciements, la 
duchesse nous recommanda chaudement, comme manda- 
taire de nos seigneurs et maîtres, le jeune duc dont défunt 



1 V. la notice sur le fils, p. 3i8, note i. 
* Wegen des fleissigen Ufwarttens. 
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le père avait toujours été un ami de notre pays, nous priant 
de protéger aussi, en bons voisins, son comté de Neu- 
châtel ; nous répondîmes à cela que nous ne manquerions 
pas d'en référer à nos autorités respectives et de leur faire 
part des grands honneurs faits et de l'amitié témoignée, 
après quoi nous primes congé. 

Vers le soir, lorsque Sa Majesté fut de retour à Paris, 
on nous prévint que l'audience demandée nous était 
accordée, puis au repas du soir on nous fit de nouveau 
hommage de six bouteilles de vin. 

Vendredi, à huit heures, nouvelle réunion plénière où 
l'on s'entendit pour soumettre au roi l'affaire des mar- 
chands et quelques autres questions, comme on peut le 
voir dans le recès de la séance. Nous nous rendîmes de là 
tous ensemble au Louvre, où, en attendant le roi, nous 
visitâmes le nouveau, très beau et grand palais royal. Sa 
Majesté vint ensuite nous rejoindre, en compagnie du car- 
dinal de Joyeuse, du prince de Condé, de M. l'amiral, de 
M. le grand chancelier ainsi que de beaucoup d'autres 
princes et gentilshommes, en grand nombre. Elle écouta 
nos doléances avec beaucoup de complaisance, et y donna 
(suivant le contenu du récès) une réponse si condescendante, 
nous accordant par-dessus tout encore la grâce d'un Fran- 
çais condamné à mort pour meurtre (en faveur duquel 
nous avions intercédé sur la prière de sa parenté), que 
nous ne saurions assez reconnaître toute la bonne grâce 
et toute la bonne volonté de Sa Majesté. En raison de 
cela et après quoi, M. l'avoyer Sager, de Berne, adressa 
au roi, en notre nom à tous, nos plus chaleureux remer- 
ciements pour tous les témoignages d'honneur, d'amitié et 
les bienfaits reçus, en si grand nombre, directement de 
lui, comme aussi, sur son ordre, de ses princes, de ses 
villes et de ses couronnes; y joignant la prière, pour le 
cas où dans nos demandes, sollicitations et réclamations, 
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ou d'une autre manière, nous étions allés trop loin et 
peut-être avions été importuns vis-à-vis de Sa Majesté ou 
de ses conseillers, que Sa Majesté voulût bien ne pas nous 
le prendre en mauvaise part; concluant enfin par l'ex- 
pression de nos vœux de bonheur et de prospérité, de 
santé durable et de longue vie, à l'égard de Sa Majesté, 
de son épouse et du jeune prince, pour le plus grand profit 
du gouvernement paisible et bienheureux du royaume, et 
terminant par l'assurance de nos sentiments fidèles et 
dévoués, et ceux de nos seigneurs et maîtres. 

Le roi répondit aimablement à son tour, que non seule- 
ment il avait été bien impressionné par nos personnes, 
ensemble ou isolément, ainsi que par nos faits et gestes, 
ce qu'il ne manquerait pas de faire savoir élogieusement, 
en temps et lieu, par son ambassadeur à nos seigneurs et 
maîtres, mais qu'il était avant tout satisfait d'apprendre 
que dans toutes les villes et provinces du royaume on 
nous avait témoigné beaucoup d'égards et d'honneur, 
ainsi que c'était son désir sérieux et son ordre; que de 
son côté, il avait fait de bon cœur ce que l'on peut et 
doit attendre de l'affection d un sincère et fidèle allié, qu'il 
espérait bien que nous accepterions et comprendrions tout 
cela pour le mieux, et que nos seigneurs et maîtres et 
nous-mêmes nous le considérerions comme un bon et 
franc ami, et fidèle allié. Pour terminer, il nous pria de 
déclarer, au nom de nos supérieurs, combien de temps 
l'alliance aurait de durée après le décès du dauphin. 
Au nom de tous, conformément à notre entente de la 
veille, M. Sager répondit, que nos seigneurs et maîtres 
avaient cru que Sa Majesté trouverait certainement que la 
Confédération avait, pour cette nouvelle alliance, accordé 
et fait plus qu'à l'égard d'aucun roi jusqu'alors, en admet- 
tant notamment que le traité durerait jusqu'après le décès 
de Sa Majesté, pendant tout le règne de son fils et en 
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outre encore cinq ans. Mais afin que Sa Majesté pût 
reconnaître tout le bon vouloir de notre pays et son affec- 
tion sincère pour Elle et ses successeurs, nos gracieux 
seigneurs et maîtres nous avaient délégué les pouvoirs 
d'ajouter encore trois ans aux cinq années déjà consenties 
à Soleure après le décès de Monsieur le dauphin, dans 
l'espoir que Sa Majesté daignerait nous en savoir gré, 
nous continuer d'autant plus ses bonnes grâces et sa bonne 
volonté. Le roi se montra parfaitement content de notre 
réponse, puis, nous ayant encore bien recommandé son 
jeune cousin de Longueville, ainsi que son comté de Neu- 
châtel, il nous tendit à chacun la main, prenant très gra- 
cieusement et amicalement congé de nous. 

Le lendemain samedi, 16 octobre, lorsque nous nous 
fûmes réunis pour la dernière fois en séance, nos chers et 
fidèles Confédérés, MM. les députés de Berne, nous 
demandèrent si nous avions encore quelque question à 
discuter; tout le monde s'étant tu, ils nous prièrent très 
amicalement de bien vouloir nous contenter des résultats 
obtenus par eux pendant notre légation, ajoutant qu'ils 
auraient bien aimé pouvoir expédier mieux qu'ils ne 
l'avaient fait nos affaires communes et particulières, ce dont 
ils nous présentaient toutes leurs excuses; pour terminer, 
ils nous assurèrent tous ensemble de leurs meilleurs senti- 
ments de fidèles Confédérés, nous souhaitant bon voyage 
et bonne chance pour notre retour. Nous les remerciâmes 
là-dessus tous très amicalement et prîmes ensuite congé 
les uns des autres. 

Samedi et dimanche, les 16 et 17 octobre, chacun passa 
son temps à visiter la ville, suivant ses convenances, ainsi 
que l'on va voir. Lundi, le 18 octobre, vers le soir, 
M. l'ambassadeur de Vie, avec le damoiseau Philippe 
Vigier, notre interprète, ainsi que trois gentilshommes 
français, vinrent en carrosse devant notre hôtellerie, Nous 
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allâmes, les deux députés de Mulhouse, à leur rencontre 
jusque dans la cour et souhaitâmes la bienvenue à 
M. l'ambassadeur. Il nous informa que Sa Majesté nous 
faisait très gracieusement remercier pour les ennuis et les 
peines que nous avions eus pendant notre voyage, grâce 
au mauvais temps continuel, qu'Elle eût préféré que les 
chemins et le temps eussent été meilleurs, mais qu'Elle 
espéraiWpar contre que suivant ses ordres, on nous avait 
bien traités partout; quant à nos propres personnes, Sa 
Majesté nous faisait à tous les deux hommage du présent 
souvenir (consistant pour chacun en une chaîne en or, à 
laquelle était suspendue une médaille à l'effigie du roi 1 ), 
avec l'avis que le même soir ou le lendemain le trésorier 
de Sa Majesté viendrait nous voir au sujet des frais de 
voyage 1 et 



Les pages 55 et 56 du manuscrit manquent ici. 

Elles comprennent la fin de la deuxième partie et le commencement de 
la troisième partie. 



où peut être conduit toute la subsistance nécessaire, non 



1 Les rois de France avaient l'habitude de faire ce genre de cadeaux aux 
députés des pays étrangers ou à certains personnages de marque. Il existe 
aux archives du ministre de la guerre une lettre chiffrée adressée par 
Henri IV à son orfèvre, antérieure de deux à trois ans à l'arrivée de la dépu- 
tation suisse, où ce monarque lui fait une commande de chaînes avec 
médaillon, en or, à son effigie, mais en lui recommandant de faire l'alliage 
de façon à ce que cela ne coûte pas trop cher! 

1 Suivant nos chroniqueurs, les deux députés mulhousiens reçurent une 
somme de fr. 6oo, pour les rembourser de leurs frais de voyage (cf. à ce 
sujet la délibération du conseil de Mulhouse, rapportée plus haut, p. 277). 
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seulement de la banlieue de Paris, mais aussi des autres 
provinces. Ces provinces et cette banlieue sont générale- 
ment tellement riches et si abondamment pourvues en 
toutes choses à cause de leurs terrains fertiles, que sous 
Charles IX (malgré les lamentables guerres de cette 
époque), vingt mille chevaux et trente mille gens de pied, 
de nationalité étrangère, comme aussi quinze mille Fran- 
çais à cheval et cent mille à pied, purent tenir la cam- 
pagne, et cependant, des deux côtés, on ne ressentit ni 
privations ni cherté des vivres. En raison de cette fertilité, 
le roi Louis XI a pu dire que la France était une belle et 
bonne prairie, qu'il pouvait faucher autant de fois qu'il 
lui plaisait. L'empereur Maximilien a dû dire, de son 
côté, que le roi de France était un berger, dont les mou- 
tons avaient de la laine d'or, qu'il pouvait faire tondre 
tant de fois qu'il lui en prenait l'envie. 

Mais pour en revenir à notre sujet, Paris se trouve être, 
à cause du grand train de la cour royale, de son univer- 
sité célèbre au loin, comme aussi de la juridiction 
suprême qu'il possède, c'est-à-dire du premier et plus con- 
sidérable Parlement de toute la France, de son fort trafic 
et de son grand corps des marchands, une ville tellement 
populeuse, qu'on estime qu'il s'y trouve jusqu'à un million 
d'hommes en état de porter les armes. Cette puissante 
ville de Paris est entourée de dix grands faubourgs et 
défendue par quatorze portes. Elle est divisée en trois 
parties, soit l'île ou la Cité (formant le centre et la plus 
ancienne partie, appelée l'île, parce que la Seine l'entoure 
des deux côtés) ; puis la plus grande, appelée la Ville par 
les Parisiens; enfin, la plus petite, appelée l'Université. 
Celle-ci pourvue de deux, et l'autre de trois ponts solides, 
parmi lesquels celui de Notre-Dame est le plus consi- 
dérable : il a six arcs-boutants, dessus se trouve une série 
de maisons, de même hauteur et en nombre égal de 



— 338 - 

chaque côté, habitées par des orfèvres; le passage du 
milieu est pavé, de sorte que personne ne croirait qu'il 
existe là un pont. 

Actuellement, le roi Henri IV fait construire, en aval 
des ponts en question, un autre beau pont, 1 voûté et très 
long, afin qu'on ait un chemin plus court depuis et jus- 
qu'au château du Louvre, des deux grands quartiers de 
la ville, et qu'on n'ait pas besoin de passer par l'île. 

Dans le plus grand quartier, appelée la Ville, et où 
nous étions logés, se trouvent pour ainsi dire les prin- 
cipaux bâtiments, marchés et places, comme aussi le plus 
grand nombre de marchands. 11 y existe trente-deux 
églises et couvents, parmi lesquels aucune église n'est à 
comparer, même de loin, à la cathédrale de Notre-Dame 
située dans l'île; plus cinq hôpitaux et deux orphelinats. 
Dans le nombre des églises paroissiales, celle de Saint- 
Eustache (située en face de notre logement) est presque la 
plus considérable et sa paroisse tellement populeuse qu'il 
paraît qu'à Pâques, près de soixante mille personnes y 
peuvent communier. 

Les bâtiments principaux y sont, d'abord la Bastille, 
un château carré très fortifié, pourvu sur les quatre côtés, 
à l'extérieur, de huit puissantes tours en pierres de taille, 
et situé à main gauche tout près de la porte Saint-Antoine, 
dans lequel le maréchal de Biron fut exécuté par le glaive, 
environ deux mois et demi avant notre arrivée. Tout 
auprès, à gauche, se trouve l'arsenal royal, bâti par 
Henri II, qui porte à l'extérieur l'inscription* suivante: 

C'est l'Etna qui livre ces armes de Vulcain à Henri, 
Elles serviront à briser la fureur des géants. 



1 II s'agit ici du fameux Pont-Neuf. 

* En latin, comme toutes les épitaphes qui vont suivre. 
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Plus bas, on voit la cour des Prévôts, dont le prestige 
et la puissance à Paris ne sont pas peu communs. A 
droite, près du nouveau bâtiment, se trouve le marché 
aux chevaux et un grand manège. Non loin de là s'élève 
la cour des ducs d'Angoulême et, plus bas, vers le pont 
Notre-Dame, l'Hôtel de Ville, où nous étions comme 
hôtes le i r octobre, bâtiment très étendu et magnifique, 
construit depuis près de soixante-dix ans seulement, au- 
dessus du portail duquel on peut lire cette inscription en 
lettres d'or : 

Pour perpétuer le souvenir des services à lui rendus par le sénat, le 
peuple et la noblesse de la ville de Paris, François I**, le tout puissant 
roi des Français, fait élever cet édifice, destiné par lui à la réunion publique 
des conseils administratifs de l'Etat. L'an de grâce 1 533. Ides de juillet : 
gravé 1 533, Ides de septembre. 

Pierre Viola, préfet des magistrats, Claude Daniel, Jean Barthélémy, 
Martin Bragellone, Jean Curtin, magistrats. Dominique Corton, architecte. 

On voit par cette inscription que ce puissant, grand et 
superbe bâtiment a été mis sous toit, dans l'espace de 
trois mois, depuis les fondations et y compris toute la 
maçonnerie. Devant ce palais il y a une grande et belle 
place, appelée la Grève, sur laquelle on exécute publique- 
ment les personnes condamnées à mort par les tribunaux 
criminels, mais qu'on transporte ensuite à quelques lieues 
de là à Montfaucon, où elles sont enterrées. 

En partant de cette place, on arrive plus bas à la Grande 
Boucherie, auprès de laquelle s'élève le Ghâtelet, un vieux 
château que Jules Gésar a dû construire, dans lequel le 
prévôt de la ville et ses officiers de justice exercent leur 
juridiction, laquelle a une puissance et étendue telles 
dans les affaires criminelles et civiles, qu'ils ont non seule- 
ment leurs procureurs et avocats propres, leurs fiscaux 
royaux, leurs commissaires, leurs notaires et greffiers, 
mais qu'ils entretiennent aussi des geôliers à eux, des 
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valets, et près de cinq cents soldats, moitié à cheval, 
moitié à pied, portant tous les armes de la ville ou du 
roi, afin que tout chacun les reconnaisse et respecte de 
jour et de nuit. 

Du Ghâtelet on descend, en passant près de la prison 
épiscopale, appelée le Fort-1'Évêque, vers les hôtels des 
ducs d'Alençon et de Bourbon, près desquels on voit une 
immense place, devant le château royal du Louvre, sur 
et aux environs de laquelle on trouve toujours, à cause de 
la cour royale, une foule d'étrangers et d'indigènes. 

Parmi les principaux couvents et édifices ecclésiastiques, 
en dehors de l'église Saint-Eustache déjà citée, le couvent 
des Carmélites, situé au-dessous de la porte Saint-Antoine, 
n'est pas le moins important; il porte le nom de Saint- 
Gélestin, à cause de Célestin V (que Boniface VIII fit périr 
par le poison ou par la faim). Il a une belle et grande 
superficie, avec un beau jardin, dont cependant un mor- 
ceau fut distrait pour l'arsenal du roi. Dans l'église se 
trouvent beaucoup de belles épitaphes sur marbre blanc 
et noir, parmi lesquelles on voit celle du duc Louis d'Or- 
léans et de son épouse Valentine, née duchesse de Milan, 
avec leurs statues; ces derniers furent les grands-parents du 
roi Louis XII, ce qui fait que les rois de France n'ont point 
encore renoncé jusqu'à cette heure à leurs prétentions sur 
le Milanais. Au-dessous de ce couvent, on arrive à Saint- 
Paul, une belle et grande église presque neuve, dans 
laquelle sont exposés un grand nombre de vieux boucliers, 
de heaumes de princes et de nobles, dons faits à la suite 
de tournois et de joutes; en outre, beaucoup de belles épi- 
taphes, dont j'ai copié les suivantes. A l'intérieur, dans le 
chœur, du côté gauche: 



- 341 — 

Jehova est mon nom, 

Il est consacré pour désigner le nom et la majesté de Dieu un et trin; 

Viens ici, chrétien, qui que tu sois, 

Ce monument t'appelle et t'invite ; 

Que nos malheurs t'apprennent que tu es mortel, 

Et veuilles lire ce qui suit. 

Epitaphe de Robert Cenal, évêque d'Evreux^ docteur en théologie* parisien 

de naissance et d'ordination. 

Voici que destiné à la mort, j'ai vécu, 
Et que je mourus alors que je pouvais encore vivre : 
Le terme d'une vie heureuse est la mort. 
J'ai vécu, il est vrai, mais que je regretterais d'avoir vécu 
Si la bonté infinie de Dieu ne m'avait pas donné l'espérance. 
Dans ce triste sépulcre, qu'on dit celui de Robert, tu vois le tien, 
Qu'il jouisse un jour enfin de la paix éternelle. Amen. 
Il mourut le 24 avril i56o. 

Du même côté il y a une autre belle sépulture en 
marbre noir, avec les armoiries du défunt et quelques 
figures de bronze, d'un travail très artistique. Au-dessus, 
sa statue agenouillée, au-dessous, cette inscription tombale : 

Epitaphe du jeune, illustre et magnanime François Maugeron. 

Comme une fleur, il est tombé avant le temps. Sa mort prématurée a 
trompé les espérances de sa patrie, de son prince et de ses parents. Agé de 
16 ans, il combattit pour la religion et la patrie au siège d'Isore, il y perdit 
un œil et donna sa vie pour un ami. Ce monument conserve son corps, le 
ciel son âme, la postérité la mémoire de ses hauts faits. Il mourut le 14 des 
calendes de mai 1578, à l'âge de 18 ans. 

De l'autre côté du monument on lit : 

Dans ce monument reposent les restes de Maugeron. 

Son courage fut plus grand que son âge, 

Il n'alla pas au delà de sa dix-huitième année, 

Il fut un autre Coclès, il fut un autre Annibal. 

La prise d'Isore témoigne de son courage aussi jeune qu'extraordinaire, 

Comme son oeil perdu en témoigne. 

Dans ledit chœur, du côté droit, à côté du maître-autel, 
se trouvent également deux belles épitaphes, conçues 
comme suit; 
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Epitaphe de Paul de Cassade, comte de Samégrin. 

Que peuvent le courage, la noblesse, les richesses et la force. Rien. 
J'avais tout cela et, en plus la faveur ; )'ai succombé à la ruse et au nombre. 
Attaqué à l'improviste, je suis tombé, moi qu'aucun ennemi ni public, ni 
privé n'a jamais subjugué, ni terrifié. Va ton chemin, voyageur, garde le 
silence et prie pour un défunt. — Il mourut aux calendes d'août 1 578, à 
Tâge de 24 ans. 

Toi aussi, Samégrin, tu es couché sous ce marbre. 

Aucun courage n'avait jamais égalé le tien. 

Tu as été vaincu, assailli par le nombre, et non à force égale, 

Toi qui semblais jouer, en conduisant des armées entières. 

La ruse ennemie a fait ce que ne pouvait faire le courage, 

Elle a triomphé de toi. 

Un peu plus haut : 

Epitaphe du jeune Jacques de Leui, de race illustre, distingué par son 

grand courage. 

Ce marbre, cet airain, ces figures artistiques t'inspirent de la défiance. 
Quesleus . méritait tant d'honneur. Il était un esprit supérieur, doux de 
mœurs, beau de figure. Son art consistait à cultiver la vertu, à servir Dieu, 
sa patrie, son prince. Il a supporté avec patience, non l'injure, mais la 
mort. — Des cœurs reconnaissants lui ont érigé ce monument. — Il mourut 
le 4 des calendes de juin de l'an 1578, à l'âge de 24 ans. 

Ici repose Quœsleus, digne descendant de Mars. 

Si les Parques lui laissaient le temps de s'adonner aux armes, 

Autant il était invincible par la force, autant il était égal d'esprit et de 

Heureux, s'il n'avait pas été trop heureux. [conduite, 

Sa vertu trop précoce engendra l'envie, 

Blessée par l'envie, il a vécu en dépit de l'envie. 

De l'église Saint-Paul, en traversant la longue et grande 
rue de Saint-Antoine, on se rend directement en face, où 
s'élève de nouveau un beau couvent, de l'Ordre des 
Augustins, appelé Sainte-Catherine du Val des Escoliers, 
fondé par Saint-Louis, dans lequel se trouvent les épi- 
taphes de beaucoup de personnages considérables. Sur le 
côté droit notamment, il y a une magnifique figure en 
bronze, à genoux, avec deux superbes colonnes çn jaspe, 
et cette inscription ; 
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A René Birague de Milan, honoré de nombreuses et hautes dignités 
pendant sa vie. Il fut chancelier de France et enfin cardinal de la Sainte- 
Eglise Romaine. Françoise, sa fille unique, et César Birague, son parent 
(ont élevé ce monument), à l'objet non de triste mémoire, mais de regrets 
perpétuels. M. H. P. C. Il vécut 60 ans et 26 jours, et mourut le 7 des 
calendes de décembre de Tan 1 583. 

Tout auprès se trouve la sépulture de sa femme, égale- 
ment très belle, en marbre blanc et noir et ornée de beau- 
coup de figures. 

Au-dessous de cet endroit, on remarque une construc- 
tion sombre et profonde, dans le genre et de la forme du 
Saint-Sépulcre à Jérusalem, datant d'il y a cent ans et 
restaurée en l'année 1577. 

De l'autre côté du chœur, près de l'entrée du couvent, 
existe une belle chapelle voûtée, dans laquelle on voit une 
montagne couverte de belles prairies, où les bergers font 
paître leurs troupeaux et reçoivent des anges l'heureux 
message de la naissance du nouvel Emmanuel. 

Derrière Sainte-Catherine, vers le grand bastion, s'élève 
l'église des anciens Templiers, possédant un enclos si vaste 
et d'une étendue telle que bien des villes n'en ont point 
de semblable. Elle est entourée de murs solides et épais 
(sur lesquels deux personnes peuvent marcher de front) et 
de beaucoup de tours ; dans son intérieur, elle possède beau- 
coup de champs, de vignes et de jardins qui sont irrigués 
au moyen de deux puits. Suivant ce qu'il m'a semblé, elle 
appartient maintenant à l'Ordre de Malte, car les prêtres 
et autres ecclésiastiques y portent une croix blanche. 
L'église est, paraît-il, construite sur le modèle du temple 
de Jérusalem. Sur l'un des côtés du chœur, vers le sud, 
se trouve une superbe chapelle, dédiée à Jésus-Christ, 
dont les murs sont décorés très artistiquement d'orne- 
ments en or et en bleu ciel, parsemés de flammes et 
d'épées flamboyantes, avec cette devise: Pour la foy. 
Tout autour on voit les figures des douze apôtres, et, sur 
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la table, doit se trouver la plus ravissante et la plus artis- 
tique peinture de toute l'Europe. Le sol est dallé en carrés 
de marbre blanc et rouge. Dans cette chapelle se trouve 
la statue du dernier grand maître de Rhodes, en beau 
marbre blanc, armée de toutes pièces et agenouillée devant 
le baptême du Christ dans le Jourdain, avec cette épitaphe : 

Au centre de la France existe l'antique famille de Villiers L'Isle-Adam, 
illustre par ses hauts faits sans nombre et célèbre par l'amitié dont l'hono- 
raient les rois. Le monument élevé à l'honneur et à la vertu, que tu vois 
devant toi, voyageur, est celui de Philippe, digne descendant de cette race, 
et digne aussi de toute la République chrétienne. Il s'éleva graduellement 
par ses mérites jusqu'à obtenir, à la satisfaction unanime, le premier rang 
dans son Ordre. Il fut grand maître de cette milice qui est aussi chère à 
Dieu qu'à Jean Zacharie. 

Cet homme de piété et de religion a dédié de son vivant cette chapelle 
en l'honneur du Dieu ineffable, en dehors duquel il n'y a pas de salut. 

Survient l'affaiblissement, et nous sommes enlevés, 

(Psaume LXXXIX). 

Je ne puis ni ne veux oublier le cimetière des Innocents 
(près duquel nous avons souvent passé), situé près de la 
susdite église, premièrement à cause de son énorme enclos, 
où tout autour on ne voit que des ossements, et puis à 
cause de la nature de son terrain à qui Ton attribue cette 
propriété singulière de détruire, dans l'espace de huit 
jours, un corps fraîchement inhumé. Ensuite aussi parce 
que, pendant la nuit de la Saint-Barthélémy, en Tan 1572 
(où tant de sang chrétien a été répandu), une aubépine 
desséchée qui se trouvait dans ce cimetière s'est mise tout 
à coup à reverdir et à porter des fleurs, de sorte que non 
seulement le peuple s'y est rendu en foule, mais aussi le 
roi Charles IX lui-même, pour contempler ce miracle. 
Dans ce cimetière on voit des quantités d'anciennes et de 
nouvelles épitaphes, mais presque toutes en langue fran- 
çaise, parmi lesquelles est remarquable celle de Yolande 
Bailly, qui atteignit l'âge de quatre-vingts ans, après avoir 
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été en état de veuvage pendant quarante-deux ans, mais qui 
n'en laissa pas moins à sa mort, survenue en l'année i5i4, 
deux cent quatre-vingt-quinze enfants et petits-enfants. 

Me voici maintenant arrivé dans l'île, appelée propre- 
ment la Cité qui, quoiqu'elle ne soit pas grande, offre cepen- 
dant beaucoup de belles choses à voir. Sa forme est pour 
ainsi dire celle d'un vaisseau, oblongue et pointue vers le 
haut, de manière que, entourée comme elle Test d'eau de 
toutes parts, il semble que la nature l'ait destinée spéciale- 
ment à cela. Elle possède de magnifiques et énormes édi- 
fices, qu'on admire avec un plaisir particulier. Parmi les 
monuments religieux, la cathédrale de Notre-Dame est d'une 
forme et d'une grandeur telles, que l'on ne trouve, dit-on 
communément, pas sa pareille dans toute la France. Les 
fondations de cette église reposent, paraît-il, sur de grands 
piliers en bois, qui s'étendent jusque sur les bords de la 
Seine. Elle a deux grosses tours ou clochers, qui donnent 
un bel aspect non seulement à l'église, mais aussi à toute 
la ville, et beaucoup de grandes cloches; l'une d'elles 
entre autres, appelée Marie, est si énorme et si lourde, 
qu'il faut vingt hommes pour la mettre en branle. On 
l'entend, paraît-il, par un temps clair jusqu'à une distance 
de sept milles. 1 Dans l'intérieur de l'église, on compte 
cent vingt colonnes, dont cent huit sont d'une seule 
pierre, de grandeur ordinaire, les douze autres par 
contre sont belles, grandes et épaisses. Dans l'église on 
voit entre autres le grand Christophe (devant lui un 
chevalier agenouillé et la statue équestre du roi Philippe 
de Valois). Le chœur, situé dans le milieu, est décoré 
d'histoires tirées de l'Ancien et du Nouveau Testament, 
taillées dans la pierre, suivant l'ancienne manière; celles 
qui sont derrière le chœur paraissent plus modernes. Tout 



1 II s'agit ici du fameux bourdon de Notre-Dame. 
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à l'entour, dans l'intérieur de l'église, il y a quarante-cinq 
chapelles, chacune entourée d'une grille en fer, et pourvue 
d'un magnifique autel. Sur la façade de l'entrée principale, 
on voit trois beaux et grands portails, et sur les façades 
latérales encore huit portes plus petites, au-dessus des- 
quelles et entre lesquelles se trouvent vingt statues royales 
et beaucoup d'autres figures de personnages princiers, 
qu'il est impossible d'énumérer toutes. A l'extérieur de 
l'église on remarque deux grandes et belles galeries super- 
posées, d'où l'on peut voir toute la ville de Paris et la 
campagne environnante. 

Dans le grand nombre d'épitaphes, je n'ai pu, faute de 
temps, que copier celle-ci : 

Paul-Emile de Vérone, chanoine de celte église, qui se distingua non 
seulement par la haute sainteté de sa vie, mais encore par sa profonde 
doctrine, dont fait foi l'histoire des exploits des Francs qu'il a éditée. Il 
mourut en Tan i52g, le cinquième jour du mois de juillet. 

Vis-à-vis du chœur, en face de la cathédrale, se trouve 
le palais de l'évêque, un édifice très étendu, dans lequel le 
plus remarquable, à ce que j'ai vu, est la grande salle où 
nous avons pris le repas royal, dimanche, le 10 octobre. 

Presqu'à l'extrémité inférieure de l'île, est situé le Palais- 
Royal, 1 construit par le roi Philippe le Bel, sur une grande 
et belle place, dans lequel les anciens rois avaient leur 
cour, et qui est un édifice princier si magnifique, qu'on ne 
trouve pas son pareil en France pour le bon arrangement 
de ses appartements, de ses grandes et hautes salles, de 
ses longs couloirs et, de son parc royal. Sur les escaliers, 
dont trois donnent, de différents côtés, accès dans l'inté- 
rieur du palais, on voit à droite et à gauche (comme 
aussi à l'extérieur autour du palais), jusqu'auprès des 
salles, tout plein de belles boutiques, avec toutes sortes 



1 Plus tard le Palais de justice. 



— 347 — 

de précieuses marchandises qu'on voudrait admirer de 
plus près; tout cela tellement bien arrangé pour allécher 
le monde, que l'étranger ne peut guère passer sans acheter 
quelque chose. L'étendue du palais est telle qu'elle em- 
brasse toute la largeur de l'île, mais il s'y trouve également 
le trésor du roi, installé par Louis XII, ainsi que l'Hor- 
logerie. Sur la façade de ce dernier bâtiment, on lit dans 
le haut : 

Celui qui lui donna d'abord deux couronnes, lui donnera aussi une troisième. 

Et plus bas ce distique en lettres d'or : 

La machine qui divise si bien les heures en deux fois six, 
Nous avertit d'observer la justice et de respecter les lois. 

Actuellement MM. du Parlement de Paris tiennent leurs 
lits de justice et leurs séances de conseil dans ce palais. Ils 
sont au nombre de cent conseillers (y compris les douze 
pairs de France et le grand-chancelier; celui-ci y a d'ailleurs 
aussi sa chancellerie), dont quarante membres du clergé, 
parmi lesquels figurent Tévêque de Paris et l'abbé de 
Saint-Denis, et quarante laïques, auxquels sont encore 
adjoints huit présidents pris parmi des personnes âgées et 
expérimentées de la noblesse. Dans ce palais figurent les 
portraits de tous les rois, à partir de Pharamond jusqu'aux 
derniers rois décédés; dans la plus grande salle, où siège 
l'amiral, se trouve une belle table de marbre sur laquelle 
on sert les banquets royaux, lors de la présence de poten- 
tats étrangers à Paris. 

Derrière le palais, vers le parc royal, on voit une vaste 
cour et de grandes prisons, appelées la Conciergerie, dans 
laquelle se promènent, en grand nombre, toutes sortes de 
prisonniers étrangers et indigènes, qui souvent, par simple 
pétulance, se mettent à pousser subitement de tels cris, 
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qu'on pourrait croire à un tumulte populaire ou à une 
émeute quelconque. 

Dans le palais s'élève une magnifique chapelle artis- 
tiquement construite par saint Louis, ayant deux chapelles 
voûtées superposées : tout autour, la chapelle est très joli- 
ment dorée et décorée avec art, d'ornements en fonte et en 
cristal. Au-dessus du maître-autel de cette chapelle, il y a 
une place carrée où l'on est obligé de monter pour voir 
quelques reliques conservées dans un coffre en vermeil, 
soit la tête de saint Louis, la couronne d'épines et le man- 
teau de pourpre de notre Seigneur Jésus-Christ, comme 
aussi le roseau, l'éponge, le saint suaire, la nappe ayant 
servi à la Sainte-Cène et, paraît-il, beaucoup d'autres 
reliques auxquelles les papistes tiennent beaucoup. 

Non loin de ce palais royal, tout près de la grande porte 
du palais, se trouve une petite place carrée sur laquelle 
s'élevait jadis la maison de Pierre Châtel, un marchand 
considéré, maison qui fut rasée à cause de l'attentat commis 
par son fils, Jean Châtel, un élève des Jésuites, en l'année 
1 594, contre la personne du roi actuel, sur les instigations de 
ses maîtres, attentat qu'il consomma en partie. Sur l'em- 
placement de la maison, on éleva une jolie pyramide, dont 
les quatre côtés portent la relation de l'attentat sur de 
grandes plaques de marbre noir, en lettres d'or, en fran- 
çais et en latin, à la honte éternelle des diaboliques et 
sanguinaires Jésuites, ainsi qu'on pourra le voir en détail 
sur la gravure ci-jointe. 1 

Pour en venir maintenant à la troisième partie de la 
ville de Paris, c'est-à-dire à celle qu'on appelle l'Univer- 
sité, il s'y trouve (suivant ce qu'on m'a rapporté) une 
quantité, soit plus de vingt écoles, lesquelles sont fréquentées 



1 Cette gravure, en cuivre, n'existe malheureusement plus dans le ma- 
nuscrit. 



- 349 — 

par un très grand nombre d'étudiants de divers pays; 
elle possède beaucoup de belles églises et de beaux cou- 
vents, parmi lesquels la riche abbaye de Saint-Victor, 
située dans le haut, près de la Seine, et fondée par Louis 
le Gros; celle-ci a un très grand enclos avec jardin. Dans 
l'église, on remarque quelques belles épitaphes, dont j'ai 
copié les deux suivantes. La première, placée derrière le 
chœur, est ancienne et est celle d'un évêque; elle porte 
cette inscription : 

Apprenez, mortels, les mémorables oracles de notre destinée suprême, 
La mort est certaine; la vie courte, 

L'honneur des Pontifes illustres, Réginald, est couché dans cette urne, 
Enseveli dans une terre étrangère. 
Autrefois évêque distingué de la ville de Paris, 
Il succomba au sort fatal et s'en alla vers les lieux supérieurs. 
Voyageur, qui que tu sois, souviens-toi que ta condition est aussi fragile : 
La mort est certaine, la gloire courte, la vie un rien. 

Il mourut Tannée 1278. 

L'autre se trouve hors de l'église, dans le cloître, et est 
une belle épitaphe chrétienne : 

Epitaphe de Maître Adam de Saint-Victor 

L'homme naît héritier du péché, par nature fils de la colère (divine) 
Et condamné à l'exil. 

Pourquoi serais-tu orgueilleux! ô homn\e, tu es conçu dans le péché, 
Tu nais dans et pour la souffrance, ta vie est un rude labeur, mourir te 

[sera une nécessité. 
Vaine est la santé de l'homme, vaine sa beauté, tout est vain. 
Entre toutes les choses vaines, l'homme l'est le plus. 
Quand la gloire de la vie présente lui sourit le plus, 
Elle passe, elle fuit, que dis-je, elle périt. 

Les vers succèdent à l'homme, les cendres aux vers ; hélas, hélas ! 
Ainsi toute notre gloire se réduit à une poignée de cendres. 
Ici, je suis étendu, malheureux, misérable Adam, 
Pour suprême consolation, je demande une prière 

J'ai péché, je l'avoue, je demande grâce; pardon pour un coupable repen- 
Pardon père, pardon frères, pardon Dieu. [tant ; 

Dans le bas de ce quartier de la ville, vers le Pont- 
Neuf, se trouve le couvent des Augustins, où l'on voit 
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plusieurs épitaphes françaises et italiennes, principalement 
le tombeau de Philippe de Gommines, le merveilleux his- 
torien français, orné de sa statue et de celle de sa femme, et 
placé dans une chapelle fondée et édifiée par lui. J'ai tenu 
d'autant plus à visiter ce couvent, que le duc de Mayenne 
et le duc de Nemours y tinrent conseil pendant le siège de 
Paris, immédiatement après la bataille d'Ivry, avec le 
légat du pape et d'autres prélats, princes et seigneurs de la 
Ligue, s'engageant réciproquement par serment de sacrifier 
plutôt toute leur fortune et, en cas de besoin, de mourir 
les armes à la main, que de rendre la ville de Paris au roi 
de Navarre, un hérétique. Un vieux moine me conta à ce 
sujet bien des faits mémorables qui se passèrent pendant 
ce siège, dont il fut le spectateur pour la plupart. Il sera 
certainement gardé longtemps le souvenir de Paris, cette 
ville déjà célèbre sans cela, et surtout dans toutes les chro- 
niques, pour avoir, en l'an i5gi, supporté un siège si long, 
si dur, et une disette si cruelle ; car ledit siège dura depuis 
le mois de mai jusqu'au mois de septembre, près de vingt 
semaines, causant une telle désolation et une telle misère 
dans toute la population, qu'il est impossible d'en dire et 
d'en écrire assez. Quoique, au commencement du siège et 
après la victoire remportée par le roi près d'Ivry, le 
4 mars, un nombre énorme d'habitants eussent quitté la 
ville, le duc de Nemours y trouva cependant, au moment 
de la plus grande misère, plus de deux cent mille âmes, et 
par contre fort peu de provisions ou de vivres ; de sorte 
qu'à la fin une livre de viande de cheval, comme aussi de 
mulets et d'âne (dont ils en abattirent près de 36oo) se 
vendait une demi-couronne, et, malgré cela, on s'arrachait 
cette nourriture, alors que peu de temps auparavant, on 
abattait journellement et vendait à la valeur réelle près de 
cent vingt bœufs, deux mille veaux et quatre mille mou- 
tons. La plus maigre et la plus misérable vache se vendait 
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cent cinquante couronnes, 1 une livre de veau trois cou- 
ronnes et plus, un mouton soixante-cinq couronnes, un 
chien vivant trois à quatre couronnes, un pigeon deux 
couronnes et demie, une livre d'huile deux couronnes, une 
livre de beurre trois couronnes et demie, une poule dix ou 
douze francs, un seul œuf quinze ou seize sols (stuvre), un 
potiron deux couronnes et plus, un concombre trente sols 
et plus; en somme, les choses les plus ordinaires furent 
vendues si cher, qu'on a de la peine à le croire. C'est sur- 
tout en vin et en pain qu'il y eut une si grande et indicible 
misère et un si grand manque, que nombre des plus grands 
seigneurs ne purent obtenir, pendant quinze jours entiers, 
même une bouchée de pain contre de l'argent. Les choses 
en vinrent finalement à un tel point chez le duc de Nemours 
et la duchesse sa mère, 1 qu'à leur cour, pour trois cent 
cinquante personnes, il n'y eut pas plus de onze pains, 
chacun d'une demi-livre, à manger par jour. Les ménages 
nobles et princiers les plus distingués finirent par ne plus 
pouvoir se procurer du pain fait avec de l'avoine et du son. 
J'ai appris par ledit moine augustin qu'à la fin les Fran- 
ciscains en arrivèrent à faire de la farine avec de vieilles 
planches pourries, ainsi qu'avec des ossements humains, 
des os de bœuf, d'âne et de chien, d'en cuire du pain et 
d'autres aliments, pour apaiser leur faim. Celui qui, durant 
le siège, pouvait se procurer des chiens, des chats, des rats 



1 La couronne valait un peu plus de trois francs. 

* Il s'agit d'Anne d'Esté, qui, en premières noces, avait épousé François 
de Lorraine et, en secondes noces, Jacques de Savoie, duc de Nemours. 
De son second mari, elle eut deux fils : Charles-Emmanuel, mort, en 1 595, 
sans avoir été marié, et Henri de Savoye, I* du nom, duc de Nemours, de 
Genevois, de Chartres et d'Aumale, marquis de Saint-Sorlin, etc. Il naquit 
à Paris le 2 novembre 1572 et eut pour parrain Henri III, encore duc 
d'Anjou. D'abord du parti de la Ligue, il s'accommoda, en 1596, avec 
Henri IV. Il mourut le 10 juillet i636, laissant plusieurs enfants d'Anne de 
Lorraine, fille de Charles de Lorraine, duc d'Aumale et de Marie de Lor- 
raine-Elbeuf. 
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et des souris, faisait bombance, et était obligé de cacher 
ces mets à ses voisins. 

Mais le plus atroce, le plus cruel et le plus effroyable à 
dire, c'est que quelques mères parisiennes, poussées par 
une intolérable famine, apaisèrent leur faim avec la chair 
de leurs propres enfants morts. En observant du reste un 
peu certaines femmes de Paris, il semble que la faim se 
lit encore de nos jours sur leur visage. Pourquoi une si 
cruelle punition de Dieu fondit sur eux et comment ils se 
l'attirèrent, voilà où les Ligueurs ne veulent pas se sou- 
venir de la Saint-Barthélémy de l'année 1572, où eux et 
leurs partisans ont répandu tant de sang innocent. 



Enfin, et comme conclusion, pour ce qui concerne l'en- 
semble des trois quartiers de cette prodigieuse et populeuse 
ville de Paris, on peut s'étonner à bon droit que tous les 
jours et à toute heure jusqu'à la nuit close, on y puisse 
trouver une telle abondance de poissons, de viande et 
d'autres objets alimentaires, non seulement sur les marchés 
(dont il existe sept, chacun ayant quatre ou cinq rues y 
menant), mais aussi dans les restaurants, dont le nombre 
n'est pas à compter et où l'on vous sert toutes sortes de 
mets engageants et savoureux, le tout à des prix raison- 
nables. 

En fait d'églises, de couvents et de grands et beaux 
palais, il y en a partout un si grand nombre, qu'il ne m'a 
pas été possible de les voir tous, même superficiellement, 
en si peu de jours. J'ai par conséquent, faute de temps, 
dû en rester à ce qui précède. 
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QUATRIÈME 1 ET DERNIÈRE PARTIE PRINCIPALE. 

Jeudi, le 21 octobre, après que M. le bourgmestre Jean 
Klœtzlin eut quitté Paris, par un temps très pluvieux, 
avec MM. les envoyés de Bâle et de Schaffhouse, je chan- 
geai l'argent touché pour mes frais de route, j'emballai 
mes affaires et, le même soir, je pris congé de quelques 
bons amis au repas du soir. 

Vendredi, le 22 octobre (qui est à Paris le jour de la 
Toussaint,* ce qui occasionna toute la nuit une sérieuse 
sonnerie des cloches), je me mis en route de Paris pour 
rentrer chez moi, le matin de bonne heure, par un temps 
clair et beau, mais très froid, en compagnie de M. le land- 
amman Gartenhauser (sic) et le greffier de Saint-Gall, de 
manière que nous pûmes prendre notre repas de midi à 
Brie-Comte-Robert, et que nous arrivâmes à la nuit à 
Guigne-Patain, où M. le commissaire d'Uri, M, le landvogt 
de Zoug, M. le landvogt de Glaris, et les deux envoyés de 
Bienne et de Rottwill, ainsi que leur compagnie, nous 
rejoignirent encore avant le souper. 

Samedi nous atteignîmes Provins, par un beau temps, 
pour le déjeuner, et, le soir, nous rencontrâmes encore 
à Nogent MM. les députés de Bâle et de Schaffhouse. 
Dimanche matin, nous arrivâmes, également par vin beau 
temps sec, à Trois-Maisons, où nous déjeunâmes, puis 
nous chevauchâmes sur Troyes où, pour les adieux (car, 
le lendemain, les envoyés de la ville de Bienne devaient 
prendre une autre route), nous soupâmes encore tous 
joyeusement ensemble. 

Lundi, le 25 octobre, nous laissâmes reposer une demi- 
journée nos chevaux, avec lesquels nous n'avions mis que 



1 Le texte allemand porte, par erreur, troisième partie. 

1 A Mulhouse on n'avait pas introduit la réforme du calendrier. 

28 
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trois jours pour aller de Paris à Troyes. Après le déjeuner, 
je suis reparti avec les envoyés d'Uri, de Zoug, de Glaris 
et de Rottwill ; car ceux d'Appenzell et de Saint-Gall (qui 
étaient logés dans une autre auberge) se reposèrent toute 
la journée du lundi, ainsi que ceux de Baie et de Schaff- 
house. Nous prîmes notre gîte à Bar-sur-Seine, et le len- 
demain, mardi, nous arrivâmes vers midi à Autricourt, 1 
où nous ne trouvâmes de la place que pour notre troupe; 
ceux qui nous suivirent immédiatement et qui auraient 
bien aimé s'arrêter dans le même endroit, durent pour- 
suivre leur route et (comme ils s'en plaignirent à nous 
ensuite) furent bien disséminés,* ce qui n'est guère possible 
autrement, lorsqu'on se sépare les uns des autres et lors- 
qu'on ne soigne pas bien la distribution des logements, 
surtout dans les endroits où la guerre a tout dévasté et 
incendié. Le soir tard, nous fîmes halte, trempés jusqu'aux 
os par suite d'une pluie torrentielle, à Dancevoir 3 , où nous 
logeâmes mal et fort cher dans deux auberges. 

Mercredi, le 27, nous prîmes un mauvais déjeuner à 
Digierni (Giey-sur-Aujon ?), grand bourg très ravagé, et 
de là, d'abord par une forêt peu praticable, puis quelques 
hauteurs pénibles à monter et à descendre, par une pluie 
battante et à travers de méchants torrents, nous atteignîmes 
Langres le soir. C'est une ancienne et assez grande ville, 
bien située sur une hauteur, où le roi entretient une forte 
garnison, comme étant une place de frontière de France, à 
laquelle il tient beaucoup. La bourgeoisie y fait un assez 
grand trafic, et Ton y fabrique principalement de beaux et 
bons couteaux qui se vendent au loin. Le magistrat délégua 
quelques membres auprès de nous, au souper, pour nous 

1 Autricourt-sur-Ource, commune de 63o habitants, canton de Mon- 
tigny-sur-Aube, dans la Côte-d'Or. 

* disommodiert. 

• Commune de 540 habitants, située dans le canton d'Arc-en-Bairois, 
dans la Haute-Marne. 
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souhaiter une cordiale bienvenue et pour nous offrir le 
vin d'honneur en bouteilles nombreuses. Sur la demande 
des autres envoyés, je leur en adressai en latin nos remer- 
ciements, les priant de prendre part à notre repas; invita- 
tion qu'ils déclinèrent, non point pour occupations urgentes, 
mais en raison de leur ignorance de la langue allemande, 
ce qui les empêchait de nous tenir bonne compagnie. Ils 
n'en mirent pas moins leurs bons offices à notre disposition. 

Jeudi, à midi, nous fîmes halte à Aufry (Le Fayl-Billot?), 
petite ville assez importante, mais ravagée par les guerres, 
et, le soir, à Sy. . . . (Cintrey ?). 

Vendredi, le 29 octobre, nous atteignîmes vers midi 
Port-sur-Saône, où les grandes eaux avaient emporté 
une bonne partie du pont, ce qui fait que nous nous 
vîmes contraints, non sans grand danger, de traverser 
l'eau à cheval, jusqu'au pont, que nous rejoignîmes à 
grand'peine et c'est trempés jusqu'aux os que nous arri- 
vâmes à l'auberge. Le soir, toujours par une forte pluie, 
nous entrâmes à Vesoul, une assez belle ville, qui a cepen- 
dant aussi beaucoup souffert pendant les dernières guerres 
de Bourgogne. 

Samedi, nous arrivâmes pour le déjeuner à Esprels, 1 
également à travers de grandes eaux dangereuses et, 
quoique nous ne nous y arrêtâmes guère, nous ne par- 
vînmes à Montbéliard qu'une heure après la tombée de la 
nuit. Les portes étaient fermées depuis longtemps, mais 
comme nous avions appelé et que nous nous étions fait 
reconnaître, on les ouvrit de bonne grâce pour nous laisser 
entrer. Ce qui fait que j'arrivai en huit jours et demi de 
Paris à Montbéliard. 

Dimanche, le 3i octobre, MM. les envoyés cités plus 
haut, dans la compagnie desquels j'avais voyagé jusque-là, 



1 Commune de 700 habitants, canton de Noroy-le-Bourg, dans la Haute- 
Saône. 
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prirent amicalement congé de moi, et moi de même d'eux 
comme de juste, et partirent ensemble (quoique quelques- 
uns auraient volontiers poussé avec moi jusqu'à Mulhouse), 
dans la direction de Bâle. Quant à moi, je déjeunai à 
Montbéliard, comptant y attendre l'arrivée de M. le bourg- 
mestre Kloetzlin. Mais le second groupe, c'est-à-dire MM. 
les envoyés de Lucerne et des cantons forestiers, étant sur- 
venu dans l'après-midi et n'ayant pu me donner aucune 
nouvelle des envoyés de Bâle et de Schaffhouse, avec les- 
quels se trouvait M. le bourgmestre Kloetzlin, et comme, 
en outre, les eaux grossissaient continuellement par suite 
de la pluie incessante, ayant, de plus, été chargé d'une 
somme d'argent pour Bâle par un des fauconniers du roi, 
je me mis en selle, à la garde de Dieu, vers trois heures 
de l'après-midi, et arrivai, le même soir, par une forte 
pluie, à Fêche, 1 où je passai la nuit. 

Lundi, le L er novembre, par un mauvais temps persistant, 
je me dirigeai sur Altenach, 1 où je trouvai les eaux telle- 
ment grossies que de mémoire d'homme on ne les avait 
vues ainsi. Je dus charger un guide de faire traverser l'eau 
à mes chevaux et moi-même je traversai la passerelle non 
sans grand'peine et non sans patauger quelque peu dans 
l'eau. Finalement, et au prix de grands efforts, j'atteignis 
Dannemarie, trempé il est vrai; j'y déjeunai, séchai 
ensuite mes habits et attendis au lendemain, dans l'espoir 
d'un temps meilleur. En effet, dans la nuit le temps 
redevint beau et clair, quoiqu'un peu froid. 

Mardi, le 2 novembre, je pris mon chemin vers Hagen- 
bach, afin d'éviter les inondations, mais j'y trouvai la 
Largue tellement forte et dangereuse, que j'eusse voulu 
être autre part. Cependant, avec l'aide de Dieu, à qui 
grâces en soient rendues, j'arrivai heureusement et sans 

1 Fêche-l'Eglise, près de Délie, commune de 45o habitants. 

* Village de 400 hab., dans le canton de Dannemarie, situé sur la Largué. 
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encombres à Mulhouse, à peu près vers dix heures du 
matin, après avoir été dehors pendant huit semaines et 
quatre jours, retrouvant ma chère famille, comme aussi 
mes gracieux seigneurs (ce dont Dieu soit loué derechef), 
en bonne et parfaite santé. 



Tout ce qui s'est passé, depuis les débuts de cette am- 
bassade en France et pendant tout le voyage, et tout ce qui 
a pu être observé à cette occasion, a été relaté ci-dessus 
sommairement par moi. Mais, pour que la postérité le 
sache bien, je ne puis, pour terminer, passer sous silence, 
à propos des questions non liquidées à Soleure et restées 
encore en suspens après la prestation du serment d'alliance, 
qu'elles eussent, à mon humble avis, été discutées et 
réglées, plus facilement et d'une façon plus -satisfaisante 
pour la Confédération si, à Soleure, on avait attendu un 
peu plus longtemps pour consentir à la demande concernant 
le jeune dauphin, demande consistant à le comprendre 
aussi dans la nouvelle alliance, après la mort du roi, pour 
tout le temps de sa vie et à prolonger le traité de quelques 
années en plus, et surtout si on avait attendu la résolution 
définitive du roi sur les articles encore en suspens, soumis 
à son examen. D'autant plus que je ne doute nullement que 
Sa Majesté eût plus vite consenti, quant aux sommes non 
encore payées, à accorder une plus forte restitution annuelle, 
plutôt que de ne pas voir, après son décès, son fils com- 
pris dans le nouveau traité. 

Quoiqu'il en soit de tout ceci, veuille le Tout-Puissant, 
accorder sa grâce à ce qui a été consenti et conclu, et le 
faire prospérer, afin qu'il en résulte pour la patrie com- 
mune beaucoup de profits, d'honneur et de bien. 



NOTE DU TRADUCTEUR 



Pour faciliter la lecture du manuscrit original de Zichle, qui suit, nous 
nous sommes permis d'y apporter les modifications d'orthographe suivantes: 

1° Nous avons mis une majuscule à tous les substantifs ; 

2° Nous avons supprimé partout /'h après le k y comme dans starckh = 
stark, Franckhreich •=■ Franckreich y Wasserkhunst = Wasserkunst etc.; 

3° Nous avons remplacé le v par Vu et le £ partout où V orthographe 
actuelle les demande : Graueschaft = Grafeschaft, Vestung = Festung, 
vndt ss undty etc. 

Une exception est faite cependant pour les vieux textes latins. 

Les mots que nous mettons en italiques sont en lettres françaises dans le 
texte. 



I 



Gesandschaft 

Herrn Bnigermeister Huns KlOtzlins nnd Stattschreibors Huis Georg Zlchle 

zu Kônig Heinrico IV, nach Paryss. 



îeOÛ. 2 Septembres biss 2 Novombris. 



-•n 



Die frantz&sische Légation undt Pottschaft, welche Herren Burger- 
meister Hanss Klôtzlin undt mir, vonwegen deren hUevor in der Statt 
Solothurn renovierten alten Vereyn mit kttniglicher Mat. zu Franckreich 
und gemeiner 15bl. Eidtgnossschaft, von einem Ehrsamen Rath der Statt 
Mtilhausen, mit undt neben anderen Herren eidtgnossischen Gesanten 
zuverrichten ufferlegt undt befohlen worden, dieselbig ist, ihrer Beschaffen- 
heit nach, der Ehren, auch Mliehe undt Arbeit wol werth, dass (meines 
einfeltigen Bedunckens) ailes das Jenige, was sich gleich von Anfang unsers 
Abritts alhie zu MUlhausen, biss zu unserer, Gott Lob, glUckseliger Wider- 
heimkunfft zugetragen undt begeben, was auch hin und wider im uss- undt 
heimreyssen, so wol in Stetten, alss anderen Ortten underwegen, fllrnemb- 
lich aber in Paryss (in welche Statt die Solennitet und der Hauptschluss 
diser neliwen frantzôsischen PUndtnuss verlegt worden) DenkwUrdiges 
observiert, gehôrt und gesehen worden, dasselbig ailes mir undt den meinen 
so wol, als auch anderen Nachkommenden zu gutter Gedechtnuss undt 
kUnftiger Nachrichtung in Schrifften verfasst und hinderlegt werde. Dann 
obgleichwol ermelte Légation sich zwor nit so gar lang undt Weit erstreckt, 
derowegen auch umb sovil weniger Zeit undt Weil biss zu unserer Wider 
heimbkunfft erfordert, so ist doch dieselbig von wegen Wichtig- undt FUr* 
treôenlichkeit der Hauptsachen, wie auch viler Circumstant^en undt 
fllrgefallener Geschichten also beschaffen, dass in solcher vollbrachter 
Reyss viel underschieden- 1| liche Sachen observiert und in Achtung 
genummen werden sollen. 

Von der Hauptsachen an ihro selbst ist diss Orts nit viel zu melden, 
dieweil auss etlich underscheidlichen Tagsatzungen undt derselben mit* 
gebrachten Absoheiden bewisst, was vonwegen angeregter Vereyns bis zu 
endtlichem Beschluss derselben, beiderseits tractiert undt verhandlet 
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word en, allein hat ein lobliche Eidtgnossschaft bey jetziger Verein umb so 
viel mehr, dann vor disem erhalten undt desto besseren Nutz geschafft, 
dieweil den studierenden jungen Knaben von ailen Ortten und zugewandten 
ihr Stipendium regium jâhrlich auf 200 Francken gebracht, das ist umb 
5o Thaler mehr, dann hievor augiert, dessgleichen den Guardiknechten ihr 
Underhaltung zu verbesseren versprochen, sonderlich aber den evange- 
lischen Stetten ein Reversbrieff von ihrer Mat. erlangt worden, dass auf 
unverhoffcen Fall die Religionsverwanten in Franckreich mit Krieg angriffen 
undt vervolgt werden sollten, dass alssdann sie, die evangelischen Stett, nit 
schuldig, ihr Kriegsvolck darzu gebruchen zulassen, daran nit allein diser 
Zeit, sonder auch auffs klinfftig mehr dann vil gelegen. 

Nun aber undt so vil dise gegenwertige Relation belangen thut, da 
hab ich mir umb geliebter KUrtze und besseren Verstants willen fllr- 
genommen, allein dise vier Puncten oder Hauptstuck simpliciter undt ein- 
feltigerweiss zu referieren, erstlich was sich von unserem Abreyssen alhie 
zu MUlhausen, biss in die Statt Paryss zugetragen ; zum Anderen wie undt 
was Gestalt die Confirmation undt Bespilung der || obangeregten Vereyn 
zugangen, undt was sich dabey verloffen; zum Dritten was wUr daselbsten 
zu Paryss in 18 Tagen, so ich aida verharet, in einer solchen uberaus 
grossen volckreichen undt gewaltigen Statt von aller hand Sachen gehttrt 
undt erfahren; zum Vierten und letsten, was sich zu unserem Abscheidt 
undt heimreissen uff der Strass undt sonsten verloffen undt begâben. 



Das erste Hauptstuck 

Belangend nun das erste Hauptstuck, was sich gleich Anfangs dieser 
frantz&sischer Reiss von Hauss auss bis gehn Paryss zugetragen, auch 
sonsten zu unserem hinein reitten observiert undt gesehen worden. Auf 
solches ist zum Eingang zuwissen, nach dem wUr alhie uf Freitag den 
dritten Septembris dises noch werenden 1602 Jahrs umb Mittags Zeit ver- 
ritten, undt selbigen Abendt mit 9 Pferden, deren unsfunffe: namlich Herr 
Simon Andréas Grinasus, des Raths, Herr Anthoni Hartman, der Schneider 
Zunfftmeister, Hanns Ulrich Schlumperger, der Metzger Zunfftmeister, 
Jacob Ziegler undt Hanns Rissler, aile Burgere zu MUlhausen, undt 
meine gUnstige liebe Gevattern, begieittet, zu Basel ankommen, undt ver- 
stand en, dass beide Herr en Gesanten von jetz gemelter Statt : namlich Herr 
Jacob Gb'tz undt Herr Sébastian Beck, beide des Raths, erst auf volgen- 
den Sontag Nochmittag verreitten wôllcn, haben wUr uns den Sambstag 
daselbst zu Basel auffgehalten undt volgenden Sontags, umb zwo Uhren 
Nochmittag,ungeforlichmitzwentzig Pferden in der Baselischen || Compagnia 
uf Liechstal begâben, aida wir von wegen grossen Regenwâtters wol nass in 
die Herberg kommen, undt Montags hernach zu Balstal Zimbiss, volgendts 
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zu Solothurn uff die Nacht gleichfals inn starkem Rftgen undt durch gross 
Gewàsser ankommen. Zinstags den 7. Septembres hat uns der Herr Ambas- 
sator mit Base], Freyburg, Solothurn, Schaffhaussen, Appenzell, Sant 
Gallen, Grauwen Piinten und Wallis uf den Imbiss zu Gast geladen, bey 
dem wir nach 10 Uhren erschinen undt an zwo langen Tafflen in dem 
underen newen Saal sehr wol tractiert worden. Nach eingenommener Mal- 
zeit hat uns gedachter Herr Ambassator gantz freUndtlich dancken lassen, 
dass wir uns gemeinlich so gutwillig, ohnangesehen des bttsen, viel zu 
strengen Regenwâtters nacher Solothurn gefUrdert, mit vermelden, dass 
Ihre Mat. auff empfangenen Bericht solches arbeitselligen Wtttters nit 
underlassen werden, uns der gleichen mUehseligen Ungelegenheit auf aile 
rottgliche Weg zu ergetzen ; undt damit wir dann nach unserem Gefallen 
undt mit desto besserer Gelegenheit die vorhandene Reiss befllrderen 
mtigen, so wttlle er uns hiemit heimgesetzt haben, ob wir, die anwessente 
Gesanten, aile in einer Gesellschafft mit einanderen fortreitten, oder uns 
selber durch einander abtheilen wftllen, damit wir bey solchem un- 
geschlachten W&tter desto besser Losament undt Herberig haben mttgen. 
Daruff wir gemeinlich ein || Bedencken begert undt in sein, des Herrn 5 
Ambassators Abwessen, uns so viel mit einanderen verglichen, dass die 
Gesanten von Basel, Schafthausen, Appenzell der usser Roden, Statt Sanct 
Galien undt Mulhausen, umb unser undt der uberigen besseren Gelegenheit 
willen ufl morndrigen Tag im Namen Gottes fortrucken undt der uberigen 
Ankunfft zu Digion erwartten wttllen, mit Begeren, dass er, der Herr 
Ambassator, uns Jemandt zugeben wtille, der uns mit losiren undt dol- 
metschen underwegen verholffen sey. 

Dessen er, der Herr Ambassator^ gutwillig gewesen, ihm auch unser 
Resolution gefallen lassen undt Herren Abraham de Pondecher, eines 
frantzttsischen Predicanten von welschen Neuwenburg Sohn, zugeordnet, 
mit Winschung viel Glttcks undt Besserung des Wâtters. Auff solches seindt 
wir des andern Tags, Mitwuchen den 8. Septembris Nachmittag, in starckem 
Windt undt grossem Regenwâtter von Solothurn ausgeritten undt dess 
Abents wol nass in die Herberge gehn Biel ankommen, aida den Herren 
Gesantten von Basel undt uns (dann die uberigen Gsanten in anderen Her- 
berge gewessen) der Wein mit acht Khanten verehrt undt gutte Gesell- 
schafft geleystet worden. Donstags hernach seindt wir oberhalb L anderen 
(ist ein lustig wolgelegen Ortt am See, eines starcken Weinwachs, der Her- 
zogin von Longovilla zustendig, gleich wol mit Solothurn verburgert), ein 
durch uberaus bôse undt gefahrliche gSche Strass in grossem Ràgenwàtter 
uff den Mittag zur Neûwstat ankommen. Ist ein ait || Stettlin dem Bischoff 6 
zu Bruntraut zwar angehôrig, jedoch ihme nit mehr, dann zu Kriegszeitten 
24 Stundt zu dienen undt von jedem Hauss jàrlich zween Heller zugâben 
schuldig; das Umbgelt, hoche undt nidere Pussen, desgleichen Zôll undt 
andere Einkommen (allein den Zehenden aussgenommen, welcher dem Apt 
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zu Bellile zustehet) gehflrt der Burgerschafft, welche jru Bern ihr Burgrecht, 
undt dahero die evangelische Religion in gutter Uebung bat. 

Umb die Statt herumb, gar von dem See naher, ist lautter Rebwerck 
bis gehn NeUwenburg am See, welcher dieser Tagen sehr ungestum undt der- 
massen gross gewesen, als bey Mans Gedencken niemalen gesehen worden, 

Zwischen beiden Stetten NeUwenstatt undt NeUwenburg ligt Thuan 9 
der Statt Bern gehorig, aida Herr Schultheiss Sager undt der von Watten* 
wyl, jeder ein schBnen Sitz undt starcken Weinwachs haben. Darnach ist 
Ligertf, halb Bernisch undt halb Bruntrautisch, jedoch haben die Berner 
ein evangelische Kirchen in ihrem Costen dahin bauwen lassen, welche von 
Religion sverwanten fleissig undt starck besucht wUrt. Ihr grôsste Begangen* 
schafft daselbst herumb ist raehrtheils Rebwerck, welcher ihnen docb dis* 
Jahrs, wie an anderen mehr Orten, Ubel gefàhlt hat. Donstags uff den Abent 
seindt wir (wie bis anhero gewohnet) in grossemRegenwattergehn jVeilii'eff* 
burg kommen, aida uns gemeinlich, beide von wegen der Statt, alss auch in 
Nammen des Herrn Walliers, der Hertzogin von Langoville Gubernatoren 

7 diser Graveschafft, gleichwol abwessendt, der Wein pràsentiert, undt y gutte 
Gesellschafft?gehalten worden. Freytags am Morgen ist Monseur de Pon- 
decher f unser Zugegebner vom Herren Ambassator bey uns ankommen, 
mit vermelden, dass er, der Herr Ambassator, baldt hernach volgen undt 
uffs lengst zu Digion bey uns sein werde. In mittelst wôlle er mit losieren 
undt' dollmetschen bey uns sein Bestes thun undt (so viel mUglich) an 
seinem gutten Vleiss undt Willen nUtzet ermangeln lassen. Zur Morgen* 
suppen ist der Freyherr von Neufchasteau* so des alten Geschlechts der 
Grafen zu NeUwenburg, mit etlichen des Raths erschinen, ein schbner 
junger, starcker undt freUdiger Herr, hat den Herren Gesanten sein Wein 
prasentieren lassen undt dermassen gutte Gesellschafft geleystet, dass wir 
umb etwas spàter von NeUwenburg verritten, undt als wir durch ein hohen 
zimblich rauhen Rebberg uber die Hôhe, baldt zwischen zweien schroffechten 
Bergen, durch ein bttssen engen Weg, in die Ebne herab kommen, haben 
wir uffs letst in einem dicken starcken, fast dreystUndigen Regen unser 
Nachtlager zu Biiete erlanget, welches ein zimblicher schttner Flecken, 
auch der Herzogin von Langoville zustendig. Oberthalb der lincken Seiten 
ist ein zimblich gross hupsch wolerbauwen Schloss, daruff des Herren 
Gubernatoren Walliers Bruder, als dieser Enden Landvogt, sein Wohnung 
hat; das Landtvolck daselbst herumb ist sehr freUndtlich undt durchaus 
viel besser uf gutt Eidtgnossisch bekleidet, dann etliche Ort in der Eidt- 
gnossschafît, ohnangesehen die teutsche Sprach daselbst nit mehr in Uebung. 
Sambstags den 1 1. Septembris seindt wir uber ein btisen hohen Berg, umb 
Mittags Zeit, ein langen rauchen Stich hinab gehn Pontarlin kommen, ist 
ein feine wolerbauwne volckreiche Statt, von zimblicher Grasse, gehôrt in 
die Grafeschafft Burgundt undt dahero dem Konig aus Hispanien zu, in 

8 einem || gutten gescblachten ebnen Feldt gelegen. Als wir daselbst à Nostre 
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Dame mit den Herren Gesanten von Basell Zimbiss gessen (dann die uberigen 
sindt zum rothen Hut losiert gewessen), da ist Monseur la Fajr undt Mau- 
vais, kôniglicher Mat. aus Franckreich Commissarij, bey uns erschienen, 
mit vermelden, dass sie von Ihrer Mat. den Herren Gesanten gemeiner 
loblicher Eidtgnossschafft entgegen geschickt worden, damit uns auf der 
Strass an muglicher Befurderung undt gutter Herberge nichts ermangele. 
Ihrer Mat. undt ihnen seye gar leydt, dass wir dermassen bôss Wâtter an- 
getroffen, es werde aber der Kttnig solches wol erwegen undt zu unserem 
gutten BenUegen recompensieren. Bey dem Nacht Imbiss seindt zween 
fUmemme Herren des Magistrats bey uns erschienen, die haben uns in 
Nammen der Statt gantz freUndtlich empfangen, viel GlUck und gutt Watter 
uff die Strass, sonderlich aber zu der nettwen frantzosischen Allien^a aile 
Wolfahrt gewUnscht, mit Begeren, unsere Herren undtOberen, in Erhaltung 
der vor langest uffgerichten ewigen Erbeynung undt Neutralitet, ihre gutte 
FreUndt undt liebe Nachbaren sein und pleiben wollend. Daruff ihnen uff 
der Herren Gesanten von Basel Begeren, durch mich in italianischer Sprach 
(deren sie beide wol erfahren) freUndtlich abgedanckt worden. 

Nach disem sindt vier Stattdiener, jeder mit zwo Fleschen Kanten ins 
Losament kommen, undt ist der Wein durch ein Cantzleyverwanten prSsen- 
tiert, auch aile Freundtschafft, Ehr, Liebs Lndt Guts angebotten. || Dero- 9 
wegen abermalen durch mich auf der Uebrîgen Begeren nach GebOr 
gedanckt worden. Sontags zu Morgen seindt wir uf Levies, ein zimblichen 
Dorfflecken, zugeritten, daselbst den Imbiss eingenommen undt Nach- 
mittag durch ein bosen rauchen Thanwalt, welchen die Burgunder Anno 
1 596, im letzten Krieg, verhauwen undt die Strass darmit treffenlich ver- 
wUestet, Uber einen hohen, sehr bôsen undt gefohrlichen Berg, auch viel 
zusammenlauffendt Gewàsser, durch ein engen Pass gehn Salins kommen, 
aida wir die Herren Gsandten von Lucern mit ihrer Gesellschaft uss den 
Lenderen (wie wol sie ein Tag vor uns zu Solothurn hinweggeritten) noch 
bey einanderen gefunden, dieweil sie von wegen des angeloffenen grossen 
Gewassers (dadurch viel Brucken zerbrochen undt hingefhUert worden) 
nit fortreysen kônnen, dahero wir dann von Sontag zu Nacht biss uf Zinstag 
den 14. Septembris daselbst verharren mtiessen. Ist ein zimblich wolerbauene 
lange Statt, zwischen zweyen hohen GebUrgen, etwas bergecht gelegen. Uff 
dem einen Berg, allernechst zur lincken Seitten an der Statt, hat jetziger 
Kônig zu Franckreich, Heinricus IIII Borbonius, die Statt Salin y mit 
seinem Adel im letsten burgundischen Krieg, nach aller Notturfft besichtiget, 
undt (wie man saget) mit eigner Handt ein Schutz in die Statt herabgethan, 
daruff herwiderumb gegen ihm hinauf geschossen, nit gar weit gefthlet, 
undt dessen zu einem Gedenckzeichen daselbst uff der Spitze des Bergs, da 
Ihre Mat. gestanden, ein gross CreUtz gesetzt worden. 

Umb gemelte Statt seindt uf beiderseits GebUrg viel Schlôsser, fast 
gerings herumb, mehrtheils von || den Frantzosen zerstOrt seindt, bis auff ein J Q 
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starckes wolerbauwen Hauss, uf der rechten Handt in aller Hohe gelegen, 
welches sich vor ihro, der Frantzosen Gewalt gleichwol kllmmerlich er- 
halten. Sontags zu Nacht seindt 6 fUrnemme Herren des Raths zu uns 
kommen, die haben uns gantz frettndtlich empfangen, aile Ehr undt 
Dienstwilligkeit angebotten, undt (wie zu Pontarlin auch geschehen) zu 
unser Reiss undt vorhabender Allien^a vil GlUck undt Wohlfahrt ge- 
wttnschet, insonderheit aber der Neutralitet noch viel mehr, dann zu 
Pontarlin geschehen, Anraeldung gethan ; gleichwol ist ihren keiner bei der 
Malzeit gebliben. Als wir zu Tisch sitzen wttllen, hat ein Cantzleyverwanter 
1 2 Flâschen mit Wein verehrt, wie dess folgenden Morgens auch jedem Ort 
zwo FlSschen mit herrlichem guttem Hippocras, undt zu Nacht widerumb 
10 Flâschen mit treffenlich guttem burgundischen Wein prâsentiert worden. 
In mittelst alss wir Montags zu Salins still gelegen, haben wir Noch- 
mittag die Saltzpfannen daselbst (so viel Regenwetters halb mttglich 
gewessen) besichtiget undt durch fleissig Nachfragen erfahren, dass auff 
jeder Pfannen allein innerthalb 24 Stunden bis in 72 Charge oder Last, 
deren jeder siben Francken giltet, gesotten werden, das bringt jeden Tag 
nur uf ein Kessel oder Saltzpfannen biss in 504 Francken. Das brecht ein 
gantz Jahr liber die 5 2,000 Cronen, darttber aber jehrlich uf jede Pfannen 
biss in 40,000 Cronen allein fur Holtz erfordert wurt, dessen sie doch 
gemeinlich immerzu fur 20,000 Cronen in Vorrath haben. Zinstagzu Morgen, 
1 1 sindt wir uf Loy zugeritten, H daselbst zu Mittag gessen, undt diewil wir 
Wassers halb nit gehn Doll kommen mttgen, dieselbige Nacht auch aida 
gebliben, daselbst mehrtheils in BaurenheUseren (dieweil unser ttber die 
40 Pferdt undt ein gutter Theil auch zu Fuss bei uns gewesen) unser 
Nachtleger haben mUessen. Folgenden Mitwuchen seindt wir mit guttem 
Wetter uff Doll zugeritten, daselbst haben wir die Brucken ttber die Daub 
von dem grossen Gewasser zerbrochen gefunden, also dass ich mich nach 
langer Weil mit dem Herren Oberisten von Disspach unter der Vestung in 
einem Schifflein ttber das Wasser undt meine Ross durch Rochefort in die 
Statt fueren lassen. Nachdem wir daselbst zum gulden Kopft Zimbiss 
gessen, haben wir die Festung undt Pollwerck besichtigen wtillen, welches 
aber uns durch die hispanische Soldaten, welche under den Thoren doppelte 
undt sehr gutte starcke Wacht hait en, nit zugelassen worden. Sonsten ist 
Doll eine grosse lustige undt wolerbauwne Statt, welche ihrer Gelegenheit 
halb, undt dass sie mit gutten starcken undt hohen Mauren, dessgleichen 
mit tieffen Gr&ben undt Pollwercken (die doch von Kttnig Heinrico den 4** 
in letsten Kriegen zimblichen Schaden gelitten) gar wol versehen, fur der- 
selben Landts Schlttssel gehalten wurt ; hat ein Parlament undt hohe Schul, 
deren doch das Jesuiter Colle gium nit wenig Abbruch thut. In dem Munster 
daselbst, welches zimblich gross undt wolgebauwen, seindt etliche feine 
Epitaphia undt Kttnigs Philippi II von Hispanien monumentum sive Elo- 
gium, mit guldinen Buchstaben, welche mir doch von wegen Kttrue der 
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Zeit abzuschreiben nit mOglich || gewessen. Uff den Nacht Imbis seindt die la 
Herren Gsandten von Glaris undt wir mit 8 Kandten Weins de Arbois 
von der Oberkeit verehrt, aber kein Gesellschaft darbey gehalten worden. 
Donstags den 16. Septemb. seindt wir in starcken Regenwâtter uf den 
Imbiss gehn Auxona kommen, ein zimbliche grosse wolerbauwne, jedoch 
an ThUrnen undt Mauren Ubel zerschossene Statt, in ebenem Feldt gelegen, 
der Cron Franckreich zustendig, derowegen, als ein Frontier Statt, nit Ubel 
versehen, wie sich dann in letsten frantzbsischen Kriegen wol erschi enen, 
undt des Kttnigs Volck mit etwas Nachtheil erfahren. Von dannen haben 
wir von der Brucken fast ein gutte Stundt Wegs mit unseren Rossen im 
Schiff Uber die Sona, in grossem Regen fahren mllessen, sindt darnach uf 
ein liederlich Dorff zukommen, da wir die Ross mit grosser MUeh durchs 
Wasser geschwemet undt wir zu Schiff nit ohne geringe Leibsgefahr Uber 
die Tilia, welches Wasser von Langeren herabflelisst, in grossem Regen- 
wetter, ein gutte Stundt in die Nacht, zu Digion in der Vorstatt ankommen, 
daselbst Uber Nacht gelegen undt folgenden Morgens in die Statt in unser 
Losament zur Gilgen eingezogen. Dise Statt, so von den vertribenen 
Troianeren uss Griechenlandt soll erbauwet sein, ist die Hauptstatt im 
Herzogthumb Burgundt, welche der Marschalck von Biron (noch gemeiner 
Sag) die Zeit hero mit grosser Tyrannei undt htichster Beschwert des 
gemeinen Mans guberniert hat. Ist vor langen Zeiten der rechte Hauptsitz 
der alten Hertzogen von Burgunt gewessen, von wegen ihrer lustigen 
Landtsgelegenheit || die sich in einer fruchtbaren Ebne allgemach ia etliche 1 3 
liebliche undt fruchtbare BUhel erhept undt erstrecken thut. Sonsten ist 
ermelte Statt Digion gross, starck und volckreich, auch ein zimliche Ge- 
werbsstatt, hat ein starcken Rebbaw herumb von guttem Weingewechs, 
undt sonst auch ein gutt fruchtbar Erdtrich, hat vier lustige Thor, siben 
Pfarrkirchen undt so vil Kl&ster, ein Uberus starck undt festes Schloss, 
welches doch in letsten Kriegen von Schiessen Ubel gelitten undt nach 
langer Belegerung sich uffs letst an den Kônig ergeben mUessen. Item ein 
schttnen ktiniglichen Palatz, darein wir uff Sontag den 1 9. Septembris von 
der Oberkeit auss Befelch des Kônigs gemeinlich zu Gast geladen, von dem 
Herren Marggraffen de Mirebeau, Ihrer Mat. LeUtenampt im Herzogthumb 
Burgundt, undt anderen Herren stattlich willkom geheissen; uff solches 
umb Mittag Zeit zu Tisch gesetzt undt bey neben einer dreyfachen sehr 
stattlichen Musica gantz fUrstlich tractiert; da dann auch zu allen Gengen 
dapffer geschossen undt sonst aile Sachen dermassen stattlich serviert 
worden, also dass die Redt in der Statt gangen, es habe ein jede Person, 
so an dreyen langen Tafflen in die 200 ungeforlich gesessen, acht Francken 
gekostet. Freytags zuvor ist uns, denen von MUlhausen, mit vier Fleschen 
gutter burgundischer Wein verehrt undt darbey aile Ehr undt Freund- 
schafft angebotten worden. Folgenden Sambstag, den 18. Septemb,, haben 
uns etliche Herren des Régiments in die Carthuss, ein halbe Stundt von der 
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14 Statt gelegen, spatzîeren geflleret, aida wir zwo schSne |) marmolsteinene 
Begrebnussen, mit vilen kUnstlichen Bilderen gezieret, namlich Hertzog 
Johannsen undt seines Sohns Philipsen des Frommen, beide Hertzogen 
in Burgunt, sampt seiner Gemahel Isabella, des Kônigs uss Portugal! 
Dochter, in mitten der Kirchen mit Lust gesehen. Diser Philippus soli des 
ritterlichen Ordens del Toson d'oro, namblich des gulden FlUss, ein An- 
fenger undt StifFter sein gewessen, Hertzog Caris von Burgundt Vatter, 
welcher Anno 1476 von Eidtgnossen vor Nancy erschlagen worden. In 
obgemelter Kirchen seindt auch zwo helffenbeynin Altar Tafflen, mit vielen 
wunderscho'nen Bilderen, wie auch Hertzog Philippsen sammatin Leibrock 
Uber sein Harnisch, daran seiner Fttrstenthumben Wappen gantz zuerlich 
gestUckt, undt viel ktischliche Messgewant mit vil grossen undt schOnen 
Perlein gezeigt worden. In mittelst wir die Carthuss besichtiget, ist der 
Ambassator von Solothurn ankommen, welchem zu Ehren dapffer ge- 
schossen, darbei aber eines furnemmen Advocaten eintziger Sohn undt 
sonst noch ein junger Knab durch ein zersprengten Mô'rsel todt gebliben 
undt sonst noch einer tOdtlich verletzt worden. 

Den Sontag hernach, namlich den 19. Septemb., haben wir (wie oben 
vermeldet) allein mit den kôniglichen Panquet zugebracht undt ufF folgen- 
den Tag uns wider zum abreissen abgetheilt undt gerttstet. Montags 
hernach haben wir den Herren Ambassator des Morgens frlle undt die 
erste Truppa hernach umb Mittag fortreitten lassen. Zinstags frUe, den 
21. Septemb.y seindt wir uff den Mittag Imbiss gehn Sanct Sayne y finff 

,5 Stundt Wegs (aida ein reiche Aptey), || undt zu Nacht gehn Chanseaux, ist 
ein langer offner Flecken dritthalb Stundt von dem Imbissmal, ankommen, 
da wir aile Ding hesslich verderbt, gleichwol aber zwen schô'ne Lustgârten 
(seithero dem Krieg wider zugerUst) gefunden. 

Mitwuchen frue, zwo Stundt vor Tag, seindt wir in einem wUesten 
reissenden Nebel uff Sanct Marc, funff Stundtwegs zugeritten, da wir uff 
der lincken Handt noch vor Tag ein grosse Brunst durch den Nebel 
gesehen, welcher Nebel sich auffs letst in ein starcken RSgen verendert, 
underwegen aber etliche nit geringer Flecken durch die letste Krieg sehr 
jammerlich verwUestet gefunden, also dass in manchem stattlichen umb- 
maurten Ort Uber 4 oder 5 Hellsser nit bewohnet undt die Felder darumb 
schier gar nichts gebauwet werden. Als wir daselbst zu Sanct Marc den 
Imbiss eingenommen, seindt wir uf die Nacht ungefohr bey vier Stundt- 
wegs gehn Chastillon sur Seyne kommen, da es auch ailes verhergt undt 
verderbt, sonderlich vor aussen gegen dem Wasser. Bey dem Nacht Imbiss 
ist uns der Wein von der Oberkeit prasentiert undt aile Dienstwilligkeit 
angebotten worden. Donstag Zimbiss den 23. Septemb. seindt wir in vier 
Stunden gehn Mussi VEvesque kommen, daselbst hat es ein Bischoff in 
einem zimblichen schônen Schloss, welches wir vor dem Imbiss besichtiget, 
undt zwar von ime, dem Bischoff, welcher uns selbst personlich empfangen, 
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zu Gast geladen worden, aber den Imbiss haben wir in der Herberg ein- 

genommen, undt Nachmittag abermahlen 4 Stundt bis gehn Bart sur Seyne 

gereyset, aida nichts anders zusehen, dann Schloss, Kirchen, Thurn undt 

Rinckmauren ge- || waltig zerschossen : hat gleichwol vor der Porten uff Troia 1 6 

zu, ein solche starcke lebendige Brunnquellen uss einem Felsen herfittessent, 

dass sie gleich dabei ein Mule treybet. Freytag Zimbiss seindt wir gehn 

Vnoda kommen, aida wir Anfangs mit wenig Eyeren undt Kess denHunger 

gebUesst, ufFs letst aber mit gutten frisch gefangnen Fischen nit ubel trac- 

tien worden undt daruff nacher Troia fortreitten wttllen. Als aber wir auf 

ein gutte Stundt dahin kommen, haben wir zu Brevianda gemeinlich aile 

der Herren aus der Statt, ihres Gegenreittens erwartten muessen, welche 

uns ungeforlich ein gutte Stundt nach unserem Ankommen gehn Brevianda 

ein Trommeter entgegen geschickt, daruff wir also baldt zu Pferdt gesessen, 

der Statt Troia uf der Champagna, ein gutten hartten gepflasterten Weg zu- 

geritten, underwegen aber von 36 oder 40 Pferden des Raths (underwelchen 

der Pràsident ein schttne kurtze Oration gethan) gantz frelindtlich empfangen 

undt umb 4 Uhren ungefohrlich durch einsehr grosse Menge Volcks, jedoch 

mit schônem Wetter undt Sonnenschein in die Statt gefuert, under dessen 

aber uff den Pasteyen, ThUrnen undt Pollwercken mit grossen Stucken 

zum dritten Mal sehr stattlich geschossen worden. Auff den Nacht Imbiss 

hat uns die Statt den Wein verehren undt durch 12 Herren des Raths aile 

freundtliche angenemme Dienst vermelden lassen. Sambstags zu Morgen 

haben uns etîiche Herren des Régiments in der Statt herumb gefllehrt, 

under anderen der Jacobiner Closter undt ihr Èibliothecam, in || welcher viel 1 7 

authores nostrae Confessionis seindt, gezeiget, in welchem Closter insonder* 

heit das schttne Stulwerck im Chor wol zusehen. Von dannen sindt wir in 

Sanct Peters Kirchen gangen, welche inwendig bis zu dem Chor 24 sch&ne 

grosse undt hohe zierliche Setilen, vor aussen auch ein schttn lustig Ansehen 

hat, dem Strassburgischen Munster diss Orts nit gar ubel zuvergleichen, 

allein dass Kttnig Henricus IIII. den Thurn oberthalb, wie auch sonst 

andere hoche Gebetiw, sampt der Festung treffenlich zerschossen, welche 

doch jetzundt nach undt nach wider uff gebauwen werden. Sonst ist die 

Statt Troia an ihro selbst sehr volckreich, gross undt schfln, eines zimb- 

lichen starcken Gewerbs, undt dahero von frttmbden Kauffleuten vil malen 

besucht, hat gutte starcke Wehren, tieffe Grâben undt gutte ThUrn, feine 

lustige «imbliche breitte Gassen, aber sehr wenig Hellsser aller dingen von 

Steinwerck auff gebauwen. Wurt doch under die schônste undt beste Stett 

in gantz Franckreich gezelt. Sambstags Nachmittag seindt abermalen etliche 

Herren de9 Raths zu uns kommen, undt von gemeiner Statt wegen uns uff 

monderigen Imbiss uf der Statt grossen Saal zu Gast geladen, zu welchem 

Bancket oberthalb des Saals eine lange Taffel Uberzwerch, so dann der 

Lenge nach uf jeder Seiten auch ein lange Tafel zugertist, undt gemeiner 

loblicher Eidtgnossschafft Ehrenzeichen oberthalb || den Tappetzareyen uff* 18 
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gemacht gewesen. Bey dem Imbiss den 25. Septembres haben uns die 
Herren von der Statt, neben Herren de la Fay undt Mauvais, gantz frelindt- 
lich empfangen, die Herren Gsanten mit grossem Kosten undt gutter Musica 
sehr stattlich tractiert undt zum Aufftragen allwegen mit grossen StUcken 
dermassen gewaltig schiessen lassen, dass etlich Glasswerck in den Fensteren 
zersprungen. Nach dem Imbiss haben sich die Herren Gsanten mit ein- 
anderen verglichen, dess anderen Tags undt am Zinstag hernach wider zu- 
verreyssen. Dieweil aber die Gsanten von Appenzel, Sant Gallen undt ich, 
von wegen unser mUeden Rossen umb etwas verhindert worden, alss haben 
wir Montags bis Nachmittag verzogen undt nach dem Imbiss in guttetn 
schônem Wetter unser Nachtleger zu Pavillon, in einem Ubel verderbten 
Dorffflecken, genommen. 

Zinstags am Morgen seindt wir in einem kalten Nebel uff Trois Maisons 
zum Imbiss undt zu Nacht gehn Nogent sur Seyne, ein alte zimliche 
bewonte, aber durch die letsten frantz&sischen Krieg ubel verwUeste Statt, 
kommen. Im Hineinreitten haben wir ein newe, durch den jetzigen Kônig 
uffgebauwene Porten gefunden, daran diss Distychon zu lesen : 

Rex sine Justicia, populus sine rege vagatur : 
Rex seruat populum, regem pia iura tuentur. 

Uff den Abendt (seindt etliche Rathspersonen von der Statt kommen, 

19 die haben uns mit 6 gleseren || Flâschen den Wein verehrt undt sich ailes 
Guts in Nammen ihres Kônigs, welchen sie mit Nammen Catholisch 
genenet, anerbotten. Mittwochen den 29. Septemb. seindt wir ein gutte 
grosse halb Stundt Uber ein gepflesterten Damm fortgezogen undt durch 
ein Holtz (darin es nit allezeit sicher zureysen), Saint Ordin Forest gênant, 
uf den Imbiss gehn Provins kommen. Ist ein zimbliche grosse, von ussen 
hero ansehenliche alte Statt, oben hero zimblich bergecht und wolbewohnet, 
in der Landschafft Brye gelegen, von den alten Rëmern Agendicum 
geheissen, in welcher Julius C&sar vor Zeiten ein starckes Schloss, unden 
hero uff dem Felsen rundt, oben mit einem achtecketen Thurn, daran ussen 
hero noch vier rundte ThUrnlein zusehen, wider die G allier gebauwen, undt 
ein Landtvogt daselbst gehalten hat. Gleich bei dem selben Schloss hat es 
ein alten zerfallenen Pallatz undt etlich Anzeig viler zerbrochener herr- 
lichen GebeUwen. Oben uff dem Platz sieht man ein zimblich hoch ait 
Crelitz, ungefohr 12 Schuhen, so von einem gantzen Stein fur ein sonder 
Kunststuck gehalten wurt. Ist dieser Zeit insonderheit verrUmbt vonwegen 
der schonen undt gutten leibfarben Rosen, dessgleichen in gantzem Kônig- 
reich nit zufinden, uberuss gut in Zucker einzumachen, undt allerhandt 
Confect damit zubereiten. Als wir desselbigen Tags, wie auch folgenden 
Donstag, auf des Herren la Fay undt la Muove (sic) Begeren daselbst still 

20 gelegen, ist uns von den Herren der Statt der Wein pràsentiert, || dessgleichen 
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je de m Gesanten zwo Laden mit obgesagten Rosen Confect verehrt, undt 
sonst aller gutter Wil angebotten undt erwiesen worden. Freytags den 
i. Octobris seîndt wir uf den Mittag Imbiss zu Nangis, zu Nacht aber zu 
Guigne Patain, dieserZeit schlechte Ubel verwUeste Fleckenlosiertgewessen, 
da namlich uff die Nacht die Herren Gesanten von Bern undt drey grawen 
Ptinten (von welchen wir sonsten die gantze Reyss ntttzet vernemmen 
mttgen) uns mit ein undt zwantzig Pferden erreicht haben. Sambstags den 
2. Octob. seindt wir in einem nassen Nebel gehn Brye Conte Robert uff 
den Imbiss ankommen undt nach der Malzeit bey guttem Wetter uft den 
Abendt zu Ponte Charenton unser Nachtlagergenommen. Da gleichwol nit 
aile Gsanten (auss Mangel der Losamentern undt Stallung) Platz haben 
kônden, derowegen ein gutter Theil in die Statt Paryss, etliche gehn 
S. Moro geritten, bis folgenden Montag, dass derEinritt beschehen, seindt 
dieselben wider heruss kommen undt mit den anderen Gesanten aile gemein- 
lich in gutter Ordnung noch Paryss geritten. Der Flecken Charenton an 
ihm selbst ist von wegen des Wassers undt starcken steinin Brucken, vor 
der ParySeren Belegerung, dermassen wehrhafft gewesen, dass der Kbnig 
nit wenig Schaden daselbsten gelitten, gleichwol uff s letst durch grausam 
Schiessen der Brucken undt folgents des Fleckes mechtig worden, die 
Hispanier aile uffhencken lassen. Underthalb der Brucken, zwischen dem 
Wasser undt der Halden oder || Gàrtten, hat es ein wunderlieblichen Echo, 21 
der zum 9. Mal oder drUber resonieret. Sontags vor dem Imbiss seindt wir 
in des Kônigs fUrnembsten Secretary del Estato, Monseur de Villeroy, Lust- 
hauss gehn Conflang gespatziert, undt daselbst fUrwahr ein herrlichen Lust 
Yon 99 Pomerantzen undt Citronen Belimen, sambt etlichen Lohrbeer 
Belimen, item vil schtfne ktischlicht Gemàchl, insonderheit aber ein ttberuss 
schbnen geviertten Lustgart, dessen der ein Gang allein 33o Schrit; also 
auch im Lusthauss, neben anderen stattlichen Gemachen ein newen 
gewôlbten Spatziergang von 100 Schritten, undt insonderheit ein wunder 
schttnen undt sehr lustigen Prospect der Sona (sic) nach gegen Paryss zu, 
undt in die umligende Landtschafft gesehen, da es dan gerings umbher ailes 
voiler herrlichen Schlbsseren, Palatzen undt LustheUsseren ist, den Pari- 
sianeren zustendig. 

Nach dem Mittag Imbiss ist der Herr Ambassator undt etliche andere 
Herren von Paryss zu uns gehn Pont Charenton kommen, die haben uns 
gehn Bois Saint-Vincennes gefhuert, welches ein sehr starck undt festes 
Schloss ist, ungefor 2 MeylWegs von Paryss, mit einem treffenlichen weitten 
ThUergartten. welchen Kbnig Philippus, cognomento Augustus, mit hochen 
Mauhren umbgâben undt das jenig Gewild, so ime der Kô'nig uss Engellandt 
zugeschickt, darein lauffen lassen. In der Kirchen vor dem Schloss heraussen, 
welche zimlich gross undt lustig || gebauwen, ligt ein engellendischer Ritter 22 
in einer schbnen marmalsteinin Begrebnuss, gleichwol ohne Inscription, 
begraben. Undt ist dieser Ort von aller Gelegenheit dermassen lustig, dass 

24 
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vil Kttnig in Franckreich, sonderlich aber Henricus III. mehrtheils ihr Zeit 
daselbst zugebracht, undt Carolus IX. daselbst sein Lflben geendet. Alss wir 
aus gemelter Kirchen wider in den weitten Hoff herauss kammen, undt das 
Schloss von ussen hero mit einem tieffen Graben umbgâben besichtiget, ist 
uns ein kurtze reitterische Collation underem freyen Himel mitgetheilt 
worden. Der gantze Baw dises uberuss festen Schlosses ist vierecket, mit 
acht starcken undt hochen ThUrnen von lautter Quadersteinen, gleich wie 
die Bastille zu Paryss, sehr wol versehen. In dem Hoff darumb seindt viel 
Reh undt Damhirtzen, deren nit wenig von weisser Farb, sehr lustig zu 
sehen. Vor der Paryser Belegerung sollendt an diesem Ort bis in 35oo Stuck 
Gewildts gewesen sein, welche doch baidt hernach durch den Duca du 
Mayne undt die Ligischen aile daruft'gangen, Nach gethandem Undertrunck 
seindt seindt (sic) wir widerumb zu Pferdt gesessen, undt von dannen dem 
Jacobiner Closter durch ein schtin eben, weit undt breitt Feldt, ailes mit 
hohen undt starcken Mauren bis in die acht welsche Meyl Wegs umbgâben, 
zum Hassen hetzen (deren gar viel daselbst zufinden) sehr lustig undt 
erwlinscht zugeritten, undt dasselbig besichtiget. Das Closter an ime selbst 
hat an seinen Gemachen undt Zellen, alss auch an schttnen Spatziergengen 
aussen herumb, in der Parisianer Belegerung, zwar tibell gelitten, jedoch 

23 so ist || die Kirchen, welche mit dreyen Gewttlben gar schôn gemalet, undt 
der Crelltzgang mit den Historien des neUwen Testaments, item ein Cap- 
pellen, darin der Passion von Oelfarben sehr zierlich zusehen, ohne sonder* 
lichen Schaden gebliben. Der gantze Bezirch dises Lusthauses, Closter undt 
ThUergartten erstreckt sich (wie man uns angezeigt) also weith, alss die Statt 
Paryss in ihrem Begriff haben soll, meines Bedunckens nit viel weniger 
alss drey zimbliche telitsche Meyl Wegs zu reitten. Auffden Abent als Wir 
in die Herberg widerumb ankommen, hat der Konig in allen Losamenten 
jedem Gesanten von Paryss herauss 3 Fleschen voil herrlichen rothen 
Orlienser Weins presentieren undt uff morndrigen Imbiss in eines italia- 
nitchen Herren Lusthauss, zu oberst im Flecken Ponte Charenton, zu Gast 
laden lassen. Daselbst seindt wir folgenden Montags den 4. Octob.^ von 
dem Herren de Monglat, des Konigs obersten Hofïmeister, Item Monseur 
de Sillery, Monseur de Vie undt anderen frantzôsischen Herren gantz 
freundtlich empfangen undt mit uberaus stattlicher Tractation undt herr- 
licher Musica mehr dann wolgehalten worden. Nach ein Uhren ungefohrlich 
seindt wir gemeinlich aile zu Pfert gesessen undt mit schonem lustigen 
heitterem Himmel, in clarem Sonnenschein, undt gutter Ordnung uff 
aoo Pferdt ungefohrlich der Statt Paryss zugeritten, also undt der Gestalt, 
dass die Herren von Sillery undt Vie mit den uberigen frantzôsischen 
Herren undt ihren Adiuncten das Gleidt gefhUert, denselben die Herren 
Gsanten von Ort zu Ort* namblich wie dieselben im newen Puntsbriefi nach 
einander folgen, von der Statt Bern Herr Hanns Rudolff Sager, Schult- 

34 heiss, undt Herr H Oberster Hanns Jacob von Diessbach; von Lucern Herr 
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Ludwig SchUrpff, Ritter, Schultheiss undt Panerherr, undt Juncker Caspaf 
Pfeiflfer, des Raths; von Uri Herr Gedeon Strickherr, Statthalter, Herr 
Melchior Magnet undt Herr Jacob Bruckli, Commissary undt des Raths ; 
von Schweitz (sic) Herr Oberster Rudolff Reding, Ritter, new-, undt Herr 
Sébastian BUeller, alter Landtamman ; von Underwalden Herr Félix Bur- 
nach, Landtvogt, undt Herr Petter im Veldt, Ob-, undt Herr Ulrich Mettler, 
Ritter, Landtamman, nit dem Waldt; von Zug HerrConradt zur Lauben, 
Stattschreiber, Herr Caspar Heinrich, undt Hanns Winckler, beyde alte 
alte (sic) Landtvttgt, undt des Raths; von Glaris Herr Dietrich Stauffacher, 
Landtsfendrich, undt Melchior Martin, alter Landtvogt, beide des Raths; 
von FreUburg Herr Niclaus von Perroman, Ritter, Schultheiss, undt Herr 
Johann Pitto, Seckelmeister undt des Raths; von Solothurn Herr Oberster 
Lorentz Arregger, Ritter, Schultheiss, undt Herr Petter Suri, Fendrich, 
Seckelmeister undt des Raths; von Schaffhausen Herr Georg Mëder, 
Burgermeister, undt Heinrich Schwartz, der Rechten Doctor undt des 
Raths; von Appenzell dess inneren Roden Herr Johann von Haimen, 
Landtamman, undt von usseren Roden Herr Paulus Garrnhauser, Landt- 
amman; von dem Herren Apt zu S. Gallen Junckherr Davidt Studer, 
Hoffmeister; von der Statt S. Gallen Herr Hanns Jacob Widenhuber, 
Stattschreiber ; von oberen Grauwen Pundt Herr Anthoni von Sommrick, 
alter Landtamman im Reinwaldt; von Gottshauss Pundt || Herr Johann 25 
Batista Thorner, Panerherr; von Zehen Gerichten Herr Oberster Hartman 
de Hartmanis; von Wallis Herr Gilg Jossen, Herr Matheus Schiner 
undt Herr Georg Michell uff der Flu, aile drey Landthauptleith; von MU1- 
haussen Herr Hanss Kltttzlein, Burgermeister, undt ich Hanss Georg 
Zichle, Stattschreiber; von Rotweil Herr Martin Weber, Seckelmeister 
undt Assessor des Hoffgerichts daselbsten, undt Herr Jacob Beck, Zunfft- 
meister; von Biel Herr Johann Aprel, Seckelmeister, undt Hauptmann 
Caspar Heinricher, des Raths; allwegen zwen undt zwen, in gutter Ordnung 
hernach gefolgt, undt demnach ererst die Obersten, HauptleUth, undt was 
ein jeder Gsanter von Stihnen, BrUederen, Dochtermfinneren, oder sonst 
Verwanten bey ime gehabt, welche disen Einrit beschlossen. Auf dem halben 
Weg ungefohrlich ewischen Paryss ist uns der Herzog von Montbasson 
undt der Herr von Montigny f Gubernator tiber die gantze Statt Paryss, bis 
in die 1 20 oder dreissig Pfert starck, undt ein wenig besser hinein uf der 
Hoche, der KauffleUthen Prévost mit der Statt Eschevinsundt Rathsverwanten 
abermahl mit ungefohrlich i3o oder 140 Pferten, sehr wolgebutzt, entgegen 
reittendt bekommen, die haben uns in Nammen ktiniglicher Mat : mit einer 
zierlicher Oration empfangen, undt folgendts durch S. Anthoni Porten, 
neben der Bastille, durch ein uberuss grosse Menge Volcks (dessen uff' 
Pferden* in Guttschen undt zu Fuss in undt ausserthalb der Statt, so wol 
uff der Gassen, als in den HeUseren, Uber die 5 0,000 Personen, allein dises 
Einritts erwarttet) durch ein schône, breitte undt lange Strass, la Rue de 
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Sainct Anthoine gênant (in welcher Kttnig Heinrich der ander uff einem 
26 Turnier Anno 1 55g ttfdtlich ver- 1| wundt worden) bis fast in mitten der Statt 
begleittet, darauff letstlich eines jeden Orts Gesante durch des Kônigs Tra- 
banten in ihre Losamenten undt Herbergen gefUehrt worden. Also dass 
wolermelte Herren Gesanten nach dem langwurigen strengen arbeitseligen 
Regenwetter undt bôsen Weg, dessen wir nur zu viel gehabt, auffs letst Aile 
sambt undt sonders (Gott Lob) friscb undt gesundt zu Paryss ankommen 
undt durchaus willkum gewessen. 



Der ander Hauptpuncten 

Belangent nun den anderen Hauptpuncten diser Relation, was sich von 
wegen solcher nellwen Vereyn in Paryss zugetragen, mit was Solennitet 
dieselbig zu Endt gebracbt undt was zu solchem allem fUr ein Anfang 
getnacht worden. Da ist zu vorderst mit wenig Wortten zuwissen, dass aufif 
Zinstag, den 5. Octob., ein wenig vor 7 Uhren, alss zuvor allen Gsanten 
bey der Herren von Bern Losament zum Isenen CreUtz beysammen zu 
erscbeinen verkUndet worden, k wolermelte Herren Gsanten von Bern in 
einem sonderbaren Hoff, gleich gegen ihrer Herberg ftlr Uber, den Ubrigen 
sambt undt sonders ihrer Herren undt Oberen freUndtlichen Gruss, ge- 
neigten gutten Willen undt aile eidtgnossische FreUndschafft, Tretlwe, 
Ehr, Liebs und Gutts vermeldet undt darbey ihr stattlich ernstliche Ent- 
schuldigung gethan, warumb undt auss was Hindernuss sie, die von Bern, 
daheim etwas langsammer ausgeritten undt die Uberigen Gsandten ererst 
verschienes Sontags uff der Strass erreicht haben : unvonôtten dieselbige 
Ursachen undt Reden diss Orts der Lenge nach zuerzehlen. 
27 H Daruff es die Uberigen Herren Gsandten bey derselben ihrer Entschul- 

digung ohne Widered verbleiben lassen undt allein gleichfahls ihrer jedes 
Herren und Oberen Salutation verrichtet, demnach undt zue Eingang, auch 
gutter Befurderung der Hauptsachen, ist fUr gut angesehen worden, dass 
bey dem Herren von Sillery undt Herren Ambassator von Vie durch ein 
Usschutz von sechs Herren Gsanten, namblich vier von den 12 Orthen, 
Herren Schultheiss Sager von Bern, Herren Schultheiss Schurpff von 
Lutzern, Herren Statthalter Strllckher von Uri, Herren Obersten Reding 
von Schweytz undt zwen von Zugewandten, als namblich Herren Hofif- 
meister Studer von Sanct Gallen undt Herren Obersten Hartmann aus den 
PUnten, in unser aller Namen bey Ktiniglicher Mat : umb fUrderliche Au» 
dientf angehalten werde, mit fernerem Beschluss diser ersten Rathsver- 
samblung, dass wir uf mondrigen Tag frlle umb 8 Uhren, widerumb an 
disem Ort (welchen lhre Mat : uns zu nothwendigen Délibération in eines 
fUrnemmen Edelmans Hof assigniert) erscheinen, dess ermelten Aus* 
schutzes Relation vernemmen undt demnach weitters mit einander berath- 
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schlagen sollen, was zu Verrichtung unsers Gescheffts dienstlich undt von- 
nôtten sein werde. In dem wir nun also von einander gescheiden undt der 
Herberg zu gehn wôllen, da bekommen uns der Monseur de la Fay undt 
Mauvais, die laden uns auf mordrigen (sic) Imbiss zum Herren Gross- 
Cantzler, Monseur de Bellievre y zue Gast, dessen wir gemeinlich bewilliget. 
Nachmittag seindt den Herren Gsanten ein Anzal Windtliechter von Wachs 
Uberschickt, undt auff den Abendt, nach fUnff Uhren, uns beiden Mul- 
haussischen Gsandten (wie || auch den Ubrigen in ihren Losament) von Ihrer 28 
Mat. durch ein jungen Edelman 6 Fleschen mit herlichem weissen undt 
rothen Orlienser alten Wein prâsentiert worden. Daruff wir uns zum aller- 
hôchsten bedanckt undt darbey vermeldet, dass wir auf Ihrer Mat. Gesundt- 
heit ein gutten Trunck darvon herumb gehn lassen wôllen. Mitwochen 
umb 8 Uhren dess Morgens seindt wir an bestimbtem Ort aile widerumb 
bey einander erschienen undt von dem verordneten Ausschutz so viel 
verstanden, dass wir noch dem Imbiss den Kônig undt die Ktinigin salu- 
tieren undt umb fernere Audientj unseren empfangenen Befelch, etlicher 
noch unerôrterten Sachen halb zu verrichten, anhalten mô'gen. Zuvorderst 
aber haben sich die Evangelischen Ort undt Zugewandten separatim mit 
einander underredt, dieweil auff nechst klinfftigen Sontag (als wir berichtet), 
die newe Verreyn in der Thumkirchen de nostre Dame solenniter geschwo- 
ren undt darbei ein Mess gehalten werden soll, wie wir uns auff solchen 
Fahl, ohne Verletzung unserer Conscient^en, auch ohne Ergernus der 
frantzôsischen Religions Verwanten verhalten môchten. Daruff ein Rath- 
schlag undt eben dis Mittel gefunden undt gebraucht worden, wie bey der 
Action undt Sollennitet dièses Gescheffts, uff Sontag hernoch vermeldet 
werden soll. Sonst haben bey dieser Rathsversamblung die Herren Zolli- 
khoffer von S. Gallen undt etliche andere eidtgnossische Kauffleith, in 
Nammen ihro selbs undt aller anderer gemeiner loblicher Eidtgnossschafft 
Kauffleithen, beide mUntlich undt schrifftlich suppliciert, ihnen mit Rath 
undt That bey Kônig. Mat. || noch vor dem Bundtschwur in ihrem Anligen 29 
verholffen zu sein, wie aus dem Abscheidt zu vernemmen. In solchem noch 
wàhrendem Deliberieren ist der Herr von Sillery mit dem Herren Am- 
bassatorn, Monseur le Fay undt la Mauvais mit etlicher Gutschen kommen, 
die haben uns ins Herren Gross Cantzlers Hof (welcher ein treffenlicher 
feiner alter Herr ist) zum Imbiss gefhUert, aida gedachter Herr Cantzler 
den Herren Gsanten biss in Vorhoff entgegen gangen, uns aile gemeinlich 
sehr freUndtlich empfangen undt uf vorgehendt unser gebUrliche Saluta- 
tion mit geschickten Wortten angezeigt, dass ihne unser Ankunfft hertzlich 
wol gefretiwet undt dass ihme in disem seinen zimblichen hohen undt 
erlebten Alter nichts erwUnschters widerfahren kônnen, dann dise newe 
wider uffgericht Verein (daraus beiden Nationen vil Nutz, Ehr undt Lob 
entspringen werde) zu erleben, mit vermelden, warum er uns, auch unseren 
Herren undt Oberen undt der gantzen helvetischen Nation Ehr, Liebs 



— 374 ~ 

undt Gutts erweissen k&nne, dass er sein besten Fleiss undt Vermûgen 
dahin gebrauchen undt dessen ein sonderbare Freudt haben wtflle. Unter 
dessen ist der Hertzog de Montbasson, welcher uns am Montag ihn Ihrer 
Mat. Nammen entgegen geritten, auch zu disem Imbissmahl erschienen, 
darbey wir dann mit liberuss herrlicher undt costlicher Tractation mehr 
dann furstlich (gleich wol ohne einige Musica) empfangen undt gebalten 
worden. Bey disem Imbiss ist neben obgesagten Herren Monseur de Mont- 
basson undt die uns in den Gutschen abgeholt, auch des Herren Ambas- 
satorn Bruder, der Gubernator zu Callis, mit einem holtzinen Fuss, undt 
des Herren von Sancy Bruder, Ihrer Mat. Hoffmeisteren, eîner zu Tisch 
gesessen. Nach verrichter Mahlzeit ist des Ducad'UmenaSohn, Ihrer Mat. 

3° Kemmerling einer, || Monseur des Gullon, sambt etlichen anderen fUrnemmen 
Hoftjunckherren zu uns kommen, die Gsanten aile frettndtlich salutiert 
undt darbei angezeigt, im Fahl wir des Willens, Ihre Kttnig. Mat. (welche 
uns zu sehen verlange) noch disen Abendt zu salutieren undt zu besuchen, 
so haben sie Befelch undt wôllendt uns gern dahin begleitten. DarufFwir 
aile gemeinlich unverlengert in gutter Ordnung ai C hast eau du Louvre 
gezogen, da Ihre Mat. ordinarie Hoff haltet. Dièses kônigliche Schloss ist 
der ftirnembsten Gebewen eins, von wegen seiner Schttne, Grosse undt 
Stârcke, in gantzem Europa, hat aile vier Ort ledig undt frey, ein schttnen 
Prospect gegen der Rivière de Seine, welche gleich darneben hinfleisst, 
sonderlich àber sehr lange schOne, breitte undt herrliche Galleries, biss zu 
der alten Ktinigin Pallatz, les Tuilleries genannt. Die Gassen und der Platz 
vor disem Schloss seindt zu beiden Seiten, wie auch innerthalb durch den 
Hof, durch die Stagen undt Sàl voiler wolgerUster eidtgnosssischer, 
frantz&sischer undt schottlendischer Soldaten gestanden, welche uns mit 
grosser Mtieh, von wegen der unseglichen Menge Volcks, schwerlich Platz 
hinein zu kommen machen ktinnen. Alss wir nun uffs letst, ungefohrlich 
umb 3 Uhren, in einem Uberuss grossen Getreng durch zwen weitte undt 
schône kBnigliche Sàil in des Kônigs Gemach kommen, welches auch 
allerdingen dermassen voll junges undt altes Volcks gesteckt, dass auch 
die Wendt voll geklebet, hat Ihre Mat. sich in schwartzer, nit sonders 
kôstlicher Kieidung mit dem Cardinal Jouviese (welcher ein alter betagter 
Herr ist, so den Orden tregt) mit sambt dem jungen Hertzogen von Ven- 

3i dosme y den Herren || Printzen von Conde undt beyder Hertzogen von Guise 
undt Dumena Sohn, Monseur Rosny y Monseur de Vitry (welcher dem 
Marschalck Biron kurz hievor sein Wehr abgegUrtet) undt etlichen anderen 
fUrnemmen Herren in grosser Anzahl, stehendt finden lassen, undt nach 
dem Ihre Mat. den Hut mit einem schwartzen Federboschen undt sehr 
kôschlich Cleynot abgenommen, den Herren Gsandten allen nacheinander 
die Handt gantz freundtlich undt mit frtflichem Angesicht gebotten. Daruff 
Herr Schultheiss Sager von Bern Ihrer Mat. unser aller Herren undt 
Oberen gutwillig Dienst undt Gruss, sambt aller puntsgnossischer Tretiw, 
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Ehr, Liebs undt Guts vermeldet, mit dienstfleissiger Pitt, nach dem wir 
von wegen der Besiglung undt entlichen Beschlusses der jUngst in Solo- 
thurn ufïgerichter Vereyn von unseren Herren undt Oberen abgefertiget 
undt aber uns darbei ufferlegt worden, etliche noch unerBrterte Sachen bey 
Ihrer Mat. zu verrichten, dieselbig Ihr Mat. welle uns, noch vor dem 
Puntschwur, unseren Befelch fUrzutragen, gnedîgste Audientq vergUnstigen; 
welches also durch Juncker Vigier ordenlich verdolmetschet undt daruff 
durch den Kttnig selbs geantwortet worden : Ihre Mat. bedancke sich nit 
allein gantz frelindtlich unser aller Herren zuentbottenen freUndtlichen 
Grusses undt gutten puntsgnossischen Willens, welchen sie vorlangest die 
gantze Zeit hero mit der That selbs in mehr Weg gespllrt hab, sonder frewe 
sich auch unser sammenhafften Ankunfft zum hôchsten undt bevorab, dass 
die alte wolhergebrachte Verein zwischen beiden Nationen dermassen 
glUcklich undt woll renoviert worden ; wtille auch nit ermangeln dieselbige 
renovierte || Vereyn in aller GepUr mit uns solenniter zu beschliessen, mit 32 
angehefftem Beschluss, dass Ihre Mat. begirig, unseren allerseits gnedigen 
Herren undt Oberen, wie auch unseren Personen sampt undt sonders, allen 
freUndtlichen gutten wolgeneigten Willen jederzeit zurweysen. In dem 
nun ungefohr ein halbe Viertelstundt allerhandt frelindtlich Gesprech ge- 
halten worden, seindt demnach die Uberigen Eidtgnossen, welche mit jedes 
Orts Gesanten âuff ihren Costen alher gereiset, auch in diesen ko'niglichen 
Saal kommen, welche Ihrer Mat., gleichwol in grossem Getreng, ihr geblir- 
ende Reverentz nach einander gethan undt demnach wider hinaus getretten. 
Auf solches der Ktfnig sein Abscheidt mit gantz frttlichem Gesicht undt 
freUndtlichen Geberden von uns genommen, mit vorgehendem Vermelden, 
dass er uns der begerten ferneren Audientf halb, uff morndrigen Tag 
berichten lassen, undt dass wir in mittelst frttlich undt gutter Dingen sein 
wBllendt. Alss wir nun solches bey Ihrer Mat. verichtet, haben uns Ihr Mat. 
Hoffmeister, undt des Hertzogen von May ne Sohn, sambt etlichen anderen 
frantztisischen Herren, auch zu der Ko* ni gin Maria de Medices gefhUert, die 
wir in Gegenwertigckeit Ihres Frawenzimmers, mit gepUrender Révèrent^ 
begrUesset undt sie fUrwahr ein holdtselige undt schône junge FUrstin 
befunden, welche uns mit wenig Wortten unsers Salutierens gantz htfflich 
gedanckt undt von Ihro wider abscheiden lassen. Da wir gleichwol vor 
unserem Heimkommen uss dem Palatz || durch den Herren von Sillery undt 33 
den Herren Ambassator von Vie, uss des Ktfnigs Befelch, uf morndrigen 
Tag gehn Sainct Germain zu dem jungen Delphin geladen worden. Auf 
den Abendt gegen 6 Uhren haben Ihre Mat. uns beiden abermahlô Fleschen 
voll herrlichen Wins verehrt undt darbei gutter Dingen zu sein, heissen 
lassen. 

Folgenden Donstags frUe umb 6 Uhren bin ich mit den Uberigen 
Gsandten (allein Basel undt Schaffhausen ausgenommen, bei welchen auch 
Herr Burgermeister Klôtzlein zu Paryss gebliben) nacher Sainct Germain 
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en Laye, vier gutte Stundt von Paryss, durch ein newen eins Theils 
gepflesterten undt vor wenig Wuchen durchgebrochnen Weg geritten ist 
ein zimblicher grosser undt lustiger Flecken, aber yonwegen der letsten 
innerlichen Kriegen hâfftig verwliestet, hat gegen dem Wasser ein Uberaus 
starck fest ktfniglich Schloss, von Francisco primo widerumb ernewert, ist 
durch ausgewôlbt, in runder abgelengter Form, mit liberuss dicken undt 
hohen Mauren der Gestalt auffgebawen, dass in der Mitte ein zimbliche 
grosser undt weitter Hof, darin ein gutte Anzahl Kriegsvolck in voiler 
Schlacht Ordnung stehn kann. 

Sonsten ist dièse Festung mit tieffen undt breitten Gràben wol versorget 
undtumbgâben, auch von| wegen dess Delphins, welcher daselbst ufferzogen 
wurt, mit einem Fendlin Frantzosen besetzet, undt nichts desto weniger 
die Stâss uff dem Wasser gegen Paryss zu mit underschiedlichen Wachten 
wol versehen, hat hinter dem Schloss gegen der Seyne, ein Uberuss grossen 
undt schônen Lustgarten, mit zimblicher Abtheilung von allerhandt Blumen 

34 undt Garttengewàchs sehr lustig || zu sehen. Alss wir disen Lustgartten 
besichtiget undt in mittelst ein stattliche Mahlzeit zugerUst worden, seindt 
vil frantzôsische Herren vons Ktfnigs Hoff aus Paryss auch daselbst an- 
kommen, den Herren Gsanten bey dem Imbiss Gesellschaft zu halten. Da 
wir aber zuvor aile gemeinlich (allein die zu Paryss gebliben aussgenommen) 
den jungen Delphin mit gepUrender Reverentz salutiert undx demnach mit 
einander zu Tisch gesessen, da wir dan mit stattlicher Tractation gantz 
herrlich gehalten worden. In Mitten der Mahlzeit hat man den jungen 
Hertzogen von Longoville undt beide junge Freliwlein von Madame 
Gabriella an die Tafel gebracht, undt biss wir auffgestanden, verbleiben 
lasse n, undt ob gleichwol gedachter Hertzogvon Longoville seine acht Jahr 
(meines Bedunckens) noch nit erreicht, so hat er doch auss Anweysung, 
des Herren Souverain, welcher des Herren Delphins Gubernator zu Tours 
ein Régent Ubers Delphinat, undt sein Zuchtmeister ist, den Herren Ge- 
santen auff ihr Gesundtheit, ein schBn klein Glàsslein mit Wein ausgebracht 
undt sich fUr sein Jugent sehr lustig, artig undt hôfHich verhalten. 

Nach dem Imbiss hat uns gedachter Monseur Souverain undt anderre 
Herren in des Kônigs newen Baw gegen dem Schloss ubergefhllert, welches 
zwarnoch nit aussgebawen. aber in Wahrheit ein Uberuss schôner, kôstlicher 
undt lustiger Baw ist mit hUpschen Spatziergengen, lustigen Sâllen undt 
kOstlichem Gemàhl sehr wolgeziehret. Hat under anderem ein schônen 

35 lustigen gewôlbten Spatziergang, oberthalb dem newen || Lustgarten, da in 
Mitten den Wandtmauren ein schône gewelbte Wasserkunst, von allerhandt 
seltzamen Bilderen, Muschlen undt Mehrschnecken, sonderlich aber ein 
grossen Drachen, welcher anstatt des Felirs auss seinem Rachen wil Wasser 
speyt; uff der anderen Seitten ist zu Endt abermalen ein Wasserkunst, 
gleichsam in ein Berg oder Grotten gewblbt, mit eysenem Gàtterwerck 
versehen, darin allerhandt wilde Mehrfiguren undt 3iider, die gerings harumb 
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Wasser von sich gâben, darvon mancher wol nass worden; uff der oberen 
Seitten, auch zu Ende dièses Spatziergangs, ist ein and ère noch vil schônere 
undt zierlichere Wasserkunst, darin zu innerst im Gewelb ein schône 
Jungfraw sehr artlich die Orgel schlegt, uff dreyerlei Registeren sehr lustig, 
undt in rechter gutter musicalischen Mensur zuhëren. Uff der rechten 
Seiten im Hineingehn ist ein ander kunstlich Wasserwerck, von einem 
lieblichen Vogelsang, darunder aber ufts letst sich auch ein Guckgauch mit 
seiner Stimb expresse httren lasst. Die lincke Seitten aber hat ein wilden 
M an von allerhand Muschlen undt Mehrschnecken sehr lustig zugericht, 
welcher mit seinem Wassergiessen undt spritzen niemanden verschonet. 
In Mitten aber dises Gewolbs ist ein schône runde Taffel von schwartzem 
gepallirten glitzenden Marmolstein, darein man in der Mitteetliche ROren, 
eine nachder anderen, von allerhandt subtilen WasserkUnsten stecken kann< 
aus welchen sich die verborgene Wasserguss (die bissweilen von kôschlichen 
wolschmeckenden Geruch zugerlist werden) jetzt in die H8he, dan under- 
sich, baldt gerings herumb sehr lustig || undt mit jedermans Gelechter sehen 36 
lassen ; unmtfglich dasselbig ailes seiner Art undt Zierlichkeit nach zuer~ 
zehlen. Auff unseren Ausdritt (dieweil vil Frawenzimmer undt andere 
Weybs Personen vorhanden gewessen) ist dis kunstlich Wasserwerck auch 
ausserthalb des Gewolbs undt vor dem Gàtter, von undenhero, auss dem 
Boden mit starckem undt geschwindem Trib dermassen unflirsehens 
angangen, dass sie ohn ailes Seittenspiel zimblichermassen angefangen 
zu springen undt Caprioli zu machen. Von disem kunstlichen Wasserwerck 
hat man uns hinab in die newen Lustgàrten gefhûrt, welche nicht allein von 
wegen ihrer Grosse undt weitten Begriffs, sonder vilmehr von wegen der 
schônen Gelegenheit und Zierlichkeit dermassen geschaffen, dass (wo fehr 
sie also ausgefliert werden, wie angefangen) nit baldt etwas lustigers zu 
sehen. 

In mittelst wir nun solche Sachen mit sonderem Wolgefallen besich- 
tiget, haben die Herren Deputierten von Ihrer Mat. die Verordnung gethan, 
dass in den Herbergen fUr unsere Pferdt undt diejenige Diener, welche im 
Schloss nit haben Platz gehabt, aussrichtige Bezahlung geschehen, undt 
einem jeden Gsanten sein Pferdt mit gutter Ordnung undt ohne Rumor 
der unselligen Henngsten entgegen gefhUert worden. Da wir dann durch 
lustige, zu Pferden undt Gutschen feine breitte undt allgemach hinab- 
fUerende Gang» welche von undenhero dem gantzen newen Baw ein wunder 
schôn Ansehen undt sehr lustig Perspectinam gaben, dem stillen schiff- 
reichen Wasser La Sayne zugeritten undt unsere Losamenten zu Paryss 
noch selbige || Nacht gleichwol zimblich spath erreicht haben. 37 

Freytags hernach den 8. October, umb 8 Uhren, seindt wir aile gemein- 
lich zu Rath gesessen, deren zu Solothurn verabschieten Puncten, auch 
anderer Sachen halb deliberiert, wie dieselben noch vor dem Puntschwur 
erlediget werden, darzu Ihre Mat. den Herren Gross Cantzler, Monseur 
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Bellievre, Monseur de Villeroy, Monseur deSillery, undt Herren Ambassa- 
torn von Vie, verordnet, wie der Abscheidt dessen allen genugsammen Be- 
richt gibt. Auffden Abendt seindt wir beide Gsanten von MUlhausen abermal 
mit 6 Fleschen herrliches Weins verehrt, undt baldt daruff durch zween vom 
Adell zu de m Herren Conte du Suesson uff morndrigen Imbiss zu Gast geladen 
worden. Sambstags am Morgen, zimlich frlle, haben uns die Herren von 
der Statt Paryss vier Fleschen sehr koschliches rothen Weins undt ein 
schône grosse vergUlte Dritpret Pasteten (sic), daruff der Stattwappen sehr 
lustig gemacht, durch etliche des Raths presentiert, welchen durch mich in 
lateinischer Sprach gepUrender Weisses abgedanckt worden. 

Als wir nun umb Mittags Zeit aile gemeinlich uff Gutschen abgeholt, 
bey dem Herren Conte du Suesson erschienen undt in dem Gartten hinder 
seinem Hoff gespatziert, biss dass beide FUrsten von Conte undt Conty> 
sambt etlichen anderen FUrsten undt Herren auch kommen, ist uns fllrwahr 
ein Uberauss kOschliche Malzeit von Fischen undt allerhandt stattlicher 
Tractation (usserthalb Fleisch) zugerllstet gewessen, bey deren wir auf 
Anhalten des Conte du Suesson undt anderer Herren woi frôlich sein 
m5gen. 

38 || Nach dem Imbiss ist uns gegen ftlnff Uhren im Rath zu erscheinen, 
undt der kOniglichen Deputierten Antwort, auff gesteriges Tags ftlrgebrachte 
Articul anzuhôren bestimbt worden, welche Antwort der Gestalt gewessen: 
Dieweil Ihre Mat. der anwesenden Potentaten Bottschaft, undt andere 
frantzGsische FUrsten, uff morndrigen Tag albereit zu der Solîenitet des 
Pundtschwurs geladen, auch desswegen in des Ertzbischoffs Hoff ein Mal- 
zeit zurUsten lassen, so batte undt begerte Ihre Mat. die Herren eidtgnos- 
sischen Gsandten wôllendt ermelten Pundtschwur vonwegen der noch 
unerërtert Articulen nit verhindern, sintmahl dieselben folgender Tagen 
mit gutter Satisfaction sollendt undt mUessent abgehandlet werden. Daruf 
wir uns, nach allerhandt Bedencken, Ihrer Mat. zu Ehren guttwillig resol- 
vierty den Pundtschwur uff morndrigen Sontag vorgehn zu lassen. Wie 
dann wir selbigen Morgens gemeinlich allesambt an unserem gewonlichen 
Ort erschienen, ungefohrlich umb neUn Uhren uff zehen oder zwelff 
Gutschen mit grossem Zulauff der gantzen Statt in des Bîschoffs Hoff zu 
einer Collation, undt von dannen zu Fuss durch aile drei kôniglichen 
Guardien von etlichen FUrsten undt kô'niglichen Râthen in die Haupt- 
kirchen à Nostre Dame gefhUehret undt daselbst in dem Chor aller nechst 
zu dem Kônig (welcher sein jungen Sohn von der Madama Gabriella, den 
Hertzogcn von Vendosme bey ihme gefrabt) ufï zween lange StUel, mit 
schôner Tappe^ary bedeckt, nach einander gesetzt worden. 

^9 y Dem Ktfnig fUr sein Person undt erstgemelten jungen FUrsten ist ein 
zimblich erhaben GerUst mit Sammat bedeckt, under einem viereckenten 
blauen Sammet, ailes mitgulden Gilgen gestUckr, zubereittet gewessen. Bey 
dem Kônig, welcher nit sonderlich koschlich, in schwartz bekleidet 
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gewessen, undt gleichwol beide ritterliche Orden S. Michiel undt S. Esperit 
getragen, ist aufF beiden Seitten, jedoch besser hinab gestanden der Gros s 
Cantzler, der Monseur de Vitry, der Herr von Si/tery undt der Ambassator 
von Vie ; die KGnigin ist etwas weitter neben dem inneren Altar im Chor, 
gegen dem K6nig Uber uf der rechten Seitten, an einem sonderen Ort, 
sambt der Hertzogin von Nemours undt des Conte du Suesson Gemahel 
in ihrem kBniglichen Ornât gesessen. 

Allernechst vor dem Altar seindt auff beiden Seitten gegen dem Kttnig 
zu zween langlechte StUel mit Tappefary bedeckt gestanden, daruffzur 
einen beide Cardinal Conty (sic) undt Joyeuse, zur anderen der pËbstliche 
Légat undt der Herrschafft von Venedig Ambassator gesessen, dann der 
s panisch A m bassatorn, ist nit lustig gewessen diser Sollennitet beyzuwohnen. 
In den uberigen hohen Ordinary Stulen des Chors seindt in ihrem Ornât 
gewessen der jung Printz von Conde, der von Conty, der Conte du Suesson, 
Herr Admirai, der Hertzog von Mompensier, der Hertzog Des Guillon, des 
Duca d'Umena Sohn, zween Flirsten von Montmorançi, der Conte d'Au- 
vergne, der Printz von Ginguille, des || erschlagnen von Guise Sohn, undt 4° 
vil andrer Herren beider ritterlichen Orden Sanct Michels undt des heiligen 
Geists. Oben herumb in dem gantzen Chor durch auss undt auss ist es voiler 
stattlicher Weybs undt Mans Persohnen, darunder sich auch des LandtgrarT 
Moritzen uss Hessen, dess Hertzogen aus Pommeren, dess Administrators 
von Strassburg undt dess jungen Hertzogen von WirttenbergHofjunckherren 
(etliche meinen die FUrsten seien selbs da gewessen) vermischt haben, wol 
ausgefUllt gewessen. Alss man nun die Mess wëllen anfangen singen, sindt 
wir die Gesanden von den evangelischen Ortten, alss Bern, Glaris, Basel, 
Schaffhausen, Appenzel der usser Roden, Sant Gallen die Statt, die Grawen 
PUndt, Mlilhausen undt Biel abgetretten, undt von ettlichen frantzflsischen 
Herren begleittet, uffein Lettner oben ins Chor mit einander gangen, bis 
die Mess flir liber gewessen, da wir dann die tiberuss grosse Menge des 
Volcks, so wol in der Kirchen, als im Chorunden undt oben nachNotturfft 
sehen mogen. Nach gehaltener Mess seindt wir widerumb hinab ins Chor, 
jeder an sein Ort sitzen gangen, bis der Bischoffvon etlichen Canonicis 
begleitet, aufï vorgehendt empfangen Zeichen mit einem Pergamentin 
newen Testament flir den Kônig getretten, das Buch in der Mitte auffgethon 
undt daselbsten allernechst vor den Kô'nig unden gewarttet, bis die Herren 
|| Gsanten aile an ein Ort uf das Tabulât , so auch mit Tappe\ary bedeckt, 4 1 
zusammen getretten, da namblich die beide Pundtsbrieff auff einem rothen 
sammathin Kllssen durch den Herren Stattschreiber von Solothurn, Herrn 
Hanns Georg Wagner, Ihrer Mat. fûrgelegt undt durch beide Herren von 
Sillery undt Vie mit etwas Zusprechen prâsentiert worden. Auff solches 
Herr Schultheiss Sager von unser aller wegen Ihrer Mat. angezeigt, nach 
dem unsere allerseits Herren undt Oberen die aite wol hergebrachte Vereyn 
zwischen der Cron Franckreich undt gemeiner loblicher Eidtgnossschafft 
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vor langest auffgericht, nun mehro mit Ihrer Mat. widerumb ernewert undt 
zu Solothurn desselbigen mit einander gentzlich verglichen, wie solches 
dièse gegenwertige Brieff mit allen Puncten undt Articklen heitter auss- 
weissen, so haben sie unsere gnedige Herren undt Oberen, uns zu allen 
Tbeilen mit volmechtigem Gewalt ablegiert, dièses christenlich, lob- undt 
ehrlich, auçh beide Nationen hochnutzlich Werck mit Ihrer Kttniglichen 
Mat. im Nammen Gottes zu beschliessen, undt darbei vermeldet, dass unsere 
allerseits Herren undt Oberen keins anderen gesinnet, dann solche newe 
Verein mit allen Trewen, Ehr- undt Redlichkeit, auch mit Darsetzung ihres 
Leibs undt Lëben, Guts undt Bluts zu volstrecken. Daruf Ihr Mat. selbs 
wider geantwortet : Sintemal Ihr Mat. die Zeit anhero gesehen undt mehr 
dann aile andere ihre Prâdecessores im Werck selbs erfahren, was beiden 
Nationen dièse nachbarliche Vereyn undt aile Pundts fUr Nutz, Ehr undt 
Ansehen gebracht, auch wie mannlich undt ritterlich unser Nation sich an 

42 der Cron Franckreich biss || uff dièse Stundt gehalten, so hab Ihre Mat. nit 
ermangeln sollen noch wôllen ihrer Vorfahren Exempel nach, die alte wol- 
hergebrachte Freundtschafft, Pundtnus undt Vereyn, mit unseren Herren 
undt Oberen, auch ihres Theils zu renoviren, seye derowegen nit weniger 
bedacht, dann so wol den ewigen Friden, als dièse newe Vereyn mit allen 
Trewen wilrcklich zuhalten undt sollendt wir unsere Herren undt Oberen 
vergewisseren, dass Ihre Mat. gentzlich entschlossen unser Landt undt 
Leuth, unsere Privilégia undt Freyheiten undt gantzen Wolstandt mit aller 
Machtundt Gewalt undt imFall darnach, mit einigerfs/cjPersohn zuschUtzen 
undt zuerhalten. Daruff der Herr Gross Cantzler, Monseur de Bellievre, 
von Ihrer Mat. hertzlichen gutten Affection undt geneigten Willen gegen 
unser Nation weitlellfïig peroriert, dise Gott wolgefellige PUntnus zum 
hôchsten commendiert undt von dem lieben Gott viel Gluck undt Heil 
beiderseits darzu gewUnschet. Daruff eines jeden Orts Gesanten noch ein- 
ander zween Finger uff das Evangelium gelegt undt anstat unser Herren 
undt Oberen angelobt undt versprochen, was die newe uffgerichte Vereyn 
in sich haltet undt vermag, dasselbig ailes steiff undt fest gehalten werden 
soll; in Massen der Kttnig selbs auch fUr sein Person undt den Herren 
Delphin von meniglich angelobt undt versprochen. Auff solches undt nach 
dem ein jeder Gesandter wider an sein Ort gesessen, ist mit allen Glocken 
sehr geleUtet, ctemnach das te Deum laudamus gesungen undt letstlich 
gerings weiss umb die Statt mit grobem Geschutz gantz hefftig geschossen 
worden. Endtlich undt nach volbrachtem Gesang seindt wir mit gebUrender 

43 Reverentz nechst || bei dem Kônig nach einander abgetretten undt durch die 
kônigliche Guardi von beiderlei Nation in dess Bischoffs Hoff zum Imbiss 
gangen, da wir dann in einem grossen langen Sal, mit schttnen grossen 
Tappeten, voiler alten frantzOsischen Historien geziert, aile gemeinlich an 
einer sehr langen Tafel fUrstlich tractieret undt inmitten der Malzeit durch 
den Kônig selbs undt etliche Fursten besucht worden. Die Kttnigin aber 
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ist in einem anderen Sal zunllchst an unserem, mit ihrem Fr%uenzimmer 
gewessen, uss welchem ein zimbliche grosse undt weitte Thur grad gegen 
unser Taffel der Lenge nach offen gestanden, durch welche sie, die Kttnigin, 
unserem eidtgnossischen Wesen bei einer gantzen Stundt zugesehen, was 
massen wir uffdes Kbnigs undt des jungen Delphins,wie auch auff ihro der 
Kônigin, Gesundtheit drey underschiedeliche Trunck haben herumb gehn 
lassen,biss ihre Mat. widerumb ihren Abscheidt genommen. Selbigen Abendt 
seindt wir von htfchst ermelter Mat. abermal mit Wein verehrt, undt von 
den Herren der Statt auf follgenden Mittag in ihren Pallatz alla Grève zu 
Gast gebetten. Montags hernach uff stattlichen Guttschen dahin abgeholt, 
bey der Mahlzeit gantz herrlich tractiert undt mit gutter Ordnung, Musica, 
Révèrent^ undt Hôfflichkeit, trefflich wol gehalten undt des Nachts abermal 
mit 6 Fleschen von Ihrer Mat. verehrt worden. 

Zinstags hernach, den 12. October, seindt wir abermal aile gemeinlich 
im Rath bey einanderen gewessen, in Hoffnung, uber die noch unerôrterte 
Puncten von den kôniglichen Deputierten gutten Bescheidt zu empfahen. 

Dieweil aber derselbig noch nit verfasst gewessen, ist Herr Dr. || Mur alto 44 
von ZUrich seines Anligens verh&rt undt daruff abgefertiget worden, wie 
der Abscheidt mit sich bringen wurt. Nachmittag seindt wir gehn S. Dionys, 
ist eine schone weittberUmebte Aptey, geritten, aida wir die kônigliche 
Begrebnusen, insonderheit Kônigs Ludovici XII. ausserthalb dem Chor, 
von schneeweissem palliertem Marmolstein, sambt seiner Gemahel, Anna 
von Brittania, besichtiget, welche von fleissiger Arbeit undt Kunst der- 
massen schôn zusehen, dass sich zu verwunderen. An den vier Ecken seindt 
die vier Haupttugenden in rechter Proportion eines Mentschen Leibs, undt 
besser unden umb die Begrebnus, die 12 Apostel [etwas kleiner, zwischen 
den oberen vier Tugenden kneyet Kônig Ludwig undt sein Gemahel vor 
einem Pult, beyde sehr gutt contrafatisch neben einander, wie auch unden 
herumb dièse Begrebnus jetz gemelts Kttnigs Schlachten undt Victorien in 
Italia, zu Meylandt undt anderswo erhalten, sehr kunstlich zu sehen. Nit 
weit darvon ist auch eines Cardinals von Borbon Begrebnus, doch ohne 
Epitaphium. Besser hinaus gegen dem Kirchhoff zu ist eine runde Cappellen, 
von 34 getreiten schonen Marmolsteinin SeUlen, ungefohr eines Klaffters 
lang oder hoch; in mitten dieser Cappellen ist Kônig Heinrich des II. 
Begrebnus, darvon das Bildtwerck von Kupfter, das Ubrig Corpus, von 
Marmolstein mancherley Farben, Uberuss kunstlich undt mit grossem Ver- 
wunderen zusehen. An disem Ort ligt auch begraben Franciscus der ander 
undt Carolus IX. sein Bruder; dann es ist dise Cappell also gebawen || undt 45 
zugerust, dass noch vil andere Begrebnussen daselbst uff s kUnfftig Platz 
haben mëgen. Uff der anderen Seitten, gegen Mittag ligt Kônig Dagobertus, 
Carolus Martellus y Pipinus undt andere vil frantzôsische Kônig begraben. 
Seindt auch daselbst herumb viler Kônigen Begrebnussen, als Hugonis 
Capetiy Roberti, Ludovici grossi, Caroli Calvi undt andere, die nit aile zu 
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erzehlen. Âber gleich vor dem Chor aussen, ist ein sonder? schëne alte 
kunstreiche Begrebnus, mit siben Marmolsteinen Bilderen, dermassen lâb- 
hafft undt wol proportioniert vor Augen, also dass ihnen nichts and ers, 
dann allein die Sprach, undt ein lebendiger Athem manglen scheinet. Sonst 
hat fiirwahr Kônig Franciscus der I. und sein Gemahel Claudia von Bre- 
taigne, nit weit von dem Chor gegen Mittag auch ein uberuss k&schlich 
Begrebnuss, von Allabaster mit allerhandt schônen Bilderen undt des 
Kônigs ritterlichen Thaten, Schlachten undt Victorien gantz lustig zusehen ; 
darUber undt darumb sehr vil Fendlein, so in Schlachten gewunen worden, 
hin undt her hangen. In dem Chor (welches sehr weit undt gross ist) seindt 
drey underschiedenliche Altar, namlich der frue Altar hat ein gantzen 
silbernen llberglilten Tisch oder Tafell, Y autel matutinet; demnach der gross 
Altar, daruff man die Mess Ordinarie haltet, ist gantz guldin, mit schttnen 
Edlnsteinen geziert, daruff ein gantz guldin Creutz, auch mit kûschlichen 
Steinen versetzt. Nit weit darvon auff der rechten Hand ist Kônigs Dago- 
berti Begrebnus undt sein Bildtnuss in einem Stein erhaben. Ettliche 
Tafflen besser hinuff kompt man zu hinderst ins Chor zum dritten Altar, 
auch gantz guldin ; vor dem Altar liber hangt in einem httltznen Deckel ein 
guldin Creutz cum Crucifixo, ailes einer uberaus grossen Summa Gelts 

46 IJwerth. Under disem Altar ligt S. Dionisius mit seinen beiden Gesellen 
S. Eleutherio undt S. Rustico begraben, welche vor i5oo Jahren unden an 
dem Berg Montmartre, nit weit vor Paryss heruss, umbs Glaubens willen 
gektfpfft worden, christlich under disem Altar. In einem finsteren Gew&lb 
auff der rechten Handt zeigt man ein alten rostigen Nagel in etwas Tttech- 
lein, oder was es sonst ist, eingewicklet, darmit Christus der Herr ans 
Creutz soll genaglet worden sein. Item S. Simeonis Arm undt sonst etliche 
andere Sachen, daruff die Papisten sehr vil halten. Uff der anderen Seitten 
auch in einem finsteren Winckel zeigt man Judas Laternen undt ein schttn 
gantz Einhorn, ungefohr acht Schuh lang, welches billich fur ein Schatz 
zuhaltten undt der schënsten eins in gantz Europa geschetzt wurt. Aller- 
nechst bei der Kirchen ist uns in einem schftnen wolverwarten Gewôlb 
S. Dionysy Schatz, namblich in vier underschiedlichen verschlossenen 
Schrancken (darob etlicher Kbnigen A bcontrafeytung zusehen) wunderschône 
k&schliche Cleinodia, under welchen vier gantz guldin Cron en, drey guldine 
Crelitz, aile mit Uberauss grossem kôschlichen Edelsteinwerck geziert ; des- 
gleichen drey guldin kônigliche Scepter, etliche kôschliche Geschiir auss 
Achaten, Amethisten undt Chalcedonien geschnitten; item Caroli Magni 
Cron undt Schwert mit einer gantz guldin Scheiden, mit vilen kôschlichen 
Edlensteinen versetzt undt andere Sachen mehr gezeigt worden, vil hundert 
t ausent Cronen werth undt die nit genugsam môgen ausgesprochen werden. 
Das ermelte Schwert undt Cron Caroli Magni wurt bei eines jeden Kônigs 

47 II in Franckreich KrÔnung mit grosser Sollennitet gebraucht, aber gleich 
daruff wider in disen Schatz gelllfert. Zu nechst bey der ThUren auff der 



-383- 

lincken Seitten im herauffer gehn, ist in einem verschlossenen Kensterlein 
KtSnig Heinricus der IV., gantz làbhafft, in seinem kttniglichen Ornât, wie 
er die Crflnung (sic) empfangen, in einem blawen Sam mat, biss auff die 
Fuess, mit guldin Gilgen durchaus gestickt, mit sonderem Lust zusehen ; 
ufl dem Haupt hat er ein ktfschliche guldin Cron, in beiden Henden ein 
guldin Scepter, der eine oben mit einer Gilgen, der ander mit einer 
beschlossnen Handt, doch zween ufgehepten Fingeren ubersich, noch Form 
eines Eidtschwurs. Sonst waren in den llberigen Schrancken noch vil ktfsch- 
liche Sachen zusehen, dieweil es aber zimblich spat gewessen, also dass wir 
mit finsterer Nacht widerumb gehn Paryss kommen, haben wir es bei disem 
verbleiben lassen. Zu unserer Heimbkunfft haben wir abermal 6 Fleschen 
mit Wein von Ihrer Mat. llberschickt empfangen. Mittwuchen, den i3. Oc* 
tober, ist der gemachte Ausschutz so wol von kbniglichen Râthen als eidt- 
gnossischen Gsanten, widerumb der streitigen Puncten halb bey einander 
gewesen, undt zwar etlicher Sachen halb zimblich nach zustimmen kommen ; 
dieweil aber Ihr Mat. vor zween Tagen uff ein Gejëgdt geritten undt noch 
nit wider zu Hoff ankommen, hat man nlltzet eigentlichs geschlossen, wie 
der Abscheidt mit sich bringt. Auf den Abendt seindt wir von der Hertzogin 
von Longeville, durch zween ihrer Hoffjunckheren zum Mittag Imbiss uff 
folgenden Donstag zu Gast gebetten worden. Denselben || Donstagumb acht 48 
Uhren seindt wir aile gemeinlich wider in Rath gangen undt von dem Aus- 
schutz vernommen, was massen etliche Puncten undt sonderlich der Kauff- 
leithen offene Patenten difficultiert werden, derhalben fur gut angesehen, 
dieweil Ihre Mat. noch heilt gehn Paryss kommen soll, dass die Sachen bei 
Ihrer Mat. selbs angebracht undt verrichtet, daruff auch (im Fall gutter 
Bescheidt erfolget) von Ihrer Mat. der Abscheidt gemacht (undt Urlaub 
genommen werden soll, wie hernach geschehen. Auff solches ist umb 
10 Uhren der Hertzogin Gubernator Monseur Wallier undt sein Bruder, 
mit 8 oder zehen Gutschen kommen undt die Herren Gsandten in der 
Hertzogin Hoff zum Imbiss abgeholt; da sy die Hertzogin ein geborne sehr 
wolberedte FUrstein (sic) vom Geschlecht Nivers, ihres Alters ungefohrlich 
34 oder 35 Jahr, mit ihrem Frawenzimmer die Herren Gsanten in einem 
schtinen Saal gântz fre'ûndtlich empfangen, denselben darbey gedancket, 
dass sie ihren die Ehre gethan, uff ihr nachbarlich Begeren zu einem 
schlechtem Imbiss dermassen guttwillig zu erscheinen, ihret halben kttnne 
es nit wol sein, dem Imbiss selbs bey zuwohnen, sie hab aber doch ihre 
frelindtliche liebe Vetteren (ettliche FUrsten zugegen) gebetten, dass sie 
uns gutte Gesellschafft halten, undt aile Zucht beweissen sollen. Mit 
welchem Gesprfich gar nahe ein Stundt zugebracht worden, bis sie uns 
letstlich gegen dem anderen Saal, darin wir essen sollen, begleittet, undt 
H durch die frantzOsischen FUrsten dahin fuehren lassen. 49 

Als wir nun fast in mitten der Mahlzeit (welche ftirwar côschlich, nit 
allein von wegen der Tractation undt der herlichen Musica, sonder auch 
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des fleissigen Uffwarttens undt gutter Ordnung sehr stattlich gewessen) 
gantz frôlich bey einander gesessen, ist sie die Hertzogin, mit dem jungen 
FUrsten undt ihrem Frawenzimmer (darunder etliche wunderschône Jung- 
frawen) auch in Saal kommen, sich vor der langen Taffel von unden hero 
bis zu oberst zum dritten Mal geneigt, die Herren Gsanten salutiert, undt 
vermahnet frôlich zu sein, undt dieweil eben dasselbigmal der angefangene 
Trunck uff Ihr Mat. Gesundtheit harumb gewessen, ist baidt ein ander 
Trinckgeschir uff ihro der Hertzogin undt uff ihres Sohns des jungen 
Hertzogen von Longeville Gesundtheit auch angefangen undt aussgetruncken 
worden. Nach vollendter Malzeit undt geschehner Dancksagung, hat sie die 
Hertzogin uns an Statt undt in Narrimen unserer Herren undt Oberen 
gebetten, wir wolten ihren jungen Hertzogen, dessen H en* Vatter selig ein 
rechter Liebhaber unser Nation gewessen sey, besster Wolmeinung reco- 
mandiert sein lassen undt auff ihr Grafeschafft Newenburg ein gut nach- 
barlich Uffsehen haben; welches wir an unsere allerseits Herren undt 
Oberen zu beniegen, undt darbei solche erwiesene grosse Ehrundt FreUndt- 

5o schafft zu rhuemen, Valedicendo angemeldet, undt || darmit unseren Abscheidt 
genommen. Uff den Abendt, ais Ihre Mat. wider zu Paryss ankommen, ist 
uns die begerte Audientf bey Ihrer Mat. kundt gethan undt auf den Nacht 
Imbiss der Wein abermal mit 6 Fleschen verehrt worden. Folgenden Frey- 
tags umb 8 Uhr seindt wir abermal im Rath bey einander erschienen, undt 
von wegen der KauffleUthen, auch anderer Sachen halb, bey Ihrer Mat 
selbs anzuhalten râthig worden, wie auss dem Abscheidt zusehen. Alss wir 
nun gemeinlich aile mit einander in den Louvre gangen, undt mit Besich- 
tigung des Kônigs newen sehr schônen undt grossen Gebews, Ihrer Mat. 
gewartet, haben sich dieselbig mit dem Cardinal von Jqyeusen Printzen 
von Conde, Herren Admirai, Herren Gross Cantzler sambt vil anderen 
FUrsten undt Herren, in starcker Anzal, daselbst uf den newen Baw zu uns 
verfUegt, unser ferner beschwerlich Anbringen gantz gutwillig angehttrt, 
undt (nach Inhalt des Abscheidts) daruff solche gnâdige wilifâhrige Antwort 
ertheilt, auch Uber solches ailes einem schon albereit begangnen Todt- 
schlags halb condemnierten Frantzosen (fUr welchen wir uff seiner 
BefreUndten supplicieren intercediert undt gebetten) das Leben geschenckt, 
also, dass wir uns Ihrer Mat. gutten gnedigen undt gunstigen Willens 
billich ersettigen sollen. Derowegen undt daruff dann in unser aller Nammen 

5i Herr Schultheiss Sager von Bern || sich gegen Ihrer Mat. aller bewiessnen 
Ehren, FreUndtschafft undt Gutthaten, die wir von Ihro selbs, wie auch uff 
deren Befelch, von ihren FUrsten, Stetten undt Comunen in so vil undt 
mancherlei Weiss durchauss empfangen, zum aller hôchsten bedancket, mit 
dienstfreUndlichem Pitten, da wir in unserem begeren, sollicitieren undt 
anmahnen, oder sonst in andere Weg der Sachen zu vil gethon undt vilicht 
Ihrer Mat. oder derselben Râthen damit uberlestig gewessen, Ihr Mat. wolle 
uns ein solches zu keinen Ungnaden vermercken etc., wUnschen hiemit 
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Ihrer Mat. wie auch derselben Gemahel undt ihrem jungen FUrsten, Ton 
Gott dem Allmechtigen vil Gluck undt Heil, bestendige Gesundheit undt 
langwttriges frttliches Leben, zu gutter glUckseliger des gantzen Konigreichs 
fridsamer Regierung, mit Erbiettung unserer Herren undt Oberen, wie 
auch unser selbs guiwilliger undt getrewer fleissiger Diensten. Daruff Ihr 
Mat. gantz freUndtlich selbs widerumb geantworttet, sie haben nit allein 
ab unseren Personen gemeinlich undt sonderlich, auch unserem Thun undt 
Lassen ein gutt volkommen Benllegen undt Wolgefahlen, in massen unseren 
Herren undt Oberen ein solches zu seiner Zeit durch ihren Ambassatorn 
gerUembt werden soll, sonder mtichte auch zu aller forderst wol leiden, 
dass uns in Ihr Mat. Kttnigreich in allen Stetten undt Landen viel Ehr undt 
Guts widerfahren were, wie Ihrer Mat. ernstliche Meynung undt Befelch 
gewessen; ihres Theils seie nichts || anders geschehen, dann was bey diser 52 
Zeit von guttem Hertzen, auch rechter pundtsgnossischer Affection undt 
getrewer Wolmeinung herschliessen ktinnen, sollen undt mttgen, begere 
derhalben gleichfals, dass wir solches ailes zum Besten uflnemmen undt 
verstehen, insonderheit aber, dass unsere Herren undt Oberen, desglichen 
wir, fur unser Personen, Ihre Mat. fur unseren gutten uffrechten FreUndt 
undt getrewen Puntsgenossen halten, im Uberigen aber undt zum Beschluss 
an statt unserer Herren undt Oberen, uns noch vor unserem Abscheidt 
ercleren wttllendt, wie lang dise Vereyn nach des Herren Delphins Absterben 
weren solle. Daruff vorgesagter Herr Schultheiss, uff unsere gestrigs Tags 
geschehene Underedt, in unser aller Namen angezeigt, es haben unsere 
Herren undt Oberen nit anderst verhofft, dann Ihre Mat. werde befinden, 
dass ein loblich Eidtgnossschafft bei diser newen Vereyn mehr gethon undt 
bewilliget, dann hievor gegen keinen Kttnig niemahlen geschen (sic), indem 
sie namblich bewilliget, dass solche Vereyn nach Ihr Mat. Absterben, auch 
ihres Sohns Lflbenlang, undt noch 5 Jahr darnach wàren solle, damit aber 
Ihre Mat. unser Nation gutten Willen, auch sonderbare Liebe undt Affec- 
tion gegen Ihrer Ma), undt der selben Successore, umb so vil mehr ab- 
nemmen || undt gespUren mttge, so haben unsere g. Herren undt Oberen 53 
uns so vil Gewalts undt Befelch geben, dass wir zu den hievor zu Solothurn 
bewilligten fUnfl Jahren nach des Herren Delphins Absterben, noch drey 
Jahr darzu consentieren undt bewilligen sollendt, der ungezweiffelten Hoff- 
nung, Ihre Mat. solches zu sonders gnedigem Danck undt Wolgefallen an- 
nemmen, auch gegen unseren g. Herren undt uns mit destomehr Gnaden, 
frettndtlichen gutten Willen undt bester Wolmeinung continuiren undt 
fortfahren werde. Dessen Ihre Mat. gantz wol zufrieden gewessen, daruff 
ihren jungen Vetteren von Longeville, sambt der Grafeschafft Neueburg 
fleissig raccommandiert, unser jedem die Handt gebotten, undt also mit 
allen Gnaden gantz freUndtlich abscheiden lassen. 

Uff nach folgenden Sambstag den 16. October, alss wir im letsten Rathsitz 
bey einander gewessen, haben unser getrew lieb Eidtgnossen, die Herren 
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Gttr.tr* tozi Bcrn, eus andere befiragt. ob wir noch etwas Ar_^s~ 

ffirzcbringen bettes: dieweC aber jedencas «reschvizee "noes se 

gantz freucdilich gebetteiL, wir wôlîec an lirez: Th-n ur -: 

Legatûm* tin freûndLkhs Vernuegen tragen. hetren td. =. : 

dass ne anser aller gerrein end: sonderrar AiLisen besser arm^en csdt 

bef&rderen nettes koanen, weliend sich hiemit bmerra^va egirwhul^îgrf. 

*4 dargegen 5 aber uns Allen sampt andt sonders ihre e:cU20ss2sÀe zutnrahge 

Dienst angebottea, uodt vil Gluck undt Heil uiF unsere Hei^rfairt ge- 

wfinscht haben. Darufi wir also gemeiniieh densei ^en treândiiich geiaacàx. 

undt damh unseren gebiirenden Abscheidt von emmderen cenoatmen. 

Sambstags undt Sontags hernach deo 16. undt 17. Octobris bat ein Jeder 

seiner Gelegenheit nach die Statt ru besehen hiegebrachu vie hernach 

folgen wort. Am Montag den 18. Octobris. ist gegen Abecdt der Herr 

Ambassator von Vkq. sampt Junckher Philips Vigier, dem Dolirnetscbeo^ 

ondt noch drejen frantzosischen vom Adell utf eicer Gutschen fur anser 

Herberg kommen, ru den wir die beiden Gsandien von Mnihausen. in Hofl 

herabgangen, undt ihne Herrn Ambassatorn heissen wilkum sein. Daraft 

er uns angezeigt, ihre Mat. lasse uns, an statt unserer Herren undt Oberen 

gantz frefindtlich dancken, der Muehe undt Arbeit, so wir utf diser maeh- 

seligen Reiss, mit so vil bttsem Wâcter aussgestanden, môchte wol leiden, 

dass der Weg undt das Wetter besser gewessen, undt dass uns hergegen 

ailes Liebsund Guts|widerfahren were, wie Ihrer Mat. Befelch gewessen: 

sonst lasse Ihre Mat. ans beide fUr unsere Person, ein jeden mit disem 

gegenwertigen Denckzeichen (hiemit jedem ein guldin Ketten. mit des 

Kônigs anhangender Biltnus in sein Handt lufferend) verehren, mit Ver- 

melden, dass noch disen Abendt, oder uff morderigen Tag, Ihr Mat. 

thresorier auch zu uns kommen werde, dess Reyss Costens, auch 



Les pages 55 et 56 manquent ici. 



H aile Nothurfft nit allein ab der Landtschafft umb Paryss, sonder auch auss 
anderen Provintzen darein geftïert werden mag; welche Provintzen undt 
Landtschafiten gemeiniieh dermassen reich, undt von wegen ihres frucht- 
baren gutten Erdrichs, so wol mit allerhandt Uberfluss versehen seindt, 
also dass under Carolo dem IX. (ohnangesehen derselben Zeit schweren 
jemmerlichen Kriegs) bis in 20,000 Pferdt undt 3o,ooo Fussknecht allein 
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auslendischer Nation, dessgleichen der Frantzosen 1 5,ooo zu Ross, undt 
100,000 zu Fuss wider einander gezogen, nichtsdestoweniger auff beyderley 
Seitten, kein Mangel noch Thewrung gespUrt worden. Derowegen solcher 
Fruchtbarkeit halben, Kttnig Ludwig der XI. wol sagen mogen, Franck- 
reich sey eine gutte schône Matten die kttnne undt môge er meyhen, so offt 
es ihm gefalle. Keyser Maximilianus soll gesagt haben, der Kttnig in 
Franckreich sey ein Schefïer, welchem seine Schaff guldin Wullen tragen, 
die k6nne er abscheren lassen, so vil undt offt im geliebet. Nun aber wider 
ad propositum, so ist Parys, von wegen der gewaltigen kttniglichen Hoiï- 
haltung, wie auch von wegen der weitberllembten Universitet, dessgleichen 
der hOchsten Justicia, namblich des obersten undt fîirnemsten Parlaments 
in gantz Franckreich, undt dann auch || von wegen des starcks Trafficierens, 5g 
undt grosser |Kauffmanschafft, ein solche wolbewohnte undt volckreiche 
Statt, dass man darfUr haltet, bis in die 1,000,000 wehrhaffter Mansper- 
sonen darin zu fin d en sein sollen. Dièse gewaltige Statt Parys ist mitzehen 
grossen Vorstetten umgàben, undt mit 14 Thoren beschlossen : wurt in 
drey underschiedliche Statt abgetheilt, namblich in die Insel, la Citté 
(welches die mittlere undt eltere Statt, darumb also genenet, dieweil sie 
auff beiden Seitten mit der Sequana umgeben); demnach die grôssere, von 
den Parisianeren la Ville; undt diekleinere, la Université gênant. Dise mit 
zwo, die ander aber mit dreyen starcken Brucken versehen, under welchen 
unser Frawen Brucken die fUrnembste ist, welche mit 6 Schwibôgen ge- 
wBlbet, daruff ein gutte Anzal H e lisser, zu beiden Seitten in gleicher Hoche 
auffgebawt, von Goltschmiden bewohnet, undt die Strass darUber dergestalt 
mit Steinen gepfiâstert undt besetzt ist, dass niemandt vermeinen solte, 
daselbst eia Brucken vorhanden seye. 

Jetzunder bawt diser Konig Heinricus IVunterthalb den obgeschribnen 
Brucken, noch ein andere sehr lange undt schône gewelbte Brucken* 
darmit man von undt zu dem Schloss Louvre us beiden Stetten den nehren 
Weg gehaben || mttge, also dass nit von nttthen durch die Insel zu wandeln. 5g 
In der grôsseren Statt, la Ville gênant, darein wir losiert gewesen, seindt 
fast die fUrnembste Gebew, Mârckt undt Plâtz, wie auch die grosste Be- 
gangenschafft der Kauffleuthen, hat 3 a Kirchen undt Clos ter, darunder doch 
kein Kirch mit der Hauptkirchen la Nostre Dame, in der Insel bey weittem 
nit zu vergleichen; hat fttnff Hospitâl, undt 2 Waisenheuser. Under den 
Pfahrkirchen ist S. Eustachy (gegen unserem Losament ttber gelegen) fast 
die fnrnembate undt dermassen volckreich, dass jehrlich auff Osteren bis 
in die 60,000 Personen daselbst communkieren sollen. 

Die fifrnembsten Gebew seindt, erstlich la Bastille, ein vierecket sehr 
starck undt wolbefestiget Schloss, uff den vier Seitten von aussen her mit 
acht gewahigen Thurnen von lautter Quaderstein versehen, gleich zu 
der lincken Haadt bei S. Anthoni Porten, in welchem der Marschalck von 
Birort ungefohrlich dritthalb Monat vor unser Ankunfft mit dem Schwert 
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gericht ist worden. Auft der lincken Handt gleich darbei ist das ktfnigliche 
ZeUghauss, von Heinrico II gebauwen, bat aussen hero ein solcbe Ins- 
cription : 

Aethna hœc Heinrico Vulcania tela ministrat : 

Tela Giganteos debellatura furores. 

Besser binab ist der Statt Paryss Prevosten Hoft, dessen Ansehen undt 
Gewalt zu Pareys (sic) nit gering ist. Ufi der rechten Handt bey dem newen 

60 Battiment || ist der Rossmarckt undt ein gewaltiger Tummelplatz Nit weit 
darvon der Hertzogen von Engoulesme Hoff, undt besser binab gegen 
unser Frawen Brucken, der Statt Ricbt- oder Rathhauss, Y Hostel délia vi//e, 
darin wir den 11. Octob. zu Gast gewessen, ein sehr weitlellffig undt 
kôschlich Gebew, erst bey sibentzig Jaren gebawen, ob dessen Portai dise 
inscription mit guldin Bucbstaben zu lesen : 

Senatuiy Populo^ Equitibusque Parisiens, pié de se meritis^ Fran. primus> 
Francorum Rex potentissimus, has œdes à fundamentis extruendas mandauit, 
accurauit, cogèndisque publicè consiliis et administrandœ Reipub. dicauit, 
Anno à sainte condita, M.D.XXXIII Idibus Juli : incisum M.D.XXXIII. 
Idibus Septemb. 

Petro Viola prœfecto Decurionum, Claud. Daniele, Joane Bartholomeo, 
Martino Bragellonio, Joanne Curtino, Decurionibus. Dominico Cortonensi 
Architectante. 

Daruss dann zu sehen undt wol in Acbtung zu nemmen, dass solch 
gewaltig, gross undt herrlich Gebew, innerthalb drey Monaten uss dem 
Fundament mit seinem gantzen Maurwerck biss unders Thacb gebracht 
worden. Vor disem Platz (sic) bat es ein schônen, grossen Platz, la Grève 
gênant, uff welchem malefitzische zum Todt condemnierte Perso nen 
offentlich hingericht, aber gleichwol uber etliche Stundt hinweg gefurt, 
undt à monte Falcon begraben werden. Von dissem Platz besser binab, 

61 kommt man zu der grossen Metzig, le grande boucherie gênant, darbei 
gleich das Chastellet, ein ait Scbloss, welches Julius Cœsar soll gebawen 
haben, darin der Prévost diser Statt undt AmptleUthen ihr Jurisdiction 
exercieren> welche ihr Jurisdiction undt Gewalt sowol in Criminal als OVi- 
lischen Sachen dermassen gross ist, dass sie nit allein ihre sonderbare 
Procuratores undt Advocaten, ihren Fiscalem regium, Commissarios, No» 
tarios undt Schreiber, sonder auch ihre eigene Kerckermeister, Weibel 
oder Stattknecht, undt bis in die 5 00 Soldaten halb zu Ross, undt halb zu 
Fuss erhalten, aile mit der Statt oder des Ktfnigswappen, damit sie von 
jederman beide (sic) Tags undt Nachts erkenet undt respectiert werden. 
Von disem Chastellet gehet man hinabwertz neben des BischorTs Gefenck- 
nussen, le fort l'Evesque gênant, der Hertzogen von Alanfon undt Bourbon 
HtffTen zu, bey welchen allernechst der grtissten Platz einer, vor dem 
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kttniglichen Schloss Louvre, zu sehen, daruff undt darumb wegen der 
kttniglichen Hoffhaltung imerzu vil frëmbd undt einheimisch Volck ge- 
funden wurt. Under den filrnembsten Cltfsteren undt geistlichen Gebellwen, 
ist uber obgemeldte S. Eustachy Kirche, von S. Anthonii Porten harab, 
der Carmeliten Closter, nit das Geringste, von Celestino V (welchen 
Bonifacius VIII. mit Gifft oder Hungersnoth hinrichten lassen) S. Celestin 
ge- 1| nant : hat ein schtinen grossen undt weitten Begriff, mit sehr lustigem 62 
Gartenwerck, darvon doch etwas zu des Kttnigs Arsenal entlehnet worden. 
In der Kirchen seindt vil schône Epithaphia von weissem und schwartzem 
Marmolstein, under welchen Hertzog Ludwigen von Orléans, undt seiner 
Gemahel Valentinœ, einer gebornen 'Hertzogin von Meylandt sampt ihren 
Piltnussen zusehen, welche beide Kônig Ludwigs, des XII. Grosselteren 
gewesen, und dahero die Kônige zu Franckreich ihr Ansprach an Meylandt 
noch uff dise Stundt nit ersitzen lassen wôllen. Gleich underthalb disem 
Closter ist S. Paul, ein schône grosse fast newe Kirchen, darin ein grosse 
Anzal alter Schilten undt Stechhelm viler FUrsten undt Herren, welche ab 
Thurnieren, Scharpffrenen undt Stechen dahin vergabet worden, item vil 
schône lustige Epitaphia, darvon ich dièse nachfolgende abgeschrieben 
Inwendig im Chor uff der lincken Seitten : 

Ego Je hou ad. Hoc est nomen meum, 
Vnitrino numini et nomini Sacrum 
Hue ades. quisquis es Christinœ cultor 
Pietatis, hoc monumentum uoeat, 
Suadetque, ut te esse mortalem vel cassibus 
Discas nostris : tum, quœ sequntur legas. 

Epitaph. Robert^ Oenalis, Arborions. Episcopi Doctoris Theologi, 

ordine et origine Parisiensis. 

En moriturus ego uixi, quo uiuere possim 
Jam moriens : mortem vita beata manet ; 
Vixi equidem, fateor, sed quant uixisse pigeret 
Il Nimihi spem faceret gratta larga Dei. 63 

Busta tui miseranda vides, qui forte Roberti, 
Die tandem œternâ pace fruatur, Amen. 
Obiit 2 7 Aprilis M.D.LX. 

Gleich auff derselben Seitten ist ein ander schône Begrebnus von 
schwartzem Marmolstein, mit des Abgestorbnen Wappen undt etlichen von 
Ertz gegossenen Bilderen, sehr kunstreicher Arbeit : Oberthalb sein Bild- 
nus mit gebognen Knlien undt dieser Gabschrifft (sic) underthalb : 
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Jfaii. Xaugeronii Olariss et generosiss. Adoleso. Spitaphium. 

Ante tempus decidit flos. et prœmaturomors spem patriœ y principis, et 
parentum fefellit. In expugnatione Isoriœ pro religione et patria dimicans, 
annos natus sedicim, oculum perdidit. amico vitam dédit. Monumentum hoc 
corpus; cœlum animum; poster itas facti memoriam seruat. Obiit 14 Calend. 
Maii Anno Sal. M.D.L.XXIIX JStatis suœ XIIX. 

Auiï der anderen seiten des Grabs stehet also : 

Maugeronis in hoc sunt ossa reposta sepulchro, 

Cui virtus annos contigit ante suos. 
Octo namque decem natus non pluribus annis, 

Alter erat Cochles, Annibal alter erat. 
Testis erit tantce iuuenili Isoria capta 
Virtuti, testis perditus huic occulus. 
In gemeltem Chor uff der rechten Seitten, neben dem grossen Altar, 
64 seindt, gleichsfals auch zwey || schtSne Epitaphia, also lautendt : 

Pauli de Oassade, Oomitis Samegrini Bpitaph. 

Nil Virtus, nil genus, nil opes, uil vires pont. His omnibus, et fauore 
potens, iacet, victus fraude, et multorum viribus : in cautum vis obruit, quem 
nec publicus inimicus domuit, nec priuatus terruit. Abi Viator : tace, et pro 
mortuo or a. Obiit Calend. Aug, Anno 1S78 jEtatis sua XXII IL 

Tu quoque Samegrine iaces hoc marmore tectus, 

Vni cui non vis vnica per fuerat. 
Obrueris numéro Victus, non viribus œquis ; 

Cui totas actes ducere ludus erat. 
Cum tua non posset virtus virtute domari, 

Virtutis subiit fraus inimica locum. 

undt ein wenig besser oben : 

Jaoobi de LeuJ, Olarisa. famili» et snimmee virtutis Adoles. Epitaphium 

Quid marmor, œra, et artes suspicis. Dignus fuit hoc honore Cuœsleus ; 
ingenio prœstans, moribus facilis, aspectu gratus, et cui artes erant, vir- 
tutem colore Deo, patria, principi seruire; non iniuriam, sed mortem 
pacienter tulit. Grati animi hoc est monumentum. Obiit 4. Calend. Junii 
Anno i5yS œtatis suœ 24. 

Quœsleus iacet hic, Martis certissima proies, 
Martia si Parcœ tempus ad arma darent. 
Quantum vi inuictus, tanomente et moribus œquus 

Fœlix, si felix nimis ille foret, 
fnuidiam peperit virtus, maturior annis, 
Cœsus at inuidice viuit in inuidiam. 
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|| Von diser Kirchen S. Paul gehet man stracks ubber Sanct Anthonii 65 
lange und breitte Gassen, uff die andere Seitten, da ist widerumb ein schttn 
Closter, S. Augustins Ordens, S aine te Catherine du Val des Escoliers gênant, 
von Konig Ludovico Sancto gestifftet, darîn viler statlicher Leuthen Epi* 
taphia. Namblich uff der rechten Seiten ist ein herrliche schône Bildtnuss, 
von Ertz, mit gebognen KnUen, undt zwo kOschlichen Setilen von Jappis, 
also lautendt : 

Renato Biragio Mediolan. multis et summis dignitat. functo, tum Franc. 
Cancellariûj de demu. S. R. Eccles. Cardin. Francisca F. unica et Ces. 
Birag. agnat. mœstiss. no. memoriœ, sed. desiderii perpetui M. H. p. C. vixit 
annos LX Dies XXVI. Obiit VII Calend. Decemb. Anno M.D.LXXXIII. 

Darbey seiner Haussfrawen Begrebnus, auch sehr kttschlich, von weiss 
undt schwartzem Marmor (sic), mit vil schtinen Bilderen gezieret. Under- 
halb disem Ort hat es ein fins ter tieffs Gebew, nach Art und Form des 
heiligen Grabs zu Jérusalem vor hundert Jahren zu gericht, undt Anno 
1 577 widerumb ernewert. 

Uff der anderen Seitten des Chors, wie man ins Closter gehet, ist ein 
schttne gewôlbte Cappellen, wie ein GebUrg voiler schttnen Wiesen, daruff 
die Hirtten ihrer Hert hUetten, undt die || frôliche Pottschafft des new- 66 
gebornen Emanuels von den Engeln empfachen. Von S. Catharina hinder- 
sich gegen der grossen Pastey, ist der alten Tempelherren Kirchen, der* 
massen weit umbfangen, undt eines solchen grossen Begriffs, dass etliche 
Stett in ihren Betzirck nit so vil Weitte haben. Ist mit (grossen starcken 
und dicken Mauren (daruff zwo Personen wol neben einander gehn ktfnnen) 
undt vilen Thurnen umbgeben, hat vil eben Feldts, Weinwachs undt 
Garttenwerck in irem Begriff, welches von zweyen Brunnen kan gewâsseret 
werden. Wurt meins Bedunckens diserzeit dem Malteser Orden zustendig 
sein, dieweil die Priester undt andere Geistliche aile gemeinlich ein weiss 
CreUtz tragen. Die Kirchen soll noch Form undt Gestaldt des Tempels zu 
Jérusalem gebauwen sein. Uff der einen Seitten des Chors ist gegen Mittag 
ein gewaltige schbne Cappellen, Jesu Christo gestifftet, dessen Maurwerck 
ailes mit Goldt und Himmelblaw sehr kunstlich geziehrt, mit Fewrfiammen, 
undt Schwerteren undermischet, mit disem Spruch allwegen darbei Pour 
lafoy-) das ist fUr den christenlichen Glauben. Gerings herumb seindt der 
rwelff Apostlen Bildtnussen, und soll die Taffel uff dem Altar || das aller 67 
zierlichst undt kunstreichest Gemâchl haben, in gantzEuropa zufinden. Der 
Boden ist mit geviertten, weissen und rothen Marmolstein besetzet. Inn 
diser Cappelen ist des letsten Grossmeisters von Rodiss, Biltnus von 
schtinen weissen Marmolstein, in gantzer Rlistung, mit gebognen Kntlen, 
vor des Herren Christi tauffen im Jordan, darbei dises Epitaphium ; 
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Habet interior G allia antiquissimam familiam de Villiers, Lisle Adam, 

multis manisque rébus gestis Clarissima, regu. amicitiis celeberrimam. Unde 

suis totique Reipub. Christianœ prodiit tautis dignus natalibus Philippus, 

cuius modo Viator monumentum ceuins; honoris, Virtutisque ergo positum. 

Hune eo sua per gradus euexerunt mérita ; ut concordibus notis in uniuersum 

suum ordinem obtinens imperium, eius militia? magister fuerit, quœ Deo opt. 

Max. est, et Joanni Zaehariœ sacra. Cellam hanc viuens ineffabili tetra- 

grammati nomini, extra quod nulli salus y vir pius ac religiosus dicatam 

voluit. 

Psal. LXXXIX. 

Superuenit mansuetudo, et rapiemur. 

Bey diesen oberzelten Kirchen undt Epitaphiis, soll undt kan ich des 
Kirchhoffs delV Innocenti (da wir offtermals fUr ubergangen) nit vergessen, 1 

erstlich von wegen seines umbmaurten grossen undt weitten Begriffs, da es 
5g gerings herumb ailes voler todten Beynen zusehen, undt dann || auch von 
wegen des sonderbaren Ertrichs daselbst, welchem dièse wolbedenckliche 
Eigenschafft zugeschriben wurt, dass ein frisch begraben Corpus innerthalb 
9 Tagen darin aller Dingen verzehrt werde, item, dass in der navarrischen 
hochzeitlichen Mortnacht 1572 (in deren so vil unschuldiges christenlich 
Blutt vergossen worden) uff ietz gemeltem Kirchhoff ein dUrrer Hagendorn 
einsmals angefangen aussschlagen undt grUn werden, also dass nit allein 
der gemeine Ptffel hauffen weiss dahin geloffen, sonder aucb Kônig Carie 
der netlnt, selber dahin gezogen, solches Wunderwerck zusehen. An disem 
Ort seindt treffenlich vil newe undt alte Epitaphia, aber fast aile frantztt- 
sisch, un der an deren aber ein denckwirdiges von Yolanta Bailly y welche 
ihrs Alters 80 Jar erlebt, gleichwol 42 Jahr im Wittwenstandt zugebracht, 
undt nichts desto weniger Anno i5i4 alss sie gestorben, 295 Kinder undts 
Kindtskinder verlassen. 

Nun aber undt datnit ich in die Insul komme, obschon dise Statt, 
proprement la Cité genannt, nit gross, so seisdt doch vil schtine Sachen 
darin zusehen. Ihr Gelegenheit ist gleichsam einem Schiff gestaltet, in 
ablanger, undt oben zugespitzter Form, inmassen sie ohne das allerdingen 
r Q mit Wasser umbgàben, || gleich alss sie von Natur dahin (wie ein Schiff ins 
Wasser) verordnet were; hat gewaltige schttne grosse, undt herrliche 
Gebew, die sich mit sonderem Lust wol sehen undt rliemen lassen. Under 
den geistlichen Gebewen, ist die Hauptkirchen à nostre Dame, zu unser 
Frawen gênant, ein solch Gebew von seiner Grosse undt sonderbaren 
Gestalt, dass inn gantz Franckreich (wie man gemeinlich darvon redt) 
nichts wunderbarlichers zusehen. Das Fundament diser Kirchen soll uff 
grosse hôltzine Pfàl gesetzt sein, die sich biss uff das Gestadt der Seyne 
erstrecken : hat uff beiden Seiten zwen grosse, starke undt dicke Glocken- 
thurn, von welchen nit allein die Kirchen, sonder auch die gantze Stat ein 
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schtin Aiwehen, under anderen vil gewaltigen Glocken, ist in sonderheit 
eine Maria, gênant, dermassen gross andt schwer, dass aie von 20 Mans- 
personen muss angezogen undt geleUtet werden. Ihren Ton soll man bei 
hellem Wetter, biss in die 7 Meil wegs httren. Die Kirchen inwendig ires 
Gebews bat biss in 120 Seul, darunder 108 jede auss einem gantzen Stein, 
gleichwol nit sonderlich gross und dick gehauen. In diser Kirchen ist under 
anderem der grosse Christoffel (darunter ein Ritter uff Kneyen) undt 
Konigs Philippi Valesy Equestris Statua wolzusehen. Das Chor ist in 
mitten der Kirchen mit des Alten undt Newen Testaments || Historien von 70 
Steinwerck auff die alte Manier geziert, under welchen doch die hinder 
dem Chor etwas newer scheinen. Gerings herumb in der Kirchen seindt 
45 Cappelen, aile mit eyssenen Getteren usserhalb, innerthalb aber mit 
scttônen kttschlichen Altaren versehen. Vornen hero zum Eingang hat es 
drey grosse senti ne ThUren, undt uff den Seitten herumb noch acht, etwas 
kleinere Porten, darUber und darzwischen 28 kttnigliche Statua? t auch vil 
anderer FUrsten Bildtnussen, unmUglich ailes nach Nothurfft zuerzelen* 
Usserthalb der Kirchen hat es zween sch&ne hohe Geng Uber einander, 
darab die gantze Statt Parys mit ihrer umligenden Landtschafft sehr lustig 
zu ubersehen. Under anderen vilen Epitaphjrs, hab ich auss Mangel der 
Zeit allein dises abgeschriben : 

Paulus AemyliuS) Verowensis, huius Ecclesiœ Canonicus, qui preeter 
eximiam vitœ sanctittatem, quanta quosquè doctrina prestiterit, index atque 
testis et historia de rébus gestis Francorum ab eodem prodita. Obiit Anno 
M.D.XXJX. die quinta menais Julii. 

Gleich bey diser Kirchen gegen dem Chor Uber, ist dess Bischofis 
Hoff, ein gross weittleiffîg Gebew, in welchem das fUrnembste, so vil ich 
gesehen, der grosse lange Saal darin wir am Sontag den 10. Octob., die 
k&nigliche Malzeit eingenommen. 

Vast zu underst in der Insel, ist das Palatinum Regium, von Ktinig Phi- 
lippo pulchro || uff einem schttnen weitten Platz aufgebawen, darin der alten ~ f 
Kônigen Hoffhaltung vor Zeitten gewessen, ein solch herrlich fUrstlich 
GebeUw, dass von wegen seiner Grosse, gutten Kumlichkeitten der 
Geœachen, schttnen grossen undt hohen Sôlen, langen Spatziergengen, 
undt des koniglichen Garttens, seines gleichen in gantz Franckreich nit 
zusehen. Uff den Stàgen, deren drey an underschiedlichen Orten in 
Palatz (sic) iUeren, ist es zu beiden Seitten (wie auch unden umb den 
Palatz (sic) herumb) biss oben in die Sâl, ailes voile schOner Krftmerladen, 
von allerhandt kôschlichen Wahren, die man mit Augen zusehen wttnschen 
môchte ; ailes dermassen artig auff Gelt abgericht, dass ein FrOmder daselbst 
nit baldt ungekrammt hinweg khommen kan. Sein Begriff erstreckt sichalso 
weit, so breit die Insu! ist von einer Seiten des Wassers biss zu der anderen, 
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darin aber auch des Kbnigs Schatz- undt Rendtkammer von Ludovico XII 
auffgericht, sambt dera Schlagglocken Thurn, YHorologio gênant, auch 
begriffen ; an gemeltem Horologio stehet oben dis Verslin : 

Cui dédit ante duos, triplicem dabit Me coronam. 

Undt besser unden dis Distichon mit gulden Buchstaben geschriben : 

Machina quœ bissex ta. iustè diuidit horas : 
Justiciam seruare monet, legesque tueri. 

72 Diser Zeit haben die Herren des Parlements zu Paryss || ihre Ver* 
samblung in Gerichts- undt Rathssachen in disem Palatz, von hundert 
Rathspersonen, under welche die 12 Pares Franciœ, undt der gross 
Cantzler, welcher dann auch sein Cantzlei daselbsten hat, gezelt werden. 
Viertzig seindt von den Geistlichen, under welchen der Bischoff zu Paryss, 
undt der Apt zu S. Denys nit die Geringsten ; so dann widerumb viertzig 
von dem weltlichen Standt, welchen noch acht Presidenten von alten wol- 
erfahrnen Adels Personen zugàben werden. Inn disem Platz (sic) sindt aller 
Kônigen vo Pharamundo an, biss uff die letst abgestorbene K&nig, Bild- 
nussen undt Abcontrafacturen, alss auch im grftsseren Sali, da der Admirai 
sein Jurisdiction hat, ein schône marmolsteinin Tafel, ob welcher frtimbden 
Potenten (sic), wann sie gehn Paryss kommen,ktinigliche Pancket gehalten 
werden. Hinden an disem Palatz, gegen des Kônigs Lustgarten, hat es ein 
weitten Hoff undt grosse weitte Gefangenschafften, la Conciergerie gênant, 
darin allerhandt frômbde undt heimbsche Gefangne in grosser Anzal hin 
undt hârspatzieren ziehen, welche bissweilen uss lautter Muttwil ein solch 
Geschrey unfUrsehens anfangen, dass einer vermeint, ein grosser Tumult 
oder Ufflauff des Volks vorhanden seye. In disem Palatz ist ein uberuss 
schône von Divo Ludovico wol undt klinstlich gebawene Capellen, darin 
uber einer gewôlbten Cappelen, noch ein andere oben daruft : ailes gerings 

73 herumb sehr schtin verglilt, undt mit herr- 1| lichem Gemâl, von geschmeltzer 
Arbeit undt Christal gantz lustig undt klinstlich geziert. Uber dem grossen 
Altar diser Cappellen, ist oberthalb ein viereckecter Platz, dahin man ein 
wenig hin uff m uss, etliche Heiltumb daselbst in einem silberen ubergulten 
Kasten zusehen, als namblich Divi Ludovici Haupt. Dessgleichen die Dtirnin 
Cron undt der Purpur Mantel unsers Herren Christi; item das Rohr, der 
Schwam, das Schweisstuch undt Tischlachen, daruffdas Nachtmal gehalten 
worden, undt wie man sagt, sont vil andere Heilthum, darufi die Papisten 
gar vil halten. Nit weit von diesem koniglichen Palast, zu nechst bei der 
grossen Porta du palais, ist ein kleiner vierecketer Platz, daruff Pétri 
Castelli, eines furnemmen parysischen Kauffmans Hauss vor disem 
gestanden, welches aber von wegen seines Sohns, Joannis Castelli, eines 
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)esuitischen Scholaren, morderischen That, die er an disem jetzigen Kônig 
Anno 1594 usa Anstifftungseiner Prœceptoren, der Jesuiteren understanden, 
und eins Theils begangen hat, auff den Boden geschleifft, undt an desselben 
Statt ein schône zierliche Piramis auffgerichtworden, daran auffallen vier 
Seitten die schandliche Misshandlung, den teuffelsichtigen, blutdurstigen 
Jesuiteren zu einer ewigen Schmach, in vier grossen schônen schwartxen 
marmolsteinin Tafflen mit guldin Buchstaben frantz&sisch und || latinisch 74 
angezeigt wurt, wie aus beyligendem Kupfferstuck nach Nothurfft zusehen. 
Nun aber undt damit wir auch in die dritte Statt Paryss, namblich in die 
Universitet kommen, darin hat es ein gantzen Hauffen undt (wie mir 
angezeigt worden) uber die 20 Collégien in welchen ein uberauss grosse 
Anzal Studenten von allerlei Nationen gefunden werden, hat vil schône 
Kirchen undt Klôster, darunder zu oberst gegen dem Wasser, 5. Victor ein 
reiche Aptey, von Ludovico Crasso gestifftet, hat ein treffenlichen grossen 
umbmaurten Bezirck mit schônem lustigera Gartenwerck; die Kirchen hat 
etliche schône Epitaphia, darunder ich dise zwei nachfolgende abgeschriben. 
Das erst hinder dem Chor ist eines Bischoffs Begrebnus und aite Grab- 
schrifit, also lautend : 

Discite mortales sortis memoranda suprenue 
Fata, quitus mors est indubia : Vita breuis. 
Nobile pontificum decus hac Reginaldus in urna 
Occubaty exili con tumultus humo. 
Parisiœ quondam prœsul celeberrimus urbis 
Fatali ad superos sorte uoeatus obi t. 
Quisquis adesy sic tefragilem memorare Viator : 
Mors é certa, breuis gloria, Vita nihiL 
Obiit Anno supra M.CCLVIII. 

Das ander ist ausserthalb der Kirchen im Closter oder Creutzgang, gar 
ein fein christenlich Epitaphium : 

Bpitaphium Magiatri Ad» de Sancto Vietore 

\\Hœres peccati, natura fllius irœ, 7 S 

Exilii que reus, nascitur omnis homo. 
Vnde superbis homo! cuius conceptio culpa; 

Nasci pâma; labor uita; necessa mori est. 
Vana salus hominis, vanus décor, omnia uana, 

Inter uana nihil uanius est homine. 
Dum magis alludit prof sentis gloria vitœ; 

Prœterit, imofugit : nonfugit; imo périt. 
Post hominem vermis, post uermem fit cinis; heu, heu . 

Sic redit in cinerem gloria nostra simul. 
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Hic ego qui iaceo miser et miserabilis Adam, 

Vnatn pro summa munere posco precem. 
Peccaui fateor, veniam peto, pœrce fatenti : 

Parce paler, fratres parcite, parce Deus. 

Fast zu underst inn diser Statt gegen der newen Bruck uber, ist das 
Augustiner Closter, darin etliche welsche undt italianische Epitaphia, fUr- 
nemblich aber Philip pt Com\nœi y des herrlichen frantzttsischen Historici 
Begrebaus, mit c ein undt seiner Haussfrawen Bildnus, inn einer sonderbaren 
Cappelen von ime gestifft und erbawen. Dises Closter hab ich umb so vil 
mehr zusehen begert, dieweil der duca d'Vmena und der Hertzog von 
Nemours, mit dem pabstlichen Légat en und anderen ligischen Prelaten, 
FUrsten und Herren, in der parisischen Belegerung, gleich nach der 
Schlacht zu Hiury, daselbsten ernstlichen Rath gehalten, undt sich mit 
Eidtspflichten gegen einander verbunden, vil eher undt lieber ail ihr 

76 Reichthum || und gantzes Vermôgen ufFzusetzen, undt im Fall der Noth mit 
gewehrter Handt bey einander zugenessen oder zusterben, dann die Statt 
Paryss dem Kttnig von Navarren, als einem hœretico zu ergàben. Darvon 
mir ein alter MUnch vil denckwlir dige Sachen erzellt, die sich in der selben 
Belegerung hin undt wider zugetragen, und er selbs mehrtheils gesehen, 
undt wurt gewisslich diser ohne das weitberuemten Statt Parys folgender 
Zit umb so vilmer in allen Historien gedacht werden, dieweil sie Anno i5gi 
ein solche starcke langwurige Belegerung, und grausame erschrôckenliche 
Hungersnoth aussgestanden, da namblich angezogene Belegerung von dem 
Meyen an biss in Herpstmonat, uff die 20 Wuchen, mit grossem Jammer 
undt Ellendt der gantzen Burgerschafft gewàhret, darvon nit gnugsam 
zusagen noch zu schreiben ist. Dann obgleichwol balt zu Anfang' der 
Belegerung und noch dess Kônigs Victoria nit weit von Hiury den 4. Mardi 
erhalten, ein uberuss grosse Anzal der Burgerschafft auss gewichen, so 
hat doch der Duca di Nemours in der grtissten Noth dannoch biss in die 
200,000 lebendiger Seelen, dargegen aber gar wenig Proviandt undt Vor- 

77 rath gefunden : Also dass auffs letst ein Pfundt Rossfleisch, wie auch || von 
Multhieren und Eselen (deren sie biss in die 3 600 gemetzget) umb ein halbe 
Cronen verkaufft worden, und ist dannoch ein gross Reissen darumb 
gewessen ; so doch etliche wenig Zeit darvor, gemeinlich aile Tag biss in 
120 Ochsen, 2000 K&lber undt 4000 H&mmel geschlachtet und in rechtem 
Werth verkaufft worden. Die allergeringste und magerste Ku ist umb 
i5o Cronen, ein Pfundt Kalbfleisch um 3 Cronen und hôher, item ein 
Hammel umb 65 Cronen, ein lebendiger Hundt umb 3 biss in 4 Cronen, 
ein Dauben umb 2 % Cronen, ein Pfundt Oeil umb 2 Cronen, ein Pfundt 
Ancken 3% Cronen, item ein Hun umb 10 oder 12 Franc ken, undt ein 
eintzig Ey umb i5 oder 16 StUber, ein Kirpsen um 2 Cronen undt darllber, 
ein Cucummeren umbt 3o undt mehr SteUber; in Summa die aller geringste 
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Sachen seindt dermassen hoch undt theUr verkaufft worden, dass schier nit 
zu glauben. Innsonderheit aber ist an Wein undt Brodt dermassen grosser 
unsàglicher Jammer undt Mangel gewessen, dass vil der ftirnembsten statt- 
lichsten Herren, in i5 gantzen Tagen nit ein bitzen Brodt umbs Gelt Uber- 
kommen m6gen ; ja, es ist auffs letst dem Duca di Nemours und seiner Fraw 
Mutter dahin kommen, dass in ihrer || Hoffhaltung uff 35o Personen nit 78 
mehr dann 1 1 Brodt, jedes ein halb Pfundt schwer, uff ein Tag vorhanden 
gewessen. Die allerfurnembsten adenliche und fttrstliche Hausshaltungen 
haben uffs letst des Brodts von H aber en undt Kleyen nit mehr bekommen 
k&nnen. 

Von obgesagtem Augustiner Munchen hab ich vernommen, es seye den 
Franciscaneren uffs letst dahin kommen, dass sie auss alten faulen zer- 
ribnen Thielen, item auss Menschen, Ochsen, Esel und Hundtsbeynen 
Màhl gemacht, Brott undt andere Speysen daruss zugerUst, ihren Hunger 
damit zubUessen. Wer in solcher strengen Belegerung, Hundt, Katzen, 
Ratten und Meliss bekommen mttgen, der hat wol gelebt, und solche 
Speiss vor seinen Benachbarten verbergen mUessen. 

Aber das aller abschewlichist grausamb- undt erschrockenlichst zu 
hôren ist, dass etliche MUetteren zu Paryss (wie man sagt) auss hôchster 
unletidenlicher Hungersnoth gezwungen worden, mit ihren von Hungers- 
wegen abgestorbnen selbs eignen Kindlein ihren Hunger zu stillen; und 
zwar wer ein wenig Achtung gibt auff etliche parysianische Weiber, den 
bedunckt, dass ihnen der Hunger noch diser Zeit auss den Augen heruss 
sehe. Woher aber solche grausame Strafif Gottes Uber sie kommen sey, undt 
Il warmit sie die verschuldt haben, dessen wôllen die Ligischen nit hinder- 79 
sich ann die Navarrische Hochzeit gedencken, bey welchen sie und ihr 
Hauffen Anno 1572 dermassen vil unschuldiges Blutts allein umb ihres 
christenlichen evangelischen Glaubens willen vergossen haben. 



Sonst aber zum Beschluss, undt ins gemein von allen drey Theilen 
diser gewaltigen volkreichen Statt Paryss zu reden, ist sich zu verwunderen, 
dass aile Tag undt Stundt biss in die finstere Nacht ein solcher Uberfluss 
von Fischen, Fleisch undt ander nothttrfftigen Sachen, nit allein uff den 
Mârckten (deren siben undt fast zu jedem Marckt 4 oder fllnff Strassen 
seindt), sonder auch inn den GartkUchen, deren schier kein Zal ist, vonn 
allerhandt gekochter sehr lustig ausssehender und wolschmeckender 
Speyssen, umb ein recht Gelt zu finden. Vonn Kirchen, Klôsteren undt 
schônen grossen Palasten ist ein solcher Hauffen hin und wider, dass mir 
nit mUglich gewesen, in so wenig Zeit, dasselbig ailes nur obiter zu besich- 
tigen; hab es derowegen uss Mangel der Zeit bei disem verbleiben lasse n 
mUessen. 
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Î4 .«. a->*r utz.1 Lil:«s Witter tcs Parrss wii*r=r he--=«rti z^dcn 
% '«î çt^ac::*- also du» wir den M:na^si=b:ss r= Brie c^rfc tofert 
g«.r.-res -c- z= Nacht g-ha Guigne fstâ* kc=«- alia i^s der Herr 
C'/mmtitsrt tos IW, Hcrr Landrogt vos Zuz. Herr Lasitroct Ton Glam, 
r« b*:::e Giaatrea von Biel -nd RsshveO init îhrer Gese£schafft noch 
rcr d*!S Nachteit» acjh aseetroffcn. 

Sas:vr'ag Zî^mm haben wir mit g-tteni Witter Provins erreîcht undt 
a^5 des À'^ts-f! zu Sogent dît Herren Gsasten toq Base! undt Scfaaff* 
ha~i*n noch angetrofïea. 

Sontags frîie stindt wir abertnaJ mit guttem tnickenem Wâtter ufl 

fcf Tr^rii mattons zu kommcn, daselbst den Imbiss genommen und (j demnach 

vu Trr/ia zugeritten und daselbst zum r.z/er* (dieweil der Stan Biel 

Oetar.îen uft rr.ornderigen Tag von unser Strass abreitten mûessen} ein 

gutten fro.khen Nachtimbiss mit einander gehaitten. 

Montag» den i5. Octob. haben wir den selben halben Tag unsere Pferdt, 
mit welchen wir in 3 kurtzen Tagen von Pariss biss gehn Troy geritten, 
ein wenig ruhen lassen; nach dem Imbiss bin ich mit denen von Uri, Zug, 
Glarit undt Rotweyl fortgeritten, dann Appenzell und Sant Gallen (welche 
in emem anderen Wlirtzhauss losiert gewessen) haben den gantzen M on tag, 
wie auch die von Basel undt SchalThausen aussgeruwet. Unser Nachtleger 
haben wir zu Barr sur Seyne gehabt und seind aufl folgenden Zinstag umb 
Mittagtzeit gehn Aultricourt khommen, daselbst nit mehr dann fur unser 
Compagnia Herberig gefunden; diejenige so uns uft den Fuss gefolgt, und 
auch gern einkehrt hetten, haben fort reitten mUssen und seindt(wie sie 
un* hernacherwertz geklagt haben) gar ubel disommodiert gewessen undt 
zwar so kan es nit wol anderst zugehen, wann man sich von einander 
absUndert und die Ausstheilung der Losamenten nit recht in Achtung hat, 
sonderlich an denen Ortten, da es ailes von den KriegsleUthen verderbt 
und verhergt worden ist. Uff den Abend seindt wir zimblich spatt gehn 
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Donsouer in grossem Ràgen- 1| wfltter und gar wol nass ankommen, daselbst 8a 
auch inn zwo Herbergen Ubel und theur genug gehalten worden. 

Mittwuchen den 27. haben wir zu Digierni, ist ein langer ubel ver- 
wli ester Flecken, ein schlechter Imbiss gehalten, undt seind von dannen 
erstlich durch ein bttsen Waldt und durch etlich rauh Gebttrg, so wol auff 
als hinab zureitten, mit grossem Ràgenwfltter und durch bttss Gewfisser, 
ufi den Abendt gehn Langer s kommen. Ist ein alte wolgelegene zu usserst 
eines hohen Geburgs zimblich grosse Statt, aida der Kttnig, als in einer 
frontier Statt zu Franckreich und daran ime nit wenig gelegen, gutte starcke 
doppelte Wachten hat. Die Burgerschafft treibt ein zimblichen Gewerb 
undt werden aida innsonderheit schttne undt gutte Messer geraacht, welche 
hin und wider weit verhandlet werden. Daselbst zu Langers hat uns der 
Herr Meyer und Rath uff den Nachtimbiss durch etlich Herren freUndtlich 
empfangen und den Wein mit etlichen vil Fleschen verehren lassen, welchen 
ich auss Befelch und Begeren der uberigen Herren Gsanten uff Latinisch 
abgedanckt undt bey dem Nachtessen zubleiben gebetten, daruff sie sien 
aber nit so vil obligender Geschefften halb, alss dass sie der tetltschen Sprach 
nit erfaheren, derowegen kein sondere gutte Gesellschafft leysten kônnen, 
entschuldiget und sich gleichwol aller Gutwilligkeit anerbotten. 

Donstag Zimbiss haben wir zu Aufry, ein zimblich Stettlein, jedôch 

von Kriegen || auch ubel zugericht, und auff die Nacht Sjr unseren Auss* 83 

span genommen. 

Freitags den 29. Octobris seind wir uff den Mittag gehn Bor sur Sona 
kommen, aida das grosse Wasser ein gutten Theil von der Brucken hinweg 
gerissen; haben derowegen nit ohne grosse Gefahr daselbst durchs Wasser 
setzen mttssen, biss wir mit Noth die Bruck erreicht und wol nass in die 
Herberg kommen. Uff die Nacht seindt wir in grossem Rfigenwetter gehn 
Vesu kommen. Ist eine zimbliche feine Statt, allein dass sie im letsten 
burgundischen Krieg auch ubel gelitten. 

Sambstag uff den Imbiss seind wir zu Espre, auch durch ein gross und 
gefahrlich Wasser ankommen und wie wol wir uns aida nit sonderlich 
gesaumt, haben wir doch die Statt MUpelgard (sic) erst ein Stundt in die 
Nacht erlangen mtigen. Die Portten seindt zwor langest beschlossen 
gewessen, da wir aber angerllefft und uns zuerkenen gëben, hat man uns 
wider uffgeschlossen und guttwillig eingelassen. Also dass ich in neilnt- 
halben Tagen von Paryss gehn MUmpelgardt (sic) kommen. 

Sonntags den letsten Octob. haben die Gesanten hievor gemeldet, in 
welcher Compagnia ich biss dahero geritten, ihren freUndtlichen Abscheidt 
von mir und ich von ihnen gleichermassen, wie sich gebllrt, genommen und 
seind also mit einander (wiewol ihren etliche gern mit mir gehn Mtilhausen 
fort y geritten) uff Basel verrucket. Ich aber hab daselbst zu MUmpelgart 84 
den Imbiss genummen und vermeint Herren Burgermeister Klôtzleins 
zuerwartten. 
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Dieweil aber Nachmittag die and ère Truppa, namblich die Herren 
Gsanten von Lutzern und auss den Lànderen auch ankommen und von 
den Gesanten von Basel und Schaffhausen, bey welchen Herr Burgermeister 
Kl&tzlein gewessen, kein Zeittung gebracht, hiezwischen aber die Wasser 
durch stettigs Ràgenwàtter je lenger je grttsser worden, zu dem dass ich fUr 
des Kttnigs Falconier einen, zu Paryss ein Packet Gelts gehn Basel zu 
llifleren empfangen, so bin ich recht im Namen Gottes uft den Abend 
ungefohr umb 3 Uhren uffgesessen und noch selbige Nacht in grossem 
Ràgen gehn Fàtsch in mein Nachtherberg kommen. 

Montags den ersten Novemb. bin ich in starkem unnachlessigen Râgen 
uff Altenach zugeritten und das Wasser dermassen gross daselbsten 
befunden, alss es bey Menschengedencken gewessen sein soll. Die Ross hab 
ich durch ein Guiden mtissen durchschwemen lassen und hab ich nit ohn 
etliche viel Schritt wattens gar kUmerlich uber den Stâg kommen mttgen. 
Letstlich und mit grosser Mliehe bin ich nach Mittagszeit, allerdings nass, 
gehn Dammerkilch kommen, daselbst Zimbiss gessen, mich widerumb 
getrttcknet und biss uff den Morgen besseren Wàtters erwarttet. Wie es 
dann auch dieselbig Nacht mit etwas Kelte, widerumb hàl und schbn 
worden. 
85 || Zinstag den 2. Novemb. bin ich mein Weg a uff Hagenbach zu genommen, 
das grosse Gewesser hiemit etlichermassen abzureitten, ich aber die Largitz 
daselbst dermassen uberuss gross und gefahrlich befunden, dass ich gewolt 
hette, an einem anderen Ortt zu sein, bin aber dannoch mit Gottes Hilft, 
welchem darumb Lob und Danck gesagt sey, nit zwar ohne Gefahr, jedoch 
ohne Schaden, ungefohrlich umb io Uhren vor Mittag, nachdem ich acht 
Wuchen undt 4 Tag uff diser Reiss gewesen, glUcklich undt wol zu Mlil- 
hausen wider ankommen und mein liebe Hausshaltung daselbst wie auch 
zugleich mein gnâdige Herren (abermahlen Gott Lob und Danck) aile in 
guttem Wolstandt undt Gesundtheit gefunden. 



Was nun von Anfang diser frantzôsischen Légation sich in unser 
gantzen Reiss zugetragen undt was sich darbey observieren lassen, dasselbig 
ailes ist biss dahero kurtzer summarischer Weiss verzeichnet undt referiert 
worden; darbey aber ich, umb der Nachkommenden besseren Information 
undt Nachrichtung willen, zum Beschluss unvermeldet nit lassen soll, dass 
unsere zu Solothurn unverrichte undt biss uff dise nun mehro zu End 
gebrachte Besiglung verschobener Sachen, meines einfeltigen Bedunckens, 
viel besser und komblicher, auch mit grbsser Satisfaction gemeiner lob- 
86 licher Eidtgnoss- 1| schafft erôrtert undt aussgetragen hette werden kônnen, 
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wann daselbst zu Solothurn mit der begerten Bewilliguag dess jungen 
Delphins halb, denselben uf Absterben des jefzig regierenden Kônigs, seins 
Herren Vatters, auch sein Lebenlang und etlicher Jor hernacher, in diser 
renovierte Verein einzuschliessen, etwas lenger innegehalten und des Kônigs 
entlicher Résolution uber vorangedelite noch unerôrte Puncten erwartet 
undt dieselbe zuforderst angehttrt wordenwere. Sintemal mir nit zweyfelt, 
Ihre Mat. sich der noch usstendigen Bezalung halb viel eher eine grttssere 
undt sterckere Summa Gelts jarlich zu erstatten eingelassen und bewilliget 
haben wurde, dann dass sein junger Sohn in diser newen Vereyn noch 
seinem Ableiben nit auch begriffen worden sein solte. 

Wie aber disem al le m, so wôlle der allmechtig Gott zu dem Jenigen, 
was accordiert und abgehandelt worden, sein vàtterliche Gnad und heylsam 
Gedeyhen verleihen, damit gemeinem Vatterlandt viel Nutz, Ehr und 
aile Wolfahrt darauss erfolge. 



ERRATA 



Page 3, note 2, ligne 5. — Lisez, au lieu de «Tobia» : Doller (Tolder, 

Die Doller, en latin Olrunà). . 
» 29, ligne 1 3. — Supprimez la phrase entre parenthèses : (c qui n'était 

autre que le chef de l'église de Mulhouse »). 
» 59, » 1. — Lisez : récemment consacré, au lieu de «récemment 

béni ». 
» 84, N° 1. — Lisez: HENRI, curé de Mulhouse, aulieu de* HENRI, 

prêtre ». 
» 204, N° 47. — Lisez devant JEAN LUPOLT : 1484, au lieu de 

« 1404». 
» 263, avant-dernière ligne. — Mettez : bâti, au lieu de « bâtie ». 
» 264, ligne 1 . — Lisez : Sainte-Claire, au lieu de « Saint-Claire ». 
» 266, » 7. — » (1423), au lieu de (1420). 
» 266, » 19. — » (1476), » (1496). 
267, » 3. — » i58 et non « 157». 



» 



» 267, » 16. — » (140g), au lieu de (1406). 
• 267, » 33. — » (i5oo), » (i5o8). 
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